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PRÉFACE 

De la première Edition qui parut en 
vendémiaire an 4 * 


J’avais employé dix années à rassembler , dans 
un seul cadre , un tableau philosophique des révo- 
lutions qui , depuis la chûte de l’empire romain , 
ont changé plusieurs fois la face de l’Europe. 

Mon but était de calculer l’inflüence des grands 
mouvemens politiques sur les mœurs 9 les habitudes, 
les lois 9 la religion des peuples qui habitent cette 
partie du globe. J’examinais comment , par l’effet 
des émigrations , des guerres , de l’action du gou- 
vernement , de la pression des peuples les uns sur 
les autres y du progrès des sciences , et du perfec- 
tionnement de la navigation , le caractère original 
que donnent les anciens historiens aux habitans 
des différentes contrées de l’Europe , avait si com- 
plètement disparu , que l’Europe entière paraissait 
habitée aujourd’hui par une immense famille dont 
les intérêts se choquent souvent y mais qui se rap- 
proche par des liens beaucoup plus forts , beaucoup* 
plus multipliés , que ceux qui unirent autrefois les 
habitans de la Grèce qui ne formaient cependant 
qu’une nation. 

Mon livre était fini ,* j’allais le faire imprimer ÿ 
lorsqu’on apperçut en France les premières étin- 
celles d’une de ces crises morales que je venais do 
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ij PRÉFACE. 

peindre. La fortune me présentait , pour perfec- 
tionner mon ouvrage , une conjoncture de tems qui 
s’offre rarement à l’examen des philosophes. 

L’administration française laissait aux écrivains 
une assez grande liberté d’apprécier les mœurs et 
les usages des nations voisines , de fronder leurs 
pratiques religieuses ou leurs institutions sociales. 
Mais lorsqu’ils voulaient s’occuper des principes 
constitutifs de l’ancien gouvernement français , des 
usurpations successives qui avaient insensiblement 
précipité dans l’oubli ces anciens principes , ou 
des moyens de les remettre en vigueur ; lorsqu’ils 
soumettaient à l’analyse les effets moraux et phy- 
siques de la conduite versatile de la cour de Ver- 
sailles 5 lorsqu’ils traitaient des rapports entre les 
conséquences de cette versatilité et la dégénération 
du caractère national } lorsque leurs regards se 
tournaient sur ces chaînes aussi fortes qu’invisibles r 
dont la contexture attachait fortement ensemble 9 
sur le vaisseau de l’état , les gouvemans et les gou- 
vernés 9 et finissait à la longue par rendre dépen- 
dante la sûreté des uns du bonheur des autres ; un 
ministre aussi timide que despotique , témoignait 
les plus vives appréhensions. 

Une loi précise n’était pas publiée dans les places 
de Paris pour arrêter la manifestation des idées du 
publiciste , mais un censeur soupçonneux cartonnait 
l’ouvrage et le rendait méconnaissable. Si l’auteur 
refusait de se soumettre à cette inquisition , il était 
réduit à faire imprimer son livre chez l’étranger. 
L’introduction des exemplaires en France était ré- 
putée contrebande. Sans la protection du dric de 
Cboiseul 7 nous ne connaîtrions ni le droit publia 
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de l’Èurope $ ni les observations sur l’Histoire de 
France par Mably , tous les exemplaires en eussent 
été supprimés. 

La secte dangereuse des philosophes et des gens 
de lettres Répandait , disait-on ? des principes des- 
tructeurs y capables d’éloigner le peuple du respect et 
de l’obéissance à l’autorité. Ainsi l’enfant appèle dro- 
gue empoisonnante y la médecine salutaire qui lui 
eût sauvé la vie. Il n’est aucune nation dans le 
monde y où les lumières soient plus généralement ré- 
pandues qu’en Angleterre y et nul peuple n’est plus 
attaché que le peuple anglais à sa constitution ,quoi- 
qu’il en connaisse les défauts. L’instruction publique 
consolide les bases d’un bon gouvernement 9 et 
sa pp© insensiblement celles d’un mauvais. Je ne 
saurais y dans une préface , développer les preuves 
de cette vérité ; je me contenterai d’ajouter combien 
il serait ridicule de traiter d’empoisonneur un mé- 
decin y parce qu’il dit à l’homme qui mange avec 
excès : vous mourrez d’indigestion. 

J’avais éprouvé les désagrémens de la censure à 
l’occasion de la première édition de V Histoire de 
France sous Louis XV et sous Louis XVI , imprimée 
en 1787. Le censeur Lourdet y chargé par le garde 
des sceaux de contrôler ce manuscrit y me l’avait 
rendu si étrangement dé£guré , que si le libraire 
Moutard y qui devait l’imprimer , n’avait exigé que 
je remplisse le traité fait avec lui y l’ouvrage n’aurait 
pas vu le jour en France. 

Je m’étais arrangé avec un libraire de Paris pour 
l’impression de mon Tableau philosophique des Révo- 
lution de l’Europe ; mais les engagemens étaient 
moins impérieux 7 je retirai mon manuscrit 7 auquel 
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iv préface: 

il était probable que j’allais ajouter des chapitres 
importans , moins encore par leur nouveauté , que 
par la lumière que les détails d’une révolution, 
arrivée dans un siècle où tous les arts aggrandis- 
saient la sphère des connaissances humaines , de- 
vaient jeter sur les anciens événemens de ce genre , 
dont nous n’avons que des relations incomplettes. 

L’homme est le même dans tous les tems et dans 
tous les lieux. Vertueux par penchant , vicieux par 
intérêt , il ne se -détermine d’ordinaire que par le 
degré d’intensité des passions qui l’agitent* Ces 
passions , comprimées par les institutions sociales , 
ri’éclatent dans toute leur force qu’au sein des 
convulsions politiques , durant lesquelles , sans 
autre frein que sa conscience , sans autre règle que 
sès désirs , il manifeste sans contrainte ses erreurs , 
ses faiblesses , ses inclinations bonnes ou mauvaises, 
tôüs ses vices et toutes ses vertus. 

L’intrépide matelot, enivré par le désir de la 
gloire ou des richesses , ne craint pas de se confier 
sur les mers assaillies par les tempêtes. Ainsi les 
tems oTageux d’effervescence publique développent 
l’énergie des âmes fières. Ces tems , à- la-fois salu- 
taires et périlleux , font sur les citoyens l’effet que 
la loi produisait à Sparte. Us plongent les pusilla- 
nimes dans l’obsciirité , et rendent aux hommes 
courageux l’empire qui leur est dû , en leur inspi- 
rant cette ardeur , cet enthousiasme , d’où résul- 
tent , suivant les circonstances , J es vertus les plus 
Kéroïqués ou les atrocités les plus révoltantes. 

Celui qui , dans le sein d’une société parfaite- 
ment organisée, coule doucement ses jours sous 
l’empire tutélaire des lois respectées , conçoit à 
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peine et les élans sublimes , et les horribles excès 
dont les hommes sont capables , quand , leur masse 
soulevée par des causes qui souvent leur sont in- 
connues , ils marchent en aveugles vers un nouvel 
ordre de choses , comme Christophe Colomb mar- 
chait vers la découverte d’un nouveau monde. 

Combien de fois , malgré les monumens de l’his- 
toire y n’avons-nous pas relégué au rang des fables y 
les conquêtes des Sésostris y les armées de Dariup 
et des Xerxèç , les proscriptions des Marins et des 
Sylla % les atrocités commises par les premiers empe- 
reurs romains y la dévastation du midi de l’Europe 
par les Vandales y la conquête des Gaules par les 
Francs y les expéditions barbares des ïïormands y et 
les folies héroïques des Croisades. Il faut avoir été 
témoin d’une révolution , pour apprécier les grands 
événemens. 

Les hommes robustes sont sujets aux maladies 
les plus violentes. Ainsi la France en révolution 
devait produire des scènes infiniment convulsives,. 
Jamais les pages de l’histoire ne nous ont transmis 
les circonstances d’un événement aussi colossal que 
celui dont nous sommes témoins. 

O scènes effroyables dont les siècles pourront à 
peine affaiblir la trace sanglante \ Le souvenir do 
Robespierre effacer a celui 4$, tous les monstres qui 
ont souillé les annales du monde ; sa mémoire atroce 
inspirera aux races futures le frémissement do 
l’horreur. Son nom y devenu la plus cruelle injure, 
servira d’épouvantail aux tyrans. Comment la pos- 
térité pourra-t-elle concevoir que y dans le tems 
où la jeunesse française repoussait les attaques 
combinées de l’Europe entière , la nation triom- 
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pliante à l’extérieur y était toute entière menacé 
d’anéantissement par un petit nombre de vipères , 
qu’elle réchauffait dans son sein ? Tel est le spec- 
tacle qu’a présenté ma patrie pendant deux ans. Le 
ressort du gouvernement de Robespierre était un 
sentiment de terreur , qui pesait sur les bourreaux 
comme sur les victimes. Liberté ! que de forfaits 
commis en ton nom , comme au nom de tout ce 
qu’il y a de plus excellent au monde ! Qu’il est 
désolant , pour des hommes sensibles , de voir les 
avenues de ton temple , souillées par des monceaux 
de cadavres ! 

Lors même que la France était une monarchie , 
j’aspirais à la liberté , je méditais sur le gouvernement 
démocratique. M’éloignant de Versailles et des 
bords de la Seine , j’errais par la pensée dans la 
patrie des Phocion , des Aristide , des Epaminon- 
das 5 et lorsque je lisais dans le Contrat social : II 
n’a jamais existé de véritable démocratie , il n’en exis- 
tera jamais ..... S’il y avait un peuple de dieux y il se 
gouvernerait démocratiquement ; un état si parfait ne 
convient pas à des hommes j je regardais cette asser- 
tion comme une erreur , j’appelais du jugement de 
Rousseau à ces républiques célèbres , dont les mo- 
numens , vainqueurs des siècles ) commandent en- 
core aujourd’hui l’adlhiration et le respect. 

Cependant je ne me le dissimulais pas , la Grèce 
fie fut animée du noble enthousiasme de la liberté, 
qu’aussi long- teins qu’elle préféra la pauvreté aux 
richesses. Mais lorsque le luxe de la Perse se fut 
introduit dans ces mêmes plaines de Marathon et de 
Platée , où Miltiade et Pausanias avaient vaincu 
les années du grand roi j lorsque l’avarice , l’orgueil, 
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l’amour des voluptés , succédèrent chez les Grecs 
aux mœurs antiques , simples et sévères $ lors- 
qu Athènes , corrompue par Périclès , convertit , à 
l’usage des fêtes, les trésors destinés à l’entretien des 
armées ; lorsque Corinthe témoignait plus d’égards 
pour ses baladins et ses courtisanes , que pour ses 
magistrats et ses généraux ; lorsque Sparte elle- 
même , éblouie par l’or des Perses , oubliait les 
dures institutions de Lycurgue , les âmes dégradées 
s’ouvrirent à toutes les passions et à tous les vices.’ 
La liberté expirante n’eut plus d’asyle ; et, pour 
la rétablir , la ligue Achéenne fît des efforts inu- 
tiles. La Grèce attendait , au sein de la mollesse , 
le joug des Romains. Devais - je conclure de cet 
exemple que la liberté ne saurait prendre racine 
chez un peuple riche , industrieux , sur-tout, si ses 
mœurs étaient corrompues par les jouissances de la 
volupté. 

Je voyais accourir le moment de l’expérience. La 
France voulait être libre : d’un côté , ses ressources 
paraissaient immenses ; de l’autre , ceux qui , de- 
puis une longue suite de siècles , tenaient la nation 
enchaînée , appelaient la ruse au secours de la 
force , pour conserver des prérogatives antiques 9 
dont la perte se présentait à leurs yeux fascinés 
sous V aspect d’une dégradation. L’Europe suivait 
avec inquiétude le mouvement de cette lutte , ar- 
rivé dans une époque de raison et de lumières , 
circonstance qui a manqué aux anciennes révo-^ 
lütions. 

Pendant que les institutions françaises s’écrou- 
laient avec fracas , et que la réaction de ce vaste 
bouleversement ébranlait FEurope?entière # dégagé 
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des entrâtes qui enchaînaient la pensée sons l’a»2 
cien régime , je corrigeais mon ouvrage sur les 
révolutions de l’Europe. Le tissu des événemens 
convulsifs , qui s’étendait devant mes yeux , me 
servait de régulateur pour parvenir , par la voie 
. de la synthèse ? à la découverte des motifs cachés 
des anciennes révolutions , que la nuit du teins 
semble avoir couverts d’un voile qui ne peut plus 
être soulevé. 

Cette méthode , constamment nécessaire pour ar- 
river au but moral que je me proposais , m’imposait 
la loi de suivre scrupuleusement le mouvement révo- 
lutionnaire de France au milieu des perpétuelles 
variations qui , presque toujours 9 en faisaient 
perdre le fil aux hommes que leurs affaires rendaient 
moins attentifs 5 une constance inaltérable me te- 
nait lieu de génie. Persuadé que la vérité se dé- 
couvre à celui qui la cherche avec ardeur , sans 
être déconcerté par les prestiges dont l’erreur et 
, la mauvaise foi s’enveloppent , je ne me suis servi 
des yeux d’autrui , que lorsqu’il était impossible 
d’employer les miens. 

J’ai multiplié les recherches les plus pénibles j 
les plus minutieuses. Le désir d’élever un monu- 
ment utile soutenait mon courage , lorsque les 
événements dont j’étais témoin , déchiraient mes 
sens. 

Plusieurs fois , la plume échappa de mes mains 
trempées de mes larmes $ mais bientôt oubliant 
les hommes au milieu desquels je vivais , pour 
. n’envisager que la postérité , je continuais mon 
ouvrage sans relâche. La nature de mes observa- 
tions me youait à la retraite la plus absolue 3 j’évi- 
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tais avec Soin les occasions où j’aurais pu jouer 
quelque rôle sur la scène mobile dont je signalais 
les acteurs. Je dois les jours qui me restent , à 
cette précieuse obscurité que j’embrassais , pour 
toute autre raison que celle de conserver mon 
existence. 

ce Si le tableau que je vais tracer des événemens 
les plus inouis manque de couleur , du moins il 
sera ressemblant. J’ai assisté aux principales repré- 
sentations de ce drame que je transmets sous les 
yeux de nos neveux. J’ai connu personnellement 
Danton , Robespierre , et presque tous ceux qui 
ont joué les principaux rôles. Je résidais 9 du- 
rant les premières années de la révolution , dans 
la section de Marat , où figuraient les Fabre- 
d’Eglanti ne , les Danton , les Billaut-Yarennes } 
les Paré , les Collot-d’Herbois , les Dufoumi , les 
Marat , les Momoro , les Vincent 9 les Chaumette , 
les Sergent de ma section ; je les accompagnai au 
club des jacobins ; je fus en situation de les étu- 
dier , de lire dans les replis les plus cachés de 
leurs âmes. J’ai suivi avec attention le tissu d’in- 
trigues qui porta la plupart d’entr’eux à la con- 
vention nationale 9 malgré les réclamations des 
gens de bien j j’augurai dès-lors les malheurs dont 
ce choix devait être Vorigine ». 

» J’ai suivi pas à pas la série de proscriptions y 
d’audace y d’asservissement , à laquelle la posté- 
rité refuserait d’ajouter foi , si les témoignages 
de tous les contemporains n’en constataient la 
fatale réalité. Je n’ai jamais quitté la plume y 
quoique les glaives homicides fussent suspendus 
sur ma tête. Si mon livre a du succès 7 je le de- 
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▼rai à l’importance du sujet , et à ^impartialité 
avec laquelle jè l’ai traité. Que n’est-il écrit avec 
ce style de feu qui distingue les œuvres du génie ï 
O .vous que la faulx de la mort , en frappant les 
objets les plus chers à vos cœurs 9 condamne à un 
deuil éternel , je voudrais verser sur vos plaies un 
baume consolateur ! Mais sachez que mes chagrins 
domestiques ,■ les sentimens de mes tendres affec- 
tions j les regrets donnés à l’amitié gémissante , 
tout se lie dans mon cœur aux douloureuses con- 
vulsions dont je tne suis chargé de présenter l’en- 
semble aux siècles à venir. Ainsi le matelot arrivé 
au port y aime à s’entretenir des horreurs de la 
tempête qui submergea son navire , et à répandra 
des larmes brûlantes sur le sort de ses infortunés 
compagnons ». Z*V. 5. 

Tel a été cependant l’inextricable tissu de la ré- 
volution , pendant laquelle des intérêts absolu- 
ment contraires conduisaient à la même fin , que 
je me suis sans doute trompé plusieurs fois , sur- 
tout lorsque je parle d’après les rapports d’autrui* 
Mais ceux qui liront mon ouvrage , reconnaîtront 
aisément qu’étranger à tous les partis que nous 
avons vu s’élever, combattre , briller et disparaître , 
pour faire place à d’autres partis qui n’eurent pas 
un meilleur sort 7 la vérité seule fut le but de mes 
recherches. 

Quelque tems avant le supplice de Robespierre 
les comités de gouvernement firent insérer dans les 
journaux une invitation aux gens de lettres d’em- 
ployer leurs talens à donner aux monumens his- 
toriques, cette teinte sévère et cette surabondance 
de sentimens qui vivifient le§ écrits des anciens } et 
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PREFACE. x; 

qui font de l’histoire une leçon perpétuelle de 
morale et de philosophie. 

Robespierre proscrivait alors , presque publique- 
ment , les littérateurs s plusieurs venaient de suc- 
comber sous ses coups ; d’autres languissaient dans 
les prisons. On disait à demi-voix que le but de 
cette proclamation était d’attéindre les gens de 
lettres qu’une conduite extrêmement circonspecte 
avait soustraits jusqu’alors à ses formes acerbes . 

Cependant je crus devoir prévenir le comité 
de salut public que je m’occupais depuis long- 
tems de plusieurs ouvrages historiques y et sur-tout 
d.’un essai sur l’influence que les révolutions de 
l’Eiirope avaient eue sur les mœurs y les usages y 
les richesses 7 Ja religion et le gouvernement de» 
Européens y et que j’y joignais un tableau philo- 
sophique de la révolution de France. J’invitai le 
comité à décider s’il n’était pas convenable que 
le corps législatif en favorisât l’impression. Je ne 
sais ce que devint ma lettre y on n’y fit pas de ré- 
ponse ; je n’y prenais pas grand intérêt moi-même. 
La partie de mon livre qui concernait la conven- 
•tion , ne pouvait être imprimée alors : je me fusse 
bien iv ! la « Avnmum^uor à d’autres qu à 

mes amis. 

Après le neuf thermidor ; je m’a*dressai de nou- 
veau y non au comité de salut public y niais à 
celui d’instruction publique. La liberté de la presse 
était alors sous la sauve-garde de la loi y et l’exis- 
tence d’un écrivain n’était pas menacée toutes les 
fois qu’il combattait des maximes qu’il croyait 
contraires à la prospérité générale. Je fus encore 
détdAniné par d’autres considérations. Mon livre , 
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en y c omp renant la révolution de France y formait: 
quinze volumes in-8°. Aucun libraire n’était en. , 
état d’entr ep re n dre une spéculation aussi consi* 
dérable. D’ailleurs il était alors question d’offrir 
des encouragemens pécuniaires aux gens de lettres. 
Je pensais que la manière la plus honorable et la 
moins dispendieuse de venir à leur secours y était 
de concourir à l’impression de leurs ouvrages y s’ils 
étaient utiles. J’écrivis donc une seconde fois. Je 
ne fus pas plus heureux après le neuf thermidor f 
que je ne l’avais été avant cette époque : ma mo- 
deste épitre fut mise au rebut ; on ne me fit pa* 
l’honneur de m’en accuser la réception. 

Un libraire consentait à publier une partie de 
mes observations sur la révolution de France, en 
les séparant de mon tableau des révolutions de 
l’Europe : je ne goûtai pas d’abord ce projet. 
Comment l’historien qui saisirait ses crayons avant 
d’avoir étudie séparément toutes les parties du plan 
qu’il a formé , avant de l’avoir considéré long- 
tems sous toutes ses faces , espérerait-il de coor- 
donner , dans son ouvrage , cette proportion , ces 
.rapports , cette simétrie qui soutiennent et qui 

Peintre des mœurs et des usages , le devoir de 
l’historien est* de réveiller dans les âmes les idées 
de justice et de vertu , lors même que les lois sont 
muettes , et que le crime triomphe : exerçant une 
véritable magistrature , il pèse dans la balance les 
actions des hommes en place , et les fautes des 
peuples. Les jugemens qu’il prononce doivent ef« 
frayer le crime sur le trône , et flétrir les des • 
potes y malgré leurs gardes et leurs flatteurs, fl 
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est donc convenable qu’il soit placé à quelque 
distance des événeraens qu’il raconte. 

y.yifin j comme l’observe Burke dans ses pensées 
sur les mécontentemens en 1790 , il n’est point 
d’entreprise aussi périlleuse , aussi délicate , que 
celle d’examiner les causes des désordres publics. 
Aux yeux des uns vous passez pour un visionnaire* 
et pour un misantrope aux yeux des autres ; tandis 
que ceux dont vous sondez les plaies j. s’irriteront de 
la découverte que vous avez faite de leur maladie 9 
au lieu de vous remercier du remède que vous leur 
présentez. 

En conséquence , je devais prévoir que les dissé- 
xninateurs médiats ou immédiats des fléaux qui 
pèsent sur la France * les prédicateurs des para- 
doxes que j’ai combattus , et cette armée de fripons 
ou de dupes 9 jacobins ou chouans 9 qui 9 par in- 
térêt , par crédulité ou par faiblesse 9 ont pris tfno 
part active aux crimes révolutionnaires ou contre- 
révolutionnaires 9 se réuniraient pour m’accuser 
d’assigner aux mouvemens des causes chimériques 9 
d’avoir calomnié leurs intentions ou leur conduite 9 
d’avoir dénaturé les faits 9 par malveillance ou par 
ineptie , peut-être même d’avoir propagé des haines 
qui s’éteignaient. Les coriphées de chaque parti 
assureraient que je ne les ai pas assez fait valoir y 
ou que j’ai ménagé les factions qui les contrariaient. 
Que sais-je ? L’un prétendrait, que j’en ai dit trop ; 
d’autres que je n’en ai pas dit assez. Cependant 
je devais prévoir qu’un certain genre d’auteurs qui 
aiment à trouver la besogne faite , dépècerait , dis- 
loquerait mon ouvrage , lui donnerait une tour- 
nure plus analogue aux vues de ceux qui dirigeraient 
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alors le char de l’opinion , et. s’empareraient dé 
mon travail , tandis qu’une nuée de pamphlets 
tomberait sur ma tête. 

Mais , d’un autre côté , ceux qui connaissent les 
hommes , savent que les révolutions ne sont pas des 
événemens ordinaires dont les circonstances simples 
et uniformes ; la marche suivie et naturelle , le 
développement successif et prononcé , ne se pré- 
sentent que d’une- seule manière. 

Lorsque toutes les passions sont exaltées > lorsque 
tous les rapports qui subsistaient entre les hommes, 
sont méconnus , lorsque les notions même du juste 
et de l’injuste deviennent problématiques > ne sait- 
on pas que le parti victorieux arrange les événe- 
mens et leurs causes comme il lui convient , force 
ses ennemis au silence , brise la plume de l’écri- 
vain qui n’a pas , sur la poitrine , la triple cuirasse 
doné parle un poète latin. La vérité se cachet; on 
doute soi-même des faits dont on fut témoin ; et 
l’erreur, prenant le caractère de l’opinion publique, 
va trompant la postérité. 

On assure que les événemens révolutionnaires de 
France ne seront bien connus que dans cinquante 
ans. Cependant si les agens de cet étrange phéno- 
mène, encore plus mobiles que leurs actions, 
échappent presque toujours à l’œil qui les observe 
le plus attentivement ; si l’enchaînement se perd à 
chaque minute , comment les historiens franchi' 
ront-ils dans la suite les routes tortueuses de ce 
labyrinthe ? Si le fil d 'Ariane ne guide leur marche 
incertaine , les ailes d ’ Icare ne las conduiraient qu’à 
tin naufrage inévitable. 

En vain Mercier, dans un lirre intitulé Nouveau- 
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Taris , nous promet un Tacite qui , avec de nou- 
veaux documens , ayant pleine connaissance des 
actes hostiles et perfides des cabinets étrangers , dira 
jusqu’à quel point tous les scélérats , et même les 
hommes de bien, ont été des pantins obéissans , 
qui ne soupçonnaient pas le ressort qui les faisait 
agir. 

Ces documens ne sauraient se trouver que chea 
les contemporains. Si les contemporains ont été 
trompés ou trompeurs , l’erreur s’accréditera do 
siècle en siècle. La révolution française est une do 
ces grandes commotions qui , se liant peu au passé, 
doivent être présentées aux siècles futurs par ceux 
qui furent les impartiaux témoins de leur tissu 
presque inextricable. Les hommes qui jouèrent un 
râle dans ce drame tragique , sont sans doute sus- 
pect s ; il leur est difficile d’éviter l’empire de leur 
propre opinion. Mais cette suspicion ne saurait rai- 
sonnablement atteindre le philosophe solitaire qui 
fut constamment et absolument étranger à toutes 
les commotions dont il réunit le tableau. 

Sans ces ouvrages dictés par le seul amour de la 
vérité, une révolution de la nature 4 e celle de 
France , ne serait connue dans la suite que par ses 
résultats. Chaque fait particulier se développerait 
dans un dèmi-siècle , selon les vues du parti qui 
parviendrait à triompher des autres. 

L’histoire même des tems tranquilles et ordi- 
naires ne fut jamais écrite avec plus de vérité , que 
par les contemporains. Xénophon et Thucydide , 
parmi les anciens ; de Thou , Paul Joue et Gui^ 
chardin , parmi les modernes , nous ont transmis 
les événemens dont ils furent les témoins : leurs 
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ouvrages 9 respectés par le tems 9 n’ont jamais été 

surpassés par les historiens qui écrivirent dans la 

suite. 

Lorsque Mercier sortit de l’honorable prison dans 
laquelle il avait été renfermé avec soixante-douze 
de ses collègues 9 il m’avait engagé d’insérer dans 
son journal intitulé Annales patriotiques 9 plusieurs 
morceaux détachés de mes observations sur la révo- 
lution de France : quelques-uns y parurent peu de 
tems après le 9 thermidor; je continuai d’en insérer 
jusqu’aux premiers mois de l’an trois. Ces fragmens 
formaient une suite de tableaux historiques 9 d’au- 
tant plus piqüans, que rien n’avait encore été écrit 
sur cette matière. Un compilateur 9 en rassemblant 
ces tableaux épars, pouvait rendre mon ouvrage 
public malgré moi 9 et se l’approprier 9 sans y joindre 
les détails accessoires qui restaient dans mon porte- 
feuille 9 et qui servaient de ciment pour lier toutes 
les parties de mon travail. Cette considération nu» 
détermina à le livrer à l’impression. 

J’ai donné à mon livre le titre ÿ Histoire philo- 
sophique de la révolution de France 9 qui annonce le 
but. moral que je me suis proposé en l’écrivant. 

Si on me demande à quelle époque mon ouvrage 
entier sur les révolutions de l’Europe 9 pourra être 
imprimé, je répondrai que ce sera 9 ou quand le 
gouvernement 9 accueillant les écrivains qui ne 
sont protégés par personne 9 favorisera leurs pro- 
ductions littéraires ou quand le bienfait de la 
paix générale permettra aux libraires de' se livrer à 
de vastes spéculations sans aucun secours étranger* 
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ÊLelatif à cette quatrième Édition; 


L’accu eii. avec lequel le public a daigné recevoir 
les premières éditions de mon histoire de la révo- 
lution de France , suffisait pour m’engager à retou- 
cher mon ouvrage. Je fus encore déterminé par 
d’autres considérations. 

On a vu , dans la préface , que mes observations 
sur le mouvement révolutionnaire dont nous avons 
été témoins , n’étaient pas destinées à être impri- 
mées séparément. Elles devaient former la suite 
d’un tableau général des révolutions de l’Europe, 
depuis la chûte de la république romaine, jusqu’à 
nos jours. Ce cadre excluait les détails et une 
infinité de faits qui se perdront dans la suite parmi 
les événemens de la même nature , absolument 
oubliés. } 

Lorsque je résolus d’en faire un ouvrage parti- 
culier, je lui donnai l’étendue convenable. Mais 
les horreurs commises par Robespierre avaient laissé 
une impression si profonde , et on craignait telle- 
ment de les voir se renouveler , que je ne décidai 
un libraire à rendre public mon manuscrit , qu’en 
consentant d’en supprimer plus de la moitié. Des 
époques entières de la révolution restèrent omises , 
d’autres lacunes , dans les endroits les plus intéres- 
sais, laissaient le lecteur en suspens. Mon livre 

b 
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*viij avertissement. 

fut imprimé deux fois de cette manière ; la première 
en 179^ , et la seconde en 1796. 

Maradan en fit une nouvelle édition , l’an V , 
1797. Des mesures que prenait alors le directoire 
pour comprimer en même tems l’anarchie e£ le 
royalisme , me permettaient de remplir les vuides 
des précédentes éditions. J’aurais voulu remplir ces 
lacunes par des supplémens qui auraient dispensé, 
les acquéreurs des anciennes éditions, de se pro- 
curer la nouvelle ; mais les détails qu’il s’agissait 
d’ajouter r se trouvant intimement liés aux événe- 
mens £ue j’avais présentés plus succinctement dans 
les premières éditions , la lecture d’un supplément 
qui aurait contenu des changement , des correc- 
tions , des moitiés de phrases , et d’autres addi- 
tions intercallaires , 11e pouvait être que désa- 

gréable. On sait que l’abrégé chronologique de 
l’histoire de France, du président Henauit , ne 
contenait d’abord que deux volumes m-8.° Cet 
ouvrage exigeait dos additions ; l’auteur publia un 
supplément, il ne fut pas lu. On fut obligé d’en 
faire une édition en trois volumes. C’est à cette 
édition que j’ai ajouté deux volumes pour conduire 
cet abrégé historique depuis la mort de Louis XIV* 
jusqu’à la fin du dix-huitième siècle. 

L’édition de Maradan , dans laquelle j’ai inséré 
les événemens de la révolution qui manquaient dans 
les éditions précédentes , forme quatre volumes 
in^8.° ; mais comme une partie des omissions inté- 
ressait les directeurs eux-mêmes , ou leurs princi- 
paux agens , je fus encore forcé , pour ne pas com- 
promettre l’éditeur , à des réticences qui n’ont pas 
.échappé aux lecteurs- attentifs. 
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t)aii$ cet état des choses 9 je publiai , Pan VI, 
1^98 , un premier supplément qui conduit mes 
lecteurs depuis les événemens de vendémiaire , jus- 
qu’au traité de Campo-Formio 5 et dans les pré** 
«tiers jours de l’an VIH* 1800 , un second sup* 
plétnent , x vol. in«8.°, depuis le traité de Campo- 
Formio 9 jusqu’à la révolution du 18 brumaire. H 
Ine restait un huitième volume pour continuer l’his- 
toire de la révolution jusqu’aux premiers jours dix 
dix-neuviènie siècle : j’allais en commencer l’im- 
pression , lorsque Maradan m’a informé que l’édition 
exi quatre volumes était totalement épuisée* 

Danton disait en marchant au supplice , que la 
révolution ressemblait à Saturne , qui dévorait ses 
en fans. En effet, presque tous nos démolisseurs 
périrent au milieu des décombres dont ils s’environ- 
naient. Ceux qui survivent , frappés du mépris 
public , ne sauraient prétendre 4 aucune influence- 
Lie siècle qui doit les juger , commence. Le 18 
brumaire semble releguer tous les événemens anté-* 
rieurs à un siècle de nous. 

Le moment est donc arrivé-où je puis offrir à mes 
Concitoyens mon histoire de la révolution , telle què 
je la composai originairement , et y ajouter les 
faits qui m’étaient échappés, et que j’ai puisés dans 
tous les mémoires sur le tems présent , imprimés en 
France et dans les pays étrangers. Ces additions 
forment un volume de pins. 

Plusieurs ont déjà écrit sur la révolution d* 
France, j’entrai le premier dans cette carrière 
qu’on ne pouvait alors approcher sans danger* 
L*e premier 9 je l’ai parcourue toute entière , sans 
Autre guide que l’attention scrupuleuse d’en recon* 

b ij 
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.naître toutes les sinuosités. Ceux qui m'ont suivi y 
seront suivis par d'autres. Je me suis plaint , dans 
la précédente édition , des larcins qui m'ont été 
faits. Quelle gloire et quels succès peuvent se pro- 
mettre des auteurs qui publient , sous leur nom , 
une histoire contemporaine , en copiant une autre 
histoire contemporaine déjà faite? Telle est l’his- 
toire de la révolution imprimée sous le nom de 
Pagès, 

Entraîné par les immenses ramifications de mon 
sujet, j’ai sou vent' jette mes regards sur la conduite 
politique des principales puissances de l’Europe. 
Ces observations plairont au plus grand nombre 
de mes lecteurs. Quelques particularités sur la 
révolution de Pologne donnent la mesure des vues 
générales dans lesquelles les cours coalisées offrirent 
leurs dangereux secours aux émigrés de France : 
elles justifient le parti que prit la convention natio- 
nale pour éviter le sort de la Pologne. 

- Si les hommes sensibles et généreux tremblent 
de s’arrêter sur des tableaux trop souvent répétés 
de meurtres et de brigandages, leurs regards fa- 
tigués se reposeront sur d’autres images , lorsqu’ils 
verront briller cette ardeur militaire qui fut toujours 
l’apanage de notre nation. Quel tribut de recon- 
naissance ne méritent pas ces magnanimes guer- 
riers qui résistèrent à l’Europe conjurée , et dont 
les actions éclatantes surpassent celles qui nous 
furent transmises dans les annales du monde ! 
Ceux-là n’en méritent pas moins , dont les efforts 
généreux tendirent constamment à pousser la ré- 
volution vers le but de la régénération générale f 
au milieu du vaste embrâsement que les partis 
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extrêmes alimentaient à l’envi , pour ramener la 
multitude aux anciennes institutions. Si mon livre 
est destiné à perpétuer le souvenir de ces nobles et 
grands événemens , ce bonheur me tiendra lieu 
de gloire. 

J’ai tracé , dans le cours de mon ouvrage , le 
portrait de presque tous les acteurs qui jouèrent 
des râles principaux depuis 1789 ; eu jetant un 
grand jour sur plusieurs faits particuliers, ces 
portraits facilitent l’intelligence de l’intrigue ré- 
volutionnaire ; ils communiquent encore à mon 
tableau ses proportions et sa couleur ; le lecteur 
connaissant le caractère des personnages qui , dans? 
un court intervalle y firent successivement le destin 
de la France , assiste pour ainsi dire à leurs conseils , 
espère , craint , délibère , se passionne avec eux ; 
le plus grand intérêt le remue ; il ressent tour-à- 
tour la haine , la pitié , la terreur 5 il tient dans 
ses mains les fils du tissu le plus compliqué ; il 
les démêle sans confusion ; et au milieu de la 
variation continuelle des scènes , il éprouve cette 
unité d’intérêt qui s’attache à la lecture d’un long 
ouvrage. 

C’est à développer l’intrigue révolutionnaire , 
très-compliquée , que j’ai employé tous mes soins. 
Non-seulement je suivais pas à pas , avec la plus 
minutieuse constance , la marche particulière de 
chacun des partis principaux quis’entre-choquaient ; 
mais des liaisons assez étroites avec plusieurs chefs 
de ces partis me procuraient la clef d’un grand 
nombre d’événemens , qui , dans la texture de la 
révolution , paraissent absolument énigmatiques. 

Tel était l’acharnement des partis extrêmes , qui, 
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chacun à son tour , pour faire marcher la révo^ 
lution à sa manière , sacrifiait tout ce qui lui 
faisait ombrage , ami ou ennemi. Il naissait do 
cette sanguinaire disposition et des symptômes in* 
cohérens qu’elle produisait , un tel entortillage dans 
l’ensemble du mouvement révolutionnaire , qu’il 
offrait l’image du chaos à ceux dont les yeux n’étaient 
pas assez exercés pour distinguer les opérations par* 
tielles de chaque faction , au milieu du dédale qui 
semblait résulter des combinaisons politiques, l 
On trouvera dans mon livre l’exacte classifica* 
tion de ces partis , la détermination précise do 
leur point de contact et de leur ligne de séparation } 
malgré les incidens secrets qui tendaient perpétuel* 
le ment à les confondre , je ne doute pas que cette 
attention suivie n’ait fait le principal succès de 
mon ouvrage. 

‘ J’ai déploré nos excès , j’ai rappelé nos erreurs 5 
mais si mes pinceaux vouent à l’exécration de la 
postérité la plus reculée les hypocrites apôtres de 
l’anarchie , les Marat , les Danton , les Carrier , 
les Barrère j séparant avec attention les horreurs 
révolutionnaires de la révolution elle-même , mon 
livre offre aux vrais amis de la liberté et de leur 
a patrie 9 la seule récompense qui soit digne d’eux» 
j’ai présenté à l’admiration des hommes Phocion 
dans les prisons , Aristide dans l’exil , Caton dé* 
chirant ses entrailles , Socrate buvant la ciguë * , 
Léonidas mourant aux Thermopyles sous le fer 
des ennemis. La fermeté d’ame avec laquelle j’ai 
peint les victimes républicaines , scellant de leur 
$ang la haîne qu’elles avaient vouée à la tyrannie , 
induera sur nos derniers neveux j et pour ne citer 
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ici que les morts , nos eufans puiseront un jour , 
dans le dévaûment héroïque des Vergniaux , des 
Guadet, des Rabaut-S.t-Etienne , des Ferraud , 
des Joubert , des Desaix , des Kléber , des Latour- 
d’Auvergne , le courage de préférer comme eux-, 
la vertu , la vérité , la gloire , à leur repos , à leur 
bien-être , et même à leur existence. 

On m’a dit , on m’a écrit , que j’avais porté des ' 
jugemens trop sévères et peut-être injustes sur 
quelques individus ; j’ai déjà observé que je me 
suis sans-doute très-souvent trompé , malgré ma 
scrupuleuse attention de rechercher la vérité. Quel- 
ques erreurs de ce genre sont même corrigées dans 
cette édition. Je prie mes lecteurs de comparër 
attentivement la conduite des individus que j’ai 
blâmée , avec les événemens malheureux qui furent 
les suites de cette conduite ; peut-être cesseront-ils 
de me regarder comme un homme morose ou té- 
méraire. 

Quant à ceux qui se croiraient blessés par les 
opinions que j’ai avancées d’une manière géné- 
rale contre tel ou tel parti , contre tels ou tels 
actes de législation, de gouvernement, de politique p 
de morale , les plus justes reconnaîtront que j’ai 
dû m’interdire de trop longs détails , pour leur 
rendre la justice qu’ils méritent. La marche do 
l’histoire m’attachait aux seuls motifs généraux , 
sans pouvoir distinguer les intentions particulières 
de ceux qui paraissaient s’y rallier pour masquer 
d’autres vues. Cependant , j’ai fait sentir ces diffé- 
rences , toutes les fois que les circonstances m’en 
ont prêté l’occasion. 

Les noms de tous les individus qui composèrent 
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rassemblée des notables , la constituante , la lé- 
gislative , la conventionnelle , et ceux des conven- 
tionnels qui remplirent , à différentes époques , 
les comités du gouvernement , se trouvent à la 
fin des volumes ; il est juste que le nom de ces 
hommes qui fondèrent la République r passe à 
la postérité. 

J’ai renfermé mon ouvrage entier dans neuf vo- 
lumes ; je pouvais les multiplier sans augmentation 
de travail de ma part ; je n’avais qu’à joindre à 

ma narration un grand nombre de procès-verbaux 
qui sont dans mes mains , des rapports volumi- 
neux faits à la convention ? qui grossissent le mo- 
niteur et d’autres remplissages de la même nature. 
Mais , d’un coté , me souvenant que les principales 
qualités d’un livre sont la solidité , la clarté 9 la 
précision ; de l’autre ? jetant les yeux sur l’incal- 
culable quantité de monumens historiques dont 
nous sommes surchargés , j’ai cru devoir ménager 
le tems de mes lecteurs , en écartant de mon ou- 
vrage tout ce qui n’est pas d’un grand intérêt y 
tout ce qui n’appartient pas le plus directement 
au sujet. 
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Antoine FANTIN-DÉSODOARDS , 

AUX FRANÇAIS. 

C^ UZ Ç ue vous soyez , Wigs ou Torys > et quelles que 
soient les couleurs sous lesquelles furent présentés à 
•vos yeux y par le prisme de la révolution > les évé- 
nemens dont nous avons été témoins depuis deux lus - 
très y Français y recevez avec indulgence un livre 
que fai écrit pour V instruction de nos neveux . Puis- 
siez-vous y en le lisant y ne pas soupçonner la manière 
dont je fus enveloppé dans cette immense commotion ! 

Dflon livre ne powuuic être accueilli par les mé- 
contens qui regrettent ce qu'ils ont perdu ou ce qu’ils 
n’ont pas gagné y ni par les factieux qui se sont dis- 
puté , qui se sont arraché le sceptre ensanglanté du 
pouvoir ; ni par les jacobins , soit de P anarchie y 
soit du royalisme y qui sacrifiaient avec une égale 
barbarie des victimes humaines ; ni par la horde de 
déprédateurs qui regardaient la révolution comme une 
mine qu'ils exploitaient y et la France comme une 
proip qu’ils dévoraient • 
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JJ accueil avec lequel le public a daigné recevoir 
les premières éditions , est dû sur-tout à P impartialité 
qui conduisit ma plume . On a jugé que cette impar- 
tialité aurait pu m’être funeste y qu’il fallait du cou - 
rage pour oser tenir le langage austère de la vérité f 
au sein de V effervescence de toutes les passions exal- 
tées en sens contraire , lorsque des monstres y placés 
au timon de P état , faisant la guerre aux lumières 
comme aux richesses y aux patriotes comme aux conspi- 
rateurs y pouvaient d’un seul coup briser P auteur et 
son livre ; lorsque parmi les gens de lettres les plus 
distingués , les uns se réduisaient à un silence absolu p 
les autres flagornaient les gouvemansy au risque de 
voir f pendant Pimpression de leurs ouvrages , les 
panégyriques e£ ceux qui en étaient P objet y s y englou- 
tir dans le fleuve de P oubli y par P effet d’un nou- 
veau mouvement révolutionnaire . 

« T ai été traité de chouan par les jacobins y et de 
jacobin par les phouans. Cette injustice y qu* éprouve- 
ront les écrivains , lorsqu’au milieu de la détonation 
des idées et de la fermentation des esprits 9 ils vou- 
dront empêcher que les fautes d’une génération ne 
soient perdues pour celle qui doit la remplacer y as- 
surerait le triomphe de P erreur et du crime , si les 
'âmes fortes tP attendaient la récompense de leurs tra- 
vaux de la droiture de leurs intentions y des suffrages 
précieux des hommes impartiaux y et du jugement ds 
la postérité \ 

Si dans les précédentes éditions de mon ouvrage y 
je n’ai pas dit toutes les vérités qui m’étaient connues y 
j’atteste qu’aucuns motifs d’intérêt ou de partis? en* 
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chaînèrent ma pensée • Je ne fus arrêté que par les 
seules précautions sans lesquelles mon livre eût été in* 
failUblement supprimé par nos Erostrate. Aucune 
puissance ne saurait P anéantir aujourd'hui ; il ne de* 
vra sa fortune dans P avenir qu'au degré d’intérêt 
qu'il inspirera* 

S’il parvient aux races futures 9 il leur fera con- 
naître le mécanisme des révolutions ; comment la race 
perverse des intrigans et des factieux > s’emparant de 
ces crises morales au milieu desquelles la philosophie ' 
se flattait de régénérer les nations , en savent in * 
cliner les mouvemens au gré de leurs vues intéressées f 
comment les intrigans et les factieux font naître des 
conspirations contre l’état / comment ils les supposent 
quand elles rP existent pas $ comment une faction heu* 
reuse détrône une faction turbulente pour être dé* 
trânée à son tour ; comment un succès éphémère 9 pour 
le vulgaire 9 crée le crime et la vertu ; comment un 
vainqueur , lorsqu’il proscrit ses ennemis , lorsqu'il s’en* 
toure de ses amis ou ses flatteurs , fait proclamer que 
la patrie est sauvée « 

Ainsi pvkrlaSt n cihpftpî erre 7 Jars qu’il lançait SUrl’échü * 
faud les plus ardens républicains j ainsi parlait le co- 
mité de salut public , en ordonnant le supplice de 
Robespierre f ainsi parlaient les thermidoriens 9 en 
vouant à la mort ou à V ignominie le comité de salut 
public ; ainsi parlait le directoire , en déportant les 
représentai du peuple dans les marais de la Guyane / 
ainsi parlaient les législateurs , en destituant te di- 
rectoire • Une nou9elle secousse s’est annoncée le dix*, 
huit brumaire an huit , tout annonce qu’elle sera pour 

nous P aurore du bonheur. 
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j’ai d* 60 succ ^ er ? es 00363 révolutionnaires depuis 


4 ? 8 $' 


Tous lus mouvemens en sens inverse condui- 


raient cependant à un but semblable* Trompés tant de 
fois par de vaines illusions > serions-nous condamnés 
au supplice de Tantale ? ou , comme Ixion , ne devons - 
nous embrasser jamais que des nuages ? Quand s'ar- 
rêtera le barbare Arimane , dont la fatale influence 
présida si long-tems à nos destinées ! Le génie du bien , 
si souvent et si vainement invoqué y ramènera- 1- il en- 
fin parmi nous la morale et la vertu exilées $ viendra-t-il 
étouffer la discorde , briser les glaives et les torches 
ardentes y enchaîner la guerre et la mort ? 


Comme la lumière fatigue V organe des ophtalmiques j 
la vérité déplaît aux fourbes et aux faibles ; mais 
V homme que la nature appèle aux grandes choses la 
recherche y c'est l'élément qui lui convient . Hors des 
atteintes de l'envie y de la calomnie , et même du poison 
des flatteurs } il est digne d'entendre les mâles leçons 
de l'histoire y et d'en profiter^ pour remplir ses destinées . 

i 

Quelle vaste y quelle inconcevable extermination de 
la race humaine ! que de bastilles f que dP échafauds 7 
que de sang ! Les villes sont démolies } les campagnes 
manquent cPhabitans , nos superbes manufactures sont 
anéanties ! La terre couvre un million de cadavres ! 
A peine un siècle entier fermera la plaie faite à la 
France . Mais le trident fatal , dont les désorganisateurs 
jacobins ou chouans se servaient pour soulever les tem- 
pêtes de la révolution , P est brisé dans leurs mains 
teintes de sang ou gonflées de rapines . Le repos , 
le doux repos est le vœu de tous ; ils n'ont plus ni 
assignats â distribuer y ni châteaux à brûler y ni 
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églises à démolir y ni domaines nationaux à vendre 
pour rien . 

Presque toutes tes réputations révolutionnaires sont 
usées . Dix ans cP expérience ont appris au peuple que 
des phrases . séditieuses et même patriotiques ne lui 
procurent pas le bonheur ; 

i a force et P énergie fondent les empires y la pru- 
dence et la justice les consolident . Rome fut bâtie 
par le fils du dieu de la guerre , mais le successeur 
de Romulus , Numa , pour donner des lois à la nou- 
velle ville y eut recours à la nimphe Egérie. 

• Lorsque les anciens historiens nous disent que les 
Chinois y les Indous f les Parsis y les Egyptiens y les 
■Grecs et les Toscans furent gouvernés primitivement t 
par les étemels habitons du ciel $ si V erreur cherche 
dans leur récit P origine fabuleuse de la mythologie j 
V observateur attentif rPy trouve que P ingénieux em- 
blème des vertus célestes dont furent environnés les 
hommes que les peuples chargèrent du fardeau dé 
P administration publique y lorsqu* à la suite des grandes 
commotions physiques ou morales y qui plusieurs fois 
bouleversèrent le globe y ils courbèrent leurs têtes sous 
le joug des lois y comme les fleuves rentrent dans leur 
lit après une longue inondation • 

C’est à la sagesse et à la prudence d’appliquer 
le dictame sur les plaies que les passions corrosives 
ont envenimées } à tempérer l’effervescence des uns , à 
diminuer les regrets des autres y à présenter à tous le 
frein salutaire des lois , comme seul capable d’arrêter 
fies réactions sans cesse renaissantes 7 et qui englou - 
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tiraient plusieurs générations entières y sans râftienefêeé 
institutions désirées ou détestées au gré des intérêts 
des hommes k 

O serai*} e parler de religion dans un libre dont près* 
que toutes les pages portent V empreinte de la violence 
qui brise les obstacles ? On ne quitte jamais les Ro- 
mains > disait Montesquieu y qui les avait bien étu - 
diés. Les institutions romaines se soutinrent aussi 
Ion g- te ms que le peuple romain fut le plus religieux 
de tous les peuples • Les deux passions qui agissent 
avec le plus d’empire sur le cœur de t homme y sont 
F intérêt et F espérance / la religion route sur ces deux 
pivots • Curtius ne se fût pas jeté dans un gouffre 
pour sauver sà patrie > s’il ni eût été persuadé que sort 
généreux dévoûment placerait son ame parmi les gé- 
nies immortels y et que , dans un ordre supérieur y U 
serait témoin de la gloire de ses enfanté 

I) assemblée nationale constituante y en Fémparani 
des biens du clergé pour être le prix de la révolution f 
protestait de son respect envers la religion chrétienne * 
et assurait aux titulaires de chaque bénéfice une hon • 
nête pension alimentaire * Elle montrait le discerne- 
ment qui convient à des législateurs . La convention 
nationale y en traitant le christianisme de superstition 
fanatique y et en réduisant les ecclésiastiques aux 
derniers excès de la misère } ne préparait-elle pas elle- 
même une partie des difficultés que devait éprouver 
F établissement de ses institutions ? 

Nous ne connaissons aucune nation vivant en so- 
ciété y qui fiait présenté ses adorations au père delà 
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nçjure avec des cérémonies particulières . La fin du 
dix-huitième siècle me semble peu propre à la propa- 
gation cPun nouveau système religieux • J’ai vu naître 
le martinisme et la théophilantropie : la première 
de ces sectes religieuses est morte $ la seconde 
mourra sans avoir fait de nombreux prosélytes; 
lorsque j’insérais ces lignes dans une des éditions 
de mon ouvrage , Larevellière-Lepeaux , patriarche 
des tkéophilantropes , protégeait ces sectaires du haut 
du trône ; je ne m’attendais pas que ma prédiction fût 
sitôt accomplie • 

Que la religion chrétienne ÿ trop long-tems persé- 
cutée y fasse parmi nous la consolation des gouvernés f 
et consolide le pouvoir des gouvernons ; c’est le vœu 
de presque fous les français ,• son accomplissement 
contribuera à calmer un reste d’effervescence qui subsiste 
dans quelques provinces . 

Ultima Curacei vanit , jam carmin» ratas ; 

Magnus ab integro sæclorum nascitur ordo: 

Jam redit et Virga, redennt Satnrnia régna j 

Jam noya progenies ccelo dimittitur alto. 

Ces espérances vont se réaliser : un nouveau siècle 
s 9 annonce sous des auspices heureux j l’espoir renaît 
dans les cœurs / la paix sourit à la victoire y et la 
victoire qui couvre tes drapeaux français de palmes 
immortelles y imprimant sur la révolution un éclat dont 
les reflets rejaillisent dans toute P Europe y contribue 
d élotfrner de noirs souvenirs , à éteindre en France 
des foyers de discorde qui furent en même tems et 
les causes et les effets des convulsions les plus son - 
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gùmtes y les plus colossales * Combien de fois les A&+ 
gluis et les Germains , ignorant que le noble orgueil 
du nom français est indestructible dans le cœur Se 
celui qui le reçut en naissant ; et que > devant ce 
sentiment profond , se taisent les prétentions vaigpe 
et ridicules qui divisaient les enfans d’une même patrie w 
ne remarquèrent-ils pas , non sans surprise 9 que cee 
émigrés eux-mêmes tiraient vanité des triomphes de la 
république ! présage heureux de la prospérité que le 
nouvel ordre de choses promet à la France , lorsque le 
bienfait de la paix lui permet enfin de. marcher rapi* 
dement vers ses hautes destinées ! 
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LIVRE PREMIER. 

>* 


CHAPITRE PREMIER. 

S 

Réflexions générales sur les causes de la ~ 
révolution de France ; le gouvernement 
français était une véritable aristocratie 
exercée par les nobles. 


U n b révolution , sans inodèlè dans leS 
annales du monde , étonne ré. long- teins leS 
Observateurs , autant par les rapports incal- 
culables de ses principes et de Ses conséquences* 
que par l’inconérence de sa marche et la pro- 
digieuse variété de ses àccidens. Ceux qui lui 
donnèrent la première impulsion , et qiii en 
lurent eux-mêmes lès victimes , n*en prévirent 
point sans doute les résultats. Ils n’en surent 
Tome 1. A ; 
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■ j amais ni préparer, ni maîtriser , ni seulement 

*787. saisir et apprécier les faits. Mieux conduite , 
au lieu de bouleverser l’Europe , elle en eût 
perfectionné les gouvernemens. Mais , com- 
ment réunir à-la-fois ce qu’il y a de plus 
contradictoire chez les hommes , l’impas- 
sibilité de la sagesse à la puissance de l’en- 
thousiasme ! La main qui brise les fers d’un 
grand peuple , ne saurait être assez forte pour 
tenir ses passions enchaînées. Le choc de 
toutes les passions devait produire les boule- 
Versemens dont nous avons été les témoins.’ 

Aucun empire moderne ne fut plus forte- 
ment constitué que l’empire français. Aucun 
ne réunit dans un espace plus exactement 
circonscrit , plus rapproché dans toutes ses 
parties , les présens physiques de la nature : 
beauté du ciel , fertilité de la terre , facilité 
des communications j force des hommes $ 
agrémens , fécopditédes femmes ; les avantages 
moraux qui distinguent les peuples j courage, 
industrie j anfin tous les dons brillans de 
l’esprit et 4 u génie. La France , majestueu- 
sement assise entre les .^fpes les Pyrénées, 
le Rhin et l’Océan , fut destinée à fixer les 
destins 4 e l’Europe. Mais , quelle que fut 
l’influenqe de la nation française sur les 
relations des peuples environnans, et malgré 
Vénergie qu’elle avait développée dans plu- 
sie urs circonstances , l’immense étendue de 
les forces et de ses ressources n’était pas 
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connue. H fallait une commotion extraordi- 
naire > pour les mettre en évidence. 

Quelques peuples voisins rivalisèrent avec 
les Français par le commerce , l’agriculture 
et les arts $ ils durent cet avantage à desr 
circonstances particulières , à la faute impar- 
donnable que fit Louis XIV de chasser de 
France les hommes les plus industrieux de 
l’Europe * et à la faiblesse de ses successeurs* 
Perpétuellement dominés par la caste nobi- 
liaire qui les obsédait , ils lui sacrifiaient 
perpétuellement la masse entière du peuple* 

Depuis les dernières années du règne de 
Louis XIV , les hommes attentifs ont regardé 
la France moins comme une monarchie 
absolue , que comme une aristocratie exercée 
par les nobles dont les chefs résidaient à la 
cour. Deux nations habitaient ensemble le sol 
de la France $ c’était le seuldrêfe qui les 
rapprochait sans les unir. L’üne de ces nations 
était le peuple avili , écrasé $ l'atitre , la no- 
blesse altière , triomphante. La noblesse sa 
regardait exclusivement comme la natioit 
française. Le peuple , qui cultivait toutes 
les sciences , qui exerçait tous les arts , qui 
faisait naître toutes les jouissances , était 
compté pour rien. La noblesse jouissait des 
travaux d’autrui , sans les partager. L’indus* 
trie , le travail , la misère et le mépris étaient 
<1 un côté j l’oisiveté , les jouissances et le 
pouvoir de l’autre. 

A a 
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T .a noblesse ne formait qu’une seule et im-4 
mense famille $ répandue dans les provinces y 
elle maintenait son empire par tous les res- 
sorts de la force publique. Le levier de sa 
puissance reposait dans Versailles , auprès 
d’un monarque circonvenu par les principaux 
membres de cette caste. 

C’était la cour , et ’ non le roi , qui gou- 
vernait l’état. La cour choisissait et chassait 
les -ministres , donnait et ôtait les grandes' 
places , dirigeait les principales affaires , et 
rapportait à la noblesse toutes les actions 
d’éclat. A force de sophismes , les nobles 
étaient parvenus à présenter leurs préroga- 
tives comme tenant aux principes fondamen- 
taux de la monarchie. A les entendre, la 
force de l’état se concentrait dans leur classe. 
Jls regardaient le peuple. comme un troupeau 
considérable seulement par les services qu’on 
en pouvait tirer. Les non-nobles étaient ex- 
clus , par les réglemens militaires , de tous 
les grades de l’armée j ils l’étaient aussi , 
du moins par le fait , des grandes digni- 
tés ecclésiastiques. La cour ne choisissait 
les évêques et les abbés que parmi lés nobles. 
On comptait un grand nombre de chapitres 
dans lesquels le tiers-état ne. pouvait être ad- 
mis. Les principales magistratures lui étaient 
encore fermées , parce que les cours souve- 
raines n’admettaient que des nobles dans leurs 
corps , même poux les charges de maîtres des 
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requêtes , qui conduisaient aux intendances * ■ 1 
et au conseü d’état. Un Colbert , un Louyois , 1787. 

un Catinat , un Lhopital , un Flechier ne 
seraient parvenus , sous Louis XVI , à au- 
cune place principale dans le ministère, dans la 
magistrature , dans le militaire , dans l’église. 

Toute la force , toute la richesse , toute la 
gloire, toute la fécondité d’un empire résident 
sans doute dans le peuple. Il en est en même 
tems le nourricier et le souverain , comme 
v l’ouvrier est le maître de son ouvrage. Dans 
l’état où se trouvait la France , non-seule- 
ment la noblesse ne formait pas la force de 
l’empire , mais c’était une corporation oi- 
seuse qui , ne pouvant exister par elle-même 
à défaut d’organes utiles , s’attachait à une 
nation laborieuse , comme ces excroissances 
végétales qui ne peuvent vivre que de la sève 
des plantes qu’elles fatiguent et désèchent. 

L’enfant d’un gentilhomme arrivait au 
monde , fait pour tous les emplois auxquels 
la considération était; attachée j tandis que 
l’enfàntduroturier, quels quefussent ses talens 
et son mérite , devait languir toute sa vie 
dans l’humiliation ou dans des places subal- 
ternes. Une pareille distribution , introduite 
peu-à-peu , et dont l’origine tenait aux pré- 
jugés des siècles d’ignorance , pouvait - elle 
subsister long - tems chez une nation aussi 
éclairée qu’industrieuse ? Si la classe la plus 
nombreuse, secouant un joug importun, de- 
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■ mandait aux nobles par quel ordre des des- 
4787, tinées ils prétendaient dominer sur leurs conci- 
toyens ? la nature et la justice n’avaient rien 
à lui répondre. Telle fut la cause secrète de 
notre révolution et de la plus grande partie 
4e ses excès. 

Si la simplicité , la modération , l’inertie , 
ou un attachement presque sans bornes aux 
anciens usages , empêchent le plus grand 
nombre des 1 hommes d’examiner et d’appro- 
fondir leurs droits naturels en politique > 
le tems , qui rapproche et qui combine sans 
cesse les idées humaines , amène , quelquefois 
parmi le peuple , des hommes libres au sein 
du public esclavage. Leur génie simplifie 
l’érudition pour la rendre populaire , les lu- 
mières pénètrent jusques dans les campagnes. 
On examine ce qui fut admis jusqu’alors 
sans discussion ; on raisonne sui* les avan- 
tages et les inconvéniens des lois qu’on exé- 
cutait sans les comprendre. Il s’établit des 
doutes sur la légitimité des droits , accablans 
ou ridicules , qui pesaient sur les habitans 
des chaumières ; l’homme est déjà libre par 
la pensée. 

Quels combats ne se livrent pas alors pour 
faire rentrer le peuple dans les ténèbres pro- 
fondes qui furent la source cachée de son 
abjection , et des jouissances scandaleuses de 
peux qui s’engraissent de sa substance et de 
m sueurs ? Qn intéresse le çiel et la terre à 
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propager l’ignorance. Les uns foudroient les 
nouveaux Prométhées j leurs travaux sont 
transformés en curiosité inquiète et contraire 
aux lois de la religion ; d’autres poursuivent 
avec le glaive des lois des ouvrages précieux : 
leurs auteurs sont traités d’esprits turbulent 
auxquels toute police est à charge. 


CHAPITRE IL 
Pouvoir des livres sur V opinion publique 3 


^Toutes les puissances réunies ne sauraient 
obscurcir le miroir de la vérité. Tel est l’iné- 
vitable bienfait des bons livres , qu’inappréciés 
par une génération imbue de préjugés , ils 
feront les délices de celle qui lui succède. 
Ijes hommes ne sauraient atténuer cet invin- 
cible empire. Quand la faulx du tems a couché 
dans la tombe la génération qui passe , il 
se trouve que les erreurs qui l’égarèrent , y 
sont descendues avec elle f et que le règne 
des bons principes arrive. 

Lorsque les lettres et les sciences sont en 
honneur dans une grande nation j lorsque 
les limites de l’entendement hum ain s’éten- 
dent ; lorsque les uns , par une heureuse 
audace , s’approprient les richesses que la 
nature avait cachées dans un autre hémis- 
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phère , tandis qu» les autres rendent lei 
1787. peuples étrangers tributaires de l’industrie 
nationale ; et que des troisièmes , se livrant 
à des arts agréables , sèment des fleurs parmi 
les épines de la vie , quel bras pourrait ap- 
pesantir sur leurs têtes les outrages de la 
servitude ? 

' En vain les oppresseurs du peuple cher- 
cheraient à tromper ses vues , en l’entraî- 
nant vers des guerres étrangères } en vain 
enlaceraient- ils la fortune publique avec le 
maintien des anciens abus ; en vain un amal- 
game , insidieusement combiné d’emprunts 
multipliés , d’impôts compliqués , d’antici- 
pations enchevetrées d’une manière bisarre , 
s’opposerait à l’introduction d’un nouvel ordre 
de choses. Les finesses de la diplomatique , 
les variations du fisc , les prétentions des 
privilégiés , tantôt défendues avec violence, 
tantôt présentées avec adresse , pâlissent de- 
vant une nation éclairée , lorsqu’elle oppose 
au despotisme de plusieurs le frein irrésis- 
tible de l’opinion publique. 

Cette disposition , née en France pendant 
le dix-huitième siècle , fut le résultat des 
.œuvres d’une foule de grands hommes , avec 
lesquels nous avons vécu , des Mabli, des 
Condillac , des Raynal , des Buffon , des 
Piderot , des Montesquieu , des Dalembert 
des Helvetius , des Freret , des Condorcet, 
d§a Bailli , des Boulenger , des Marmonteï , 
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'et quelques auteurs vivans. Mes yeux ont 
été témoins des efforts combinés des nobles , 
des prêtres , des magistrats , et d’une cour 
aussi faible que crédule , pour arrêter les 
progrès de l'instruction publique. J’ai yu 
ceux qui honoraient la France par la beauté 
de leur génie et la profondeur de leurs vues, 
forcés , par des trames odieuses , de se cacher 
dans les antres de la terre , taiidis que 
leurs livres instruisaient et consolaient les 
hommes. 

La persécution est l’aliment des grandes 
âmes ; les regards de leurs concitoyens , 
l’horreur de l’esclavage , ces punitions 
même qui prennent ' le caractère de récom- 
penses , lorsque les agens de l’autorité les 
infligent à ceux que la patrie honore , don- 
naient une vie plus active à leur enthou- 
siasme. L’esprit public se formait et se 
fortifiait par leurs soins. Plusieurs d’entr’eux , 
par la seule impulsion de leur génie, cal- 
culaient l’époque et les circonstances dans 
lesquelles la force des choses devait ramener 
la liberté en France. 

Voltaire , en combattant à-la-fois l’erreur , 
l’ignorance et la superstition , affaiblit le 
premier la plupart des préjugés qui s’oppo- 
saient à la régénération de la France. Frappés 
par ce philosophe de l’arme acérée du 
ridicule , ils se sont vainement débattus 
eur le tombeau qui devait les engloutir. 
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■■ — Dans le même tems , Rousseau , moraliste 
17 87. plus sévère , employait les charmes de l’élo- 
quence à peindre les douceurs de la vie 
domestique, à resserrer dans le cœur des 
hommes les liens formés par la nature , tandis 
que, vivement affecté par la corruption de 
nos gouvernemens , il sapait les bases des 
institutions sociales. 

Ce philosophe prononça que ce furent les 
passions des hommes qui , pour le malheur 
commun , formèrent les sociétés politiques j 
que l’être suprême avait créé l’homme pour 
vivrç et mourir dans le désert , sans affec- 
tions , sans chagrins , sans prévoyance , 
privé des douceurs de l’amitié , et méritant 
à ce prix une étemelle indépendance. Ab- 
jurant bientôt une fatale erreur , que par- 
tageraient avec lui tous les gens de bien , 
4 si les hommes ne pouvaient être attachés 
à la sociabilité par les chaînes du bonheur , 
il développa , dans le contrat social , les 
principes de la liberté politique. Si toutes 
les parties de ce système ne sont pas appli- 
cables au gouvernement d’un peuple .dissé- 
miné sur une vaste surface, il sera éternel- 
lement recommandable par les grandes vues 
de bien public qu’il renferme. 

Voltaire et Rousseau éprouvèrent les pros- 
criptions de la magistrature et du clergé. 
Tous les deux, vainqueurs de leurs juges , 
annonçèrent en mourant que la raison les 
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-vengerait , et que ce moment n’était pas 
éloigné. 


CHAPITRE III. 

Teinture des inclinations humaines. Circons- 
tances qui amènent des changement 
dans les états. 


O » a peint les hommes courbés sous tous 
les fléaux , .en butte à tous les travers , se 
dévorant dans la guerre, se trompant dans 
la paix , marchant de calamités en calamités , 
alternativement trompeurs ou trompés , 
fourbes ou méchants , bourreaux ou vie* 
times , et la vie humaine comme une vaste 
scène de brigandage abandonnée à la fortune. 

S’il en était ainsi , éteignons le flambeau 
des arts , brisons nos institutions sociales , 
abandonnons nos villes , nos propriétés , 
nos habitudes , et , sous les lois de la seule 
nature , cherchons dans les contrées les 
plus désertes , la paix et la liberté. Mais 
les hommes , trop souvent opprimés par 
ceux auxquels ils avaient confié le soin de 
les rendre heureux , furent encore calomniés 
par les écrivains qui devaient les instruire. 
Non , la férocité naturelle au tigre, n’est 
pas l’apanage de la race humaine. On a trop 
souvent transformé les passions particulières 
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' en passions générales , les crimes «Turf 

- *787* grand nombre d’individus en accusation 
contre l’espèce humaine. 

L’homme 0 occupé de l’établissement -de 
sa famille , ou de chercher le bonheur sur 
la route de l’industrie ou des jouissances , 
loin d’avoir préparé les fléaux politiques qui 
désolent le globe , en est perpétuellement 
la triste victime. L’homme est un être incons- 
tant , irrésolu , emporté , impatient , mais 
en même tems bon , sensible , généreux , 
compatissant ; son ame , capable de s'exalter 
jusqu’à la plus sublime énergie , s’ouvre 
délicieusement aux sendmenS de bienfaisance , 
d’activité, de perfection. Plutôt insouciant 
que faible , la nature l’avait fait libre- $ son 
incurie le jeta presque par-tout dans les 
bras de ses égaux , dont il espérait quelque 
avantage. Ami de l’ordre et de la paix , 

' autant que du repos , il dépose volontiers 
entre les mains de ceux auxquels il suppose 
plus de talens et de vertus , une partie de 
sa puissance. Il les investit en même- tems 
des dangereux moyens d’en abuser. Sa muni- 
ficence les entoure des plus flatteuses préro- 
gatives ; et , dans l’espoir de la sollicitude 
tutélaire qu’il attend d’eux , en échange des 
biens dont il les entoure, on le voit s’in- 
cliner devant l’idole fabriquée par ses mains , 
et s’endormir dans une confiance aussi trom- . 
peuse que profonde. 
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H n'est pas éveillé par les premiers pas que ^ 
font ses préposés pour l'environner de chaînes * 1787. 

On supporte les abus aussi long-tems qu’ils ne 
sont pas extrêmes ; cette condescendance con- 
tribue même à les accréditer. Tout pouvoir 
cherche à étendre ses limites. Le magistrat 
emploie le sien à se procurer une grande in- 
fluence. Sous prétexte de maintenir la paix in- 
térieure , et de ramener à l’ordre les réfractai- 
res aux lois , il lui faut des ministres, deé agens, 
des hommes armés, des places fprtes et des tré- 
sors , pour conserver ces choses. La force pu- 
blique se concentre dans ses mains , d’abord 
avec mesure et quelque retenue ; mais si ld 
même famille jouitlong-temsd’un pouvoir héré- 
ditaire, le désir d’asservir la nation se transmet 
de père en fils : les moyens d’y parvenir for- 
ment la politique et le secret du trône. Les rois 
naissent bientôt environnés d’une autorité pres- 
que illimitée. Ils la conservent avec une som- 
bre jalousie ; ils regardent le pouvoir souve- 
rain comme leur patrimoine , et la nation sur 
laquelle ils régnent , comme leur héritage. 

Le peuple soutire long-tems , avant que des 
murmures viennent troubler ses oppresseurs 
dans leurs illusions. Ce n’est pas qu’il ne sente 
ses forces , mais on rencontre rarement de 
ces âmes d’une trempe à toute épreuve , des- 
tinées par la nature à .changer la face des em- 
pires. Les. hommes , satisfaits d’une somme 
de . bonheur appropriée à 1^ médiocrité de 
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* 11 leurs désirs , redoutent tout changement dent 
1787. les avantages sont éloignés , les périls assu- 
rés et présens. Quelques faibles réclamations, 
quelques vaines doléances sont les premières 
armes opposées , par le peuple , à ceux qui 
le vexent. Ces plaintes, dictées par la modé- 
ration , présentées par la simplicité, sont re- 
çues par l’astucieuse politique j des paroles 
vagues , insignifiantes , des projets illusoires 
de satisfaction suffisent pour calmer cette pas- 
sagère effervescence. 

Cependant le tems s’écoule , les généra-* 
lions se succèdent ; les privilèges, commandés 
par des circonstances particulières , se chan- 
gent en droits permanens. Les usurpations^ 
d’abord tolérées , palliées ensuite, sont consa- 
crées par un long usage. La marche lente et 
mesurée des innovations en a voilé une 
partie des dangers. Les peuples perdent in- 
sensiblement de nouvelles portions de leurs 
propriétés et de leur indépendance. Les an- 
ciennes institutions s’altèrent, se dénaturent ; 
la liberté politique s’éteint , le peuple naît 
1 enchaîné. L’intérêt public n’est plus qu’un vain 
nom vide de sens. L’égoïsme prend la place de 
l’amour de la patrie dans l’âme de chaque co- 
lon. Les murmures sont secrets ; la crainte 
étouffe le cri des esclaves. La plus molle des 
passions, le luxe , développe dans les riches 
l’esprit d’une tyrannie subalterne : il dégrade 
la multitude de jour en jour plus hébétée. 
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X>'im côté , des oppresseurs oisifs et éniyrés 
de l’immensité de leur fortune, promettent des 1 7®7* 
récompenses à qui pourra leur rendre le senti- 
ment du plaisir, émoussé en eux par l’excès 
des voluptés j de l’autre , des opprimés à qui 
la misère ôte la faculté de penser , des brutes 
qui ne se croient plus des hommes , et qui 
ne le sont plus en effet , s’occupent exclu- 
sivement à chercher une pâture qui n’est ac- 
cordée qu’à leurs sueurs. Le peuple est pros- 
terné devant les despotes , qui s’abreuvent de 
ses larmes ; une effrayante stupeur règne dans 
l’empire. Les visages sont abattus, les âmes 
sont déchirées ; le silence semble annoncer 
la paix : silence de mort , état d’avilissement , 

où chacun s’estime heureux , au déclin de sa 

« 

vie , de descendre au tombeau , de n’être plus 
accessible au tourment d’une éternelle oppres- 
sion : calme trompeur , avant-coureur, des 
tempêtes. 

Que dire à ceur. que la servitude a tellement 
dégradés, qu’ils osent publier que l’être su- 
prême remit , dans les mains d’uh seul hom- 
me , sa puissance sans bornes ; et qu’aussi- 
tôt les plus nombreuses nations furent tenues 
de se soumettre à ce fatal arrêt , que la vo- 
lonté versatile d’un monarque prend l’auguste 
caractère de loi sacrée j que le même homme , 
qui vient de parler au peuple en qualité de 
législateur , s’armant aussitôt du glaive , est; 
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“ ' endroit de punir, comme infraction aux lois , 
*787. la résistance à ses fantaisies. 


CHAPITRE V. 

Abus qui déterminent toutes les révolu- 
tions politiques . 


L A patience du peuple s’étend à. dès inter- 
falles inégaux , en raison combinée de sort 
industrie et de ses lumières. Lorsqu’il sacri- 
fiait ses droits à la tranquillité publique , 
que ses yeux semblaient fermés atiï vexa- 
tions les plus oppressives , on ne mahquait 
pas de conclure qu’il était fait pour porter 
le joug $ et quand , irrévocablement aigri 
par l’excès de ses Souffrances , il prend 
enfin - le parti d’y mettre Un terme , les 
mêmes hommes qui venaient de signaler le 
peuple sous les traits de la faiblesse et de 
l’imbécillité , le transforment subitement en. 
bête féroce qui ne saurait être liée avec des 
chaînes assez rivées et assez fortes. 

: Toutes les secousses , toutes les réactions 
entre les despotes qui veulent aggraver ou 
maintenir leur pouvoir , et les peuples indo- 
ciles au joug sous lequel ils gémissent , la 
lutte , variée presqu’à l’infini entre les op- 
presseurs bt les opprimés , les nuances qui 

_ modifient 
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modifient cette lutte , la mobilité qui en résulte m ■ 
dans les gouvememens , forment la princi- ' 1787. \ 
pale partie de l’histoirë des nations î le récit 
des batailles , des négociations , n’en sont que 
les accessoires \ c’est l’histoire des goüvemans , 
et non des gouvernés. La plupart de ces . 
guerres , dont l’éternelle monotonie sur- 
charge les monumens historiques , ne furent 
même déclarées et poursuivies par les rois et 
leurs ministres , que pour détourner l’inquié- 
tude des peuples , et noyer , dans des flots 
de sang leurs plaintes , prêtes à se changef 
en insurrections» 

Des sybarites signent , de sang-froid , att 
sein de la mollesse qui les environne , l’ordre 
insensé dont l’exécution couvrira de débris 
et de cadavres des cités populeuses et des 
campagnes fertiles. Semblables à ces sauvages 
qui mutilent , dit-on , leurs prisonniers pouf 
en être plus aisément les maîtres , peu leur 
importe qu’une partie de la nation soit mois- 
sonnée par le glaive , qu’une autre soit 
ruinée par la dévastation , pourvu que les 
restes mutilés courbent silencieusement leurs 
têtes sous leur joug d’airain. 

Si les monarques , instruits par l’expé- 
rience , employaient du moins , au bonheur 
de leurs sujets , les intervalles de paix qui 
naissent de leur épuisement ou des variations 
de leur politique cauteleuse, cette alterna- 
tive rendrait l’espérance aux colons éperdus. 

Tome I. B 
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— ■ — Quelques jours de félicité font oublièr aux 

*787. hommes des siècles d’infortune. Mais ce 
soulagement n’arrive point. Il faut payer, 
pendant la paix , les dettes contractées durant 
la guerre j c’est-à-dire j il faut préparer , 
pour la recommencer bientôt , des ressources 
à ceux qui trouvent leurs avantages parti- 
culiers dans les calamités générales. 

Une horde affamée de sang - sues en- 
combre les avenues du trône. Elle demande 
à grands cris la récompense des services 
qu’elle n’a pas rendus. Les maux* les plus 
funestes sont palliés avec art , ou les moyens 
de guérison disparaissent dans un labyrinthe 
inextricable de formalités difficiles -, de me-* 
£ures contradictoires , d’intérêts ' croisés. Le 
peuple est abandonné à la discrétion des 
fournisseurs du trésor royal. Le despotisme 
qui égare les' nations , finit par produire le 
même effet sur les rois. Leur règne n’a plus 
pour objet que leurs jouissances personnelles. 

L’œil du philantrope suit , avec une admi- 
ration mêlée d’inquiétude, le combat inégal 
entre le pouvoir qui opprime et l'honneur 
qui repousse l’oppression. Quelle digue assez 
forte opposera le paisible agriculteur au 
torrent débordé qiii se précipite des mon- 
tagnes , entraînant les rochers, les arbres, 
les terres , les habi tans et leurs habitations ? 
Comment un peuple , dévoré par les deux 
jnonstres des préjugés et de la servitude * 
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trouvera-t-il, dans son sein flétri, des armes 
d’une trempe assez fine pour les combattre 1767^ 
et pour les vaincre, lorsque des chaînes 
de fer l’étreignent de toutes parts ? 

Le mal arrive à son comble. C’est alors 
que la nation retrouve tout-à-coup son an- 
tique énergie. C’est un ressort trop comprimé 
qui se détend de lui-même. Quand l’homme 
timide gémit en silence sous l’excès du pou- 
’voir arbitraire , dont il est écrasé , l’homme 
prévoyant et courageux élève ses espérances. 

Il voit , dans l’énormité même des maux de 
la patrie , la borne inévitable contre laquelle 
se brisera la tyrannie. L'état se désorganise. 

La moindre faute , de la part des adminis- 
trateurs , nécessite des changemens que 
n’avaient pas amenés les plus violentes usur- 
pations. 

Les extrêmes se touchent. L’amour de la 
liberté et les vérités étemelles qui lui servent 
de base , conservés dans le cœur de tous 
les hommes , malgré les outrages du despo- 
tisme , se propagent avec rapidité. Les peu- 
ples déploient l’appareil de la vengeance. L’in- 
surrection est , pour les peuples qui se régé- 
nèrent , l’instrument du feu $ pour un qu’elle 
vivifie , il en est vingt qii’elle met en cendres. 

Si leur concert n’est pas unanime , ou si 
leurs forces n’égalent pas leur courage, le 
soulèvement , traité de révolte , n’a d’autre 
effet que d’aggraver leurs chaînes. Mais si 

B a 
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— — — 1 — les circonstances sont favorables , ils brisent 

, *787. les idoles qu’ils adoraient , avec l’autel même 
sur lequel fumait leur encens. Les plus vio- 
lentes commotions ébranlent la société poli-* 
tique. Sa masse seule peut la garantir d’une 
inévitable destruction. Les anciens rapports 
sont méconnus. Les anciennes autorités sont 
anéanties ; les précédentes institutions s’écrou-, 
lent avec fracas; la face de l’état présente 
l’image du chaos. A la longue, tout se dé-' 
brouille insensiblement ; les passions s’ap- 
paisent; le calme renaît ; de nouveaux rouages 
s’adaptent à la machine du gouvernement. 
Ainsi , les volcans* destructeurs qui éclairent 
de leurs lugubres feux les contrées qu’ils dé- 
vorent , s’éteignent , et rendent à l’agricul- 
ture un sol que leurs flamnjes ont fertilisé , 
quand elles semblaient le consumer. , 

La France, gémissant depuis plusieurs siè- 
cles , sous tous les genres d’oppression , écrasée 
par des dettes énormes et d’intolérables im- 
pôts, menacée d’un avenir plus déplorable en- 
core, traînée par l’infortune et par l’humilia- 
tion sur le bord de l’abyme du néant , offre 
au monde le spectacle le plus imposant , lors- 
que , sacrifiant sa tranquillité présente à son 
bonheur futur , renonçant tout-à-coup aux 
convenances qui résultaient de son ancien sys- 
tème social, elle brise tous les chaînons de. 
ses institutions , usées par leur vétusté , déna- 
turées par les abus , condamnées par la voix 
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publique, ou contraires aux grands principes ' “ 
du droit naturel $ et , s’embellissant de tous 1787. 
les feux de la jeunesse , on la voit se placer 
fièrement dans le rang que lui destina la na- 
ture. L’ame de l’observateur , subjuguée par 
le tableau d’une si immense révolution , la 
compare à ces incroyables convulsions phy- 
siques, qui changèrent autrefois la configu- 
ration 4» globe que nous habitons. 

• Placé au centre du volcan , mon ame s’em- 
brâsa du désir de transmettre à la postérité 
les circonstances de l’étonnant phénomène 
dont mes yeux étaient témoins. Jamais un 
semblable événement ne se présenta dans un 
siècle éclairé par la philosophie et les arts. La 
révolution française , préparée par les écrits 
des plus grands hommes , ayant pour mo- 
dèle celle d’Amérique , opérée chez une na- 
tion douce 'et sociale , semblait ne devoir pré- 
senter à l’univers que les résultats les plus 
majestueux , les plus hardis de l’enthousiasme, 
de la grandeur d’ame et d’un entier dévoil- 
aient au bien général. 
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*787» CHAPITRE V. 

Inconvèniens des révolutions . 


D e s hommes , vomis par l’enfer , pour 
le malheur de mon pays, s’emparèrent de 
l’œuvre de la philosophie. J’ai vu la France 
couverte d’échafauds , et le sang humain cou- 
lant dé toutes parts , abreuver une terre mal- 
heureuse , pendant la plus affreuse et la plus 
désespérante anarchie. J’ai vu les scélérats 
les plus lâches , et les plus farouches , réunis 
par le crime, enhardis par l’impunité, pro- 
voquer la destruction des arts , la çhûte des 
manufactures et de l’agriculture, le gaspillage 
des denrées de première nécessité , l’enlève- 
ment des propriétés , le massacre des propriér- 
taires ; et , s’étant emparés de toutes les for- 
tunes , insulter par leur cynisme à la misère 
générale , qu’ils avaient fait naître. 

L’égaîlité qu’ils prêchaient, était un. des plus 
anciens talismans , employés par les charlatans 
politiques, pour tromper le peuple. Ils savaient 
que le découragement des bons fait la force des 
méchans , et que le silence des sages consa- 
cre l’extravagance des novateurs. La plume 
échappait de mes mains , lorsque je crayon- 
nais des forfaits dont l’imagination concevait 
à peine la réalité. 
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Qu’on parcoure l’histoirè dé toutes les Vé- 

Volutions , par-tout on trouvera l’équivalent 1787. 
de nos jacobins , qui fomentèrent tous les dé- 
sordres ,et qui se rendirent momentanément 
les idoles de la multitude , en achetant , de sa 
misère et de son inexpérience , les crimes qui' 
leur étaient utiles. La conséquence naturelle 
d’une révolution est de produirè de ^pareilrf 
hommes. Les boule ver semens , qui sürvièn- 
nent dans les états , servent , dit-on , Omet- 
tre chaque individu à sa place; Cette assertiorf 
est démentie par l’expérience; Dans tous les 
tems , les hommes les plus éclairés , les plus di- 
gnes des grandes places , attendirent , Comme 
Cincinnatus , que la voix publique les tirêt 
de leur solitude. Cette disposition est encore 
plus générale au milieu des vastès commotions 
populaires , et lorsque tous les ressorts dé 
l’état sont brisés. L’homme lë plus instruit 
est précisément celui qui apprécie le mieux leâ 
connaissances qui lui manquent $ il s’enve- 
loppe dans une prudente obscurité. La carrière 
politique est abandonnée à la foule des mtri- 
gans, qui ne doutent de rien. De-là naissent 
les malheurs des révolutions $ mais ces intri- 
gans, après avoir tout dévoré autour d’eux , 
se dévorent eux-mêmes. L’excès du mal appèle 
le remède. Cette réflexion rassurait mon ame 
abreuvée d’amertume j je reprenais mon ou- 
vrage , et je le continuais avec une nouvelle 
ardeur. 
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Vérité ! fille du ciel , que la superstition 
1787. et le despotisme ont vainement proscrite , 
je t’ai consacré ma plume et mon existence ! 
Par toi les tyrans , avec ou sans couronne , 
ont la conscience de la haine qu’ils inspirent, 
et du mépris inévitable que fait naître leur 
Sottise ou leur barbarisme : ces puissances , 
que leur audace ou notre faiblesse ont placées 
au-dessiis des lois humaines , sont forcées 
de frémir sous les tiennes. C’est toi qui les 
châties j c’est toi qui , pénétrant dans leur 
«me vile , les remplis de soupçons et de ter- 
reurs. Les lois faites par les hommes ne sont 
justes , que quand elles se conforment aux 
tiennes : elles ne méritent l’assentiment de 
la raison , que ± .zud tu les as dictées. Dans 
le silence des nuits , tu troubles le sommeil 
des scélérats qui onri ravagé ma, patrie : pré- 
sentant sur leur tête l’épée de Damoclès , tu 
deviens leur premier supplice. Vérité! prête- 
moi ton flambeau pour me conduire dans le 
labyrinte d’une révolution sans exemple dans 
les auçales du monde ! 
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CHAPITRE ▼ I. 


17 8 t ». 


Causes particulières de la révolution de 
France . 


Sur la fin du règne de Lords XV , presque 
tous les fléaux , versés sur la France par le 
régime féodal , subsistaient. Une classe de 
citoyens , que le hasard de la naissance dis- 
pensait d’avoir du mérite , obtenait exclu- 
sivement toutes les grandes places , tous les 
grands bénéfices ; regardait l’état comme son 
patrimoine ,,et le peuple comme une proie 
qu’elle pouvait dévorer ; mais ces absurdes 
usages commençaient à être appréciés. \ 

Une nombreuse et opulente corporation 
était en possession de troubler la société , - 
sitôt qu’on voulait examiner ses obscurs et 
insociables privilèges qu’elle ! appelait immu - 
nités. Les chefs de cette famille > éternelle-, 
ment isolée , étalaient un luxe d’autant plus 
révoltant , qu’il contrastait davantage avec 
leur humble profession ; mais les yeux étaient; 
ouverts sur cet étrange renversement de 
toutes les idées économiques et morales. 

La vénalité des charges de judieaturé , in- 
troduite par le chancelier Duprat, n’était pas 
abolie. Le plus ignorant , et quelquefois le 
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pins vil des hommes , achetait le droit âë 
*788. prononcer Sÿr la fortune , la vie et l’hon- 
neur des citoyens j mais orl disait hautement 
que , quand les juges achètent leurs emplois , 
il faut que , tôt ou tard , directement ou in- 
directement , la justice se vende» Le vœu 
général , fortement prononcé , commandait 
l’anéantissement de cet infâme trafic $ il avait 
servi de prétexte à Louis XV pour détruire 
les grands corps de la magistrature , quoique 
leur existence et leur pouvoir fussent envi- 
sagés , depuis long-tems , comme essentiels à 
la stabilité de la monarchie. 

Tous les ressorts d’un gouvernement ar- 
bitraire pressaient le peuple , surchargé d’im- 
pôts , de taxes seigneuriales , dé contraintes 
humiliantes et vexatoires». L’administration 
de Versailles consistait dans l’art de tromper 
ét de pressurer les campagnes , pour l’intérêt 
des courtisans , de leurs agens , de leurs 
créatures. Ce qui paraissait utile aux gou- 
vernons y devenait l’unique règle de leur 
conduite : ils appelaient politique , le secret 
de tout sacrifier , sans pudeur , à leurs conve- 
nances particulières ; mais l’opinioh publique 
s’élevait hautement contre ces abus. La ré- 
vôlution était faite dans l’esprit f dans les 
mœurs de la nation ; elle ne pouvait tarder 
kr se manifester dans le gouvernement. 

Personne n’était content en France. Non- 
seulement les- hommes éclairés, qui habitaient 
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la capitale et les grandes villes , voulaient 
que tous les obstacles qui gênaient leur am- 
bition , fussent applanis : non - seulement le 
peuple des campagnes desirait plus d’aisance 
et de liberté , mais le même esprit d’inquié- 
tude régnait dans les classes supérieures du 
clergé f de la noblesse y de la magistrature j 
toutes les humeurs du corps politique fer- 
mentaient mi même tems. La noblesse des 
provinces souffrait impatiemment les distinc- 
tions attribuées à celle de la cour ; le clergé 
inferieur haïssait le haut clergé j la magis- 
trature était divisée j aucune subordination 
dans l’armée , sur-tout parmi les chefs j un 
gouvernement sans force j les grands dans 
un état de dégradation. La- religion et llmmo- 
Talité infestaient les premiers ordres ; ils 
avaient secoué ce joug sacré , 6ans lequel les 
hommes ne vivront jamaisen société , et sans 
lequel il est encore bien moins possible qu’une 
grande nation soit gouvernée où se gouverne 
elle-même. 
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CHAPITRE VII. 

Dispositions de Louis XV durant les 
dernières années de son règne . 


T in tt ta XV , au sein de la cour la plus 
versatile , la plus tranchante , la plus astu- 
cieuse , se montrait persuadé lui-même que 
la France ne pouvait être plus mal gouvernée, 
et qu’il n’était environné que de fripons : 
regardant les plaies de l’état comme incu J 
râbles , il confiait indifféremment son auto- 
rité chancelante à ceux que l’intrigue pous- 
sait auprès de lui. 

Sa seule politique était d’entretenir , à Ver- 
sailles , deux factions qui se surveillaient 
mutuellement. L’un de ces partis devenait-il 
dangereux ? il faisait pencher la balance du 
côté d’une nouvelle cabale qui s’élevait , 
prenait de la consistance , culbutait celle qui 
avait dominé jusque-là , et s’écroulait ensuite 
sous les coups d’un nouveau parti que le 
monarque favorisait successivement. 

Ces JÏéviations périodiques fournissaient à 
Louis JCV la conviction intime de la scélé- 
ratesse du plus grand nombre des hommes 
qui se pressaient autour [de lui. La convo- 
cation des états-généraux offrait un moyen 
d’arrêter leur brigandage. L’état des choses 
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ne forçait 'pas encore le gouvernement à 
prendre cette mesure. 

• Si jamais le retour des comices du peuple 
français parut nécessaire , ce fut sous la mi- 
norité de Louis XV , lorsque l’abyme , creusé 
par le génie fiscal de Louvois , profondément 
augmenté par les opérations inconsidérées 
de la régence , menaçait d’engloutir les Fran- 
çais et la France. Les perfides courtisans du 
régent repoussèrent toujours ce projet , con- 
traire à leurs vue* particulières. Cependant 
le peuple , que deux longs règnes avaient 
façonné au joug du despotisme , n’était pas 
en état ' d’apprécier les sophismes que les 
privilégiés auraient artificieusement combinés, 
pour amalgamer le maintien de leurs usur- 
pations , avec la gloire de l’empire et les in- 
térêts de la religion. 

Il est probable que les états-généraux, tenus 
en 1721 , n’auraient pas eu plus de succès 
que ceux de 1614. Commencés avec fracas, 
leur seule division en trois ordres , dont les 
intérêts étaient contradictoires , s’opposait à 
l’unanime concert , seul capable de conduire 
au bien public. La cour , en fomentant se- 
crètement - les rivalités que la nature des 
choses envenimait assez , aurait bientôt pa- 
ralysé l’assemblée ; arguant ensuite des divi- 
sions occasionnées par elle-même , on eût 
publié que les assemblées nationales étaient 
inutiles ou même dangereuses. 
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— Un genre d’esprit différent régnait én Frànce 

>787- vers les dernières années de Lotus XV. Le 
rapprochement des distances qui séparaient 
les citoyens , était une opération que la na- 
ture ne réclamait plus vainement. Les intérêts 
que ce changement devait froisser , le ren- 
daient épineux : il pouvait occasionner une 
commotion capable d’ébranler l’empire. Les 
abus de tout genre, consacrés par leur ancien- 
neté , liés à des idées de hiérarchie publique , 
combinés avec l’allure du gouvernement , dé- 
fendus méthodiquement par ceux qui en pro- 
fitaient , présentaient un front imposant. On 
devait s’attendre que les amis de l'antique 
monarchie , qui fondaient leurs droits étayés 
par l’habitude sur une succession d’un grand 
nombre de siècles avec plus ou moins de 
gloire , s’opposeraient vigoureusement à des 
principes nouveaux , jusqu’alors à peine théo- 
riques , et qu’une philosophie affirmative 
voulait établir , en les faisant triompher des 
erreurs de l’éducation et des illusions de la 
vanité : mais la monarchie était alors un 
moule usé ; il ne fallait qu’une secousse pour 
ébranler toutes ses vieilles institutions. Ainsi, 
ces montagries volcaniques , dont le sommet 
se cache dans les nues , et dont les flancs 
vomissent la foudre , évidées dans leurs fon- 
demens par la fusion de la masse prodigieuse 
de matières phlogistiques vomies de leur sein , 
offrent une trompeuse image de solidité , 
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tandis que l’efïêt d’une nouvelle éruption 

suffit pour les précipiter , en un instant , dans 
les entrailles de la terre dont elles sont sorties. 

On pouvait présumer qu’une session des 
états-généraux produirait cette explosion , dé- 
sirée en France par les opprimés , redoutée 
par les oppresseurs. 

Mais , quand Louis XV , oubliant tout-à- 
çoup les principes du pouvoir arbitraire qu’il 
avait sucé avec le lait , et n’obéissant qu’à 
l’impulsion donnée à son ame timide , par 
la marche chancelante des affaires , et l’em- 
barras des finances qui l’occasionnait , eut 
projeté de rétablir les états -'généraux , jiou- 
vait-il ne pas consulter les princes , les grands 
seigneurs , les parlemens , les évêques , les 
intendans de provinces , ou la classe absor- 
bante des nobles , dont la chaîne embrassait 
l’empire entier , et qui tous , se tenant par 
la main , faisaient circuler la même opinion 
avec la rapidité de l’étincelle électrique. La • 
réponse unanime de tous ces corps qui s’en- 
graissaient de la substance des peuples , aurait 
assurément présenté cette mesure , comme 
destructive de l’organisation du royaume. Le 
monarque , manquant de régulateur pour 
peser la conscience de ces rapports , aurait 
abandonné ses vues régénératrices , croyant 
sacrifier un moindre bien à un plus grand bien. 

Depuis la paix de iy63 , fatale à la grandeur 
de la France , les liens qui unissaient la mo- 
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narchie française , tendaient à se dissoudre T 
. 8787. 'Louis XV , balotté successivement par tous les 
intrigans auxquels il confiait son autorité , 
avait été 6ur le point d’en abdiquer l’exer- 
cice. On eût vu se renouveler l’exemple donné 
dans ce siècle par Philippe V en Espagne , et 
par Victor Amédée en Piémont , si les dégoûts , 
dont furent abreuvés ces deux princes des- 
cendus du trône , n’avaient averti le mo- 
narque français que cette déinarche était in- 
compatible avec l’entière assurance de ses 
jouissances personnelles , qu’il voulait con- 
server. . 

Lès rênes de l’état continuèrent de flotter 
dans les débiles mains de Louis XV j et 
lorsque ce prince , vieilli avant le tems , 
autant par les noirs chagrins que par les 
orgies crapuleueses dans lesquelles vaine- 
ment il cherchait à les noyer , descendait 
dans le tombeau de ses pères , l’expérience 
. d’un demi-siècle , la connaissance qu’il avait 
acquise des hommes et du torrent qui les 
entraîne», lui montraient de loin le boule- 
versement total que le tems amenait en 
France 5 il pouvait prévoir la chûte de son 
successeur. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE VIII. 

Règne de Louis XVI ; Maurepas , principal 
ministre. 


T Jours XVI, sans avoir été formé par 
l’expérience , montait sur un trône que 
l’homme le plus consommé dans l’art de ré- 
gner n’aurait rempli que difficilement , dans 
les circonstances critiques oh se trouvait la 
France. Si la simplicité , les vertus domes- 
tiques , le respect pour les mœurs , la fa- 
cilité du caractère, le désir de rendre les 
Français heureux et la France florissante , 
avaient suffi pour donner quelque souplesse 
aux ressorts usés et vermoulus d’un gouver- 
nement caduc , Louis XVI pouvait se flat- 
ter d’opérer ce prodige } mais le mal était 
incurable : il devait boire la coupe entière 
de l’adversité. 

En feuilletant les papiers de son père , 
Louis £VI Avait trouvé • des notes qui pré- 
sentaient Jean-Baptiste Machault , successi- 
vement contrôleur-général en 1745 , et mi- 
nistre de la marine en 1754, comme le su- 
jet le plus propre , par la fermeté de son 
caractère et par l’étendue de ses connaissan- 
ces , de rendre à la France son antique splen- 
deur. Il avait résolu d’appeler auprès de 
Tome I. C 
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“ lui ce ministre. Le premier valet de chambre 
*787. de quartier était le seul confident de la let- 
tre très-détaillée et très-minutieuse qu’il fai- 
sait à cette occasion. Le secret lut éventé» 
Il produisit une rumeur parmi les courti- 
sans, qui tous redoutaient les maximes sé- 
vères et négatives de Machault. Saint-Florehtin. 
sur-tout , chargé depuis long-tems de la haine 
. publique , craignait que Machault , en pur- 
geant la cour des sybarites qui en déshono- 
raient les avenues , ne lui réservât un trai- 
tement plus rigoureux. 

Madame de Narbonne, dont nous avons 
vu le mari ministre de la guerre durant 
la révolution , avait beaucoup d’ascendant 
sur madame Adélaïde , dont elle était dame 
d’atours. Cent mille écus lui furent pro- 
mis , si elle décidait cette princesse à faire 
tomber le choix du monarque inexpérimenté 
sur un personnage d’une humeur plus ac- 
commodante. On proposait Jean - Frédéric 
Phélippeaux de Maurepas, homme presque 
octogénaire. 

Maurepas , beau-père de Saint-Florentin , 
avait rempli , pendant vingt-trois ans , une 
place dans le ministère. Exilé de la cour 
en 1749 , pour quelques vers satyriques con- 
tre la marquise de Pompadoür , son talent 
pour l’administration pouvait s’être perfec- 
tionné par la connaissance des hommes , suite 
des variations de sa fortune , ou par la mé-. 
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Citation , finit d’une longue retraite. On. ""'""" "* 
savait sur-tout que son goût exclusif pour 1787.' 
le repos et les plaisirs , son caractère leste 
et futile , et l’insouciance de son âge , le ren- 
daient peu propre à combattre l’hydre des 
abus. 

Madame Adélaïde se chargea de cette né- 
gociation auprès de son neveu ; elle n’était 
pas d’un succès difficile. Après quelques ré- 
flexions générales sur les circonstances dé- 
licates dans lesquelles on se trouvait , la 
conversation était tombée naturellement sur 
la nécessité de confier les rênes de l’état à 
un principal ministre. Le roi convint que 
c’était, dans le moment, l’objet de ses médita- 
tions. En même tems , il présentait à sa tante 
la lettre qu’il venait d’achever, et qu’il regardait 
comme un petit chef-d’œuvre. Madame Adé- 
laïde la lit avec attention , et la rend au 
roi , en l’assurant qù’elle n’y trouvait qu’un 
mot à changer , pour en promettre les plus 
précieux avantages. Ce mot était d’adresser 
l’épitre ministérielle non à Machault , mais 
à Maurepas. La princesse , analysant le genre 
d’esprit des deux candidats , trouvait que 
l’un , par l’austérité rebutante de son hu- 
meur , pouvait exaspérer les esprits , qu’il 
fallait ménager dans un commencement de 
règne , tandis que l’autre , d’un commerce 
facile , inspirait plus de confiance. 

Louis XVI, dans le cours de son règne, 

C 2 
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~ ~’ ~ 8 ■ prêt# constamment à tons les changement 
. '$>7. <*]rtjés de lui. Il était encore déterminé dans 
cette occasion'pâr les témoignages avantageux 

I Màurepas , qu’il puisait dans ces même9 
instructions de son père , qui avaient momen- 
tanément dirigé son choix. Machault fut écon- 
duit , et Maurepas lut placé au timon des 
affaires. 

Ceux qui calculent combien, dans le fort 
d’tme ' tempête , le sort d’un navire dépend 
de l’habileté du pilote qui tient le gouver- 
nail , jugeront si cette anecdote t dont je ga- 
rantis l’authenticité , doit être rangée parmi 
les Causes partielles de la révolution de France.' 

II n’est pas certain que Machault , en ins- 
truisant Louis XVI dans l’art difficile de gou- 
verner les hommes , eût retardé la chûte dont 
la. monarchie française était menacée; mais 
Il est incontestable que cette sublime idée 
n’entra pas dans la tête de Maurepas. 

Condamné, depuis vingt-cinq ans., à une 
nullité qui fut toujours le supplice des hom- 
mes dévorés par la soif du pouvoir , et ne 
connaisssant d’existence heureuse que par- 
mi les orages des cours , ce ministre avait 
profondément réfléchi sur les chances de la 
fortune. Considérant à loisir, dans la retraite, 
le tissu des institutions sociales qui se croi- 
saient en France , l’incalculable ascendant 
des abus attachés à cet empire , comme le lierrer 
feux vieux murs ; lu coalition formidable entre 
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ceux, qui profitaient des abus , et qui réu-’ J 
Hissaient leurs moyens pour en perpétuer la 17&?' 
durée j l’influence de l’opinion des privilégiés 
sur une foule d’artistes , de littérateurs , de 
savans , de jurisconsultes , de médecins , de 
gens de tout état , que ces privilégiés alimen- 
taient ; convaincu par son expérience qp’un 
ministre tout-puissant pour augmenter les 
charges d’un état , pourvu que les riches 
fussent ménagés , serait bientôt culbuté, p^y 
la horde cabalaote des sangsues publiques* 
s’il proposait un ordre de choses plus far 
, vorable 4 l’universalité des citoyens ; rçvinp 
eu ministère , au déchu de ses jours , aveç 
îe projet formé , non de régénérer la France t 
mais de se maintenir tranquillement dans le 
poste qu’il avait autrefois perdu par sou 
Imprudence , et que la fortune lui rendait 
pour amuser sa vieillesse. 

Amoureux de la domination et du repos , 
il crut réunir ces deux jouissances , en lais- 
sant le roi s'occuper à des ouvrages de serra- - 
reri^ tandis qu’entouré de quelques agens 
subalternes , laborieux et iatelligens , il traî- 
nait le fardeau immense que ses épaules ne 
pouvaient porter. 
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CHAPITRE IX. 

Les américains deviennent une puissance 
indépendante. 


J. andis que radministration française luttait 
vainement contre une décadence amenée par 
deux siècles de déprédation , l’aurore d’un 
nouveau jour paraissait à l’occident. Quel- 
ques faibles peuplades , à peine connues en 
Europe , levaient en Amérique l’étendard 
de la liberté , et se plaçaient au nombre des 
nations souveraines. 

Au nom de la liberté qui se fait enten- 
dre , tous les cœurs sont émus en France , 
les bouches s’ouvrent pour la célébrer, les 
bras sont tendus vers l’océan pour la dé- 
fendre. Nos guerriers volent aux combats 
sur ces rives lointaines ; ils préludent , au 
sein d’une nation enthousiaste de son indé- 
pendance , aux travaux qui devaien# im- 
mortaliser leurs noms , à l’époque prochaine 
de la régénération de leur patrie. 

Lorsque Louis XVI signait la déclaration 
qu’il fit remettre en Angleterre , par son am- 
bassadeur , et qui contient cette phrase mé- 
morable : les anglo - américains sont deve- 
nus libres du jour oh ils ont déclaré leur 
indépendance , il ne prévoyait pas sans doute 
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les conséquences de cet aveu. La jeunesse ” 
française, qu’il croyait n’envoyer qu’à l’école *787* 
de la gloire , avait été à celle de la liberté ; 
die en rapportaitles principes et les exemples. 

Cette guerre coûta douze cents millions , ce 
fut la moindre plaie qu’elle fit à la monar- 
chie. Le roi ayant reconnu formellement le 
droit imprescriptible qu’ont les nations de 
changer leur gouvernement , le dogme répu- 
blicain de la souveraineté du peuple fut ré- 
pété dans une infinité d’écrits qui circulaient 
avec rapidité. La cour ne pouvait justifier , 
aux yeux du public , la cause qu’elle avait 
entrepris de. défendre , qu’en ne s’opposant 
pas à la propagation de maximes qu’un gou- 
vernement arbitraire devait condamner. Il en 
résulta que , sous une monarchie, l’esprit 
public, devenait démocratique. 


CHAPITRE X. 
Calonne , ministre des finances. 


Nx Colbert , ni Sully n’auraient rétabli les 
finances de France à la fin de la guerre d’Amé- 
rique. Necker , dont le génie était tourné 
vers l’agiotage , au lieu d’embrasser un sys- 
tème judicieux d’économie , n’avait pro- 
curé des fonds que par des emprunts. Il fut 
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" successivement remplacé par Joly de Henry* 
1787» et d’Ormesson. Le premier imagina quelques 
droits sur lès entrées de Paris : cette ressource' 
ne produisait rien $ il se retira. Le second 
abandonna bientôt un fardeau au-dessus de 
ses forces. On appela Calbnne , qui employa 
la ressource ruineuse des emprunts : elle de- 
vait s’épuiser promptement , par l’abus même 
qu’on en Élisait : il faUnt recourir à d’autres 
moyens. 

Maurepas était mort en 1781. Le roi donna 
toute sa confiance à Charles Gravier de Ver- 
germes r dans un temps où commençaient à 
circuler les élémens de la commotion qui de» 
vait bouleverser la monarchie. Ce ministre , 
d’un naturel timide , craignait par-dessus tout 
de faire la moindre chose qui pùt déplaire 
aux grands seigneur?. Sans caractère et sans 
génie , il était cependant doué d’un sens droit , 
avec beaucoup d’habitude des affaires. 

Alarmé de la situation critique du royaume , 
il ne laissa rien ignorer à Louis XVI ; mais 
toutes les ressources qu’il proposait pour le 
rétablissement de l’équilibre, étaient d’une 
• exécution d’autant plus difficile , qu’il fallait 
sur-tout éviter une catastrophe violente j et 
qu’au milieu de la fermeiltation qui régnait, 
l’assiette économique d’un nouveau plan d’ad- 
ministration , conduisait directement à cetta 
catastrophe. 

\ • 
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1787. 


Portrait de Louis XVI , de la Reine , 
des deux frères du Roi , et du Duc 
d’Orléans . 


itok^tb l’ éducation; de Louis XVI eût 
été négligée pendant la vie de son ayeul 
quoique Maurepas n’eût pas formé sa jeu?" 
nesse à la triture des affaires et la connais- 
sance des hommes , son esprit était cultivé j. 
il avait acquis des notions assez étendues, 
dans les lettres , l’histoire , la géographie , 
fruits heureux de ses études solitaires. Il de- 
sirait de rendre son règne cher à la France , 
par tous les sacrifices compatibles avec le 
régime monarchique ; mais , pour parvenir à 
ce résultat , la nature lui avait refusé le coup- 
d’œil pénétrant du génie, qui , dans une 
foule de projets, distingue le meilleur ; l’infa- 
tigable activité de l’esprit , qui ne néglige 
aucun des moyens propres à réussir ; et la 
fermeté d’aine qui se roidit contre les obs- 
tacles , et qui finit par les surmonter. 

Jaloux de flatter l’opinion publique , à 
peine stur le trône , il rétablit les parlemens 
supprimés par son ayeul , sans leur avoir 
ôté les moyens d'arrêter , ou même d’usurper 
la puissance souveraine, sans avoir pris les 



REVOLUTION 


4 * 

moindres précautions contre le plan des- 85 
1787. tructif que ces grands corps avaient formé 
avant leur dissolution , et qu’ils purent re- 
nouer à loisir. Les ministres qu’il choisit , lui 
parurent les hommes les plus sages , les plus 
instruits. 11 abolit les corvées et réforma le 
code pénal. Le premier , il tenta l’expérience 
des administrations provinciales , qu’il se 
proposait d’établir dans tout le royaume, 
afin d’amener de l’économie dans la collecte 
des revenus publics, et de prévenir la par- 
tialité dans l’assiette de l’impôt. Il diminua 
l’abus des lettres de cachets , et desira l’abo- 
lition de la gabelle , et des autres taxes les 
plus onéreuses à la partie la plus nom- 
breuse. et la plus pauvre des Français. 

Au milieu de la cour la plus corrompu© 
et du luxe le plus effréné , ses dépenses per- 
sonnelles étaient très-bornées. 11 ne montrait 
de goût décidé que pour l’exercice de la 
chasse et les plaisirs de la table. Il cédait 
dans ces momens faciles , aux demandes 
réitérées qu’occasionnaient les prodigalités 
de son frère , le comte d’Artois , et sur-tout 
de la reine. 

La reine , environnée de la faveur pu- 
blique lorsqu’elle n’était que dauphine , loin 
de réaliser 1«S prédictions séduisantes, faites 
par la flatterie sur la gloire et la prospérité 
de son règne , avait perdu l’affection des 
peuples. Sa légèreté , ses dépenses excessives , 
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fea dissipation , ses retraites mystérieuses , 
indisposaient les esprits contre elle. 

A mesure que l’embarras des finances aug- 
mentait , ses actions furent jugées plus sévè- 
rement. D’un côté , on blâmait ses liaisons 
politiques avec le comte de Mercy , ambassa- 
deur de l’empereur $ de l’autre , on condam- 
nait son intimité avec le comte d’Artois. Les 
imputations les plus injurieuses à sa réputa- 
tion , comme reine et comme- épouse , se 
joignaient aux reproches qu’on lui faisait 
de toutes parts , de sacrifier les intérêts de 
la nation sur laquelle son époux régnait , à 
ceux de l’empereur son frère. On l’accusait 
de stimuler elle-même les inclinations du 
roi, dans le dessein de tirer parti de son 
extrême faiblesse , ou d’uife privation mo-. 
mentanée de réflexion. 

Son acquisition de Saint-Cloud , au milieu 
de la détresse de l’état, et les dépenses qu’elle 
fit dans ce château , furent taxées d’impu- 
dente profusion. On faisait lés plus scanda-' 
leuses peintures de sep petits soupers de 
Trianon. Sa conduite bisare au sujet d’un 
fameux collier de diamans , donnait lieu aux 
plus fâcheux commentaires j et , quoique le 
cardinal de Rohan et la comtesse la Mothe 
eussent été victimes de cette singulière af- 
faire , elle laissait les impressions les plus 
profondes contre la probité de la reine. Les 
dons excessifs dont elle accablait la maison 
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de Polignac , ajoutaient au poids de l’Indre 
*7$7- gnation publique. Marie - Antoinette d’Au- 
triche, regardée comme la cause des mal- 
heurs de la France, était marquée comme 
une victime dévouée , jusqu’au moment où; 
l’excès de ses infortunes , expiant ses fatales 
erreurs , éteignit les sentimens de haine , pour 
ne laisser subsister que ceux delà pitié qu’ins- 
pira la fatalité de son sort. 

Monsieur , frère du roi , ne jouait presque 
aucun rôle sur le théâtre de Versailles. Ont 
prétendit cependant qu’il fut un des moteurs» 
secrets de la révolution j que , de concert 
avec les parlemens et un certain nombre de- 
grands seigneurs , il ne prétendait rien moins 
que de faire déclarer bâtards les enfans de 
Louis XVI j de le faire interdire comme 
incapable de régner , et. d’établir en France 
an gouvernement aristocratique dont il serait 
le chef. Cette disposition singulière , envi- 
ronnée d’un sombre rnystère qu’il m’a été 
impossible de percer , pourrait servir à ex- 
pliquer .la conduite d’un certain nombre de 
grandes maisons de France, durant les pre* 
mières osciüaJsoas révolutionnaires. 

Il est certain, qu’on rencontre , à çette 
époque , des effets dont il est impossible 
d’assigner les causes : la scission la plue 
prononcée , dans l’ordre de la noblesse , 
s’opposa au développement des forces ave© 
lesquelles les nobles pouvaient repousser toute 
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digression , en se réunissant à Paris ou à la ' 
^Vendée. Quelle fut la véritable cause de cette 
scission , dont le résultat conduisit les noble» 
à sortir lâchement du royaume , abandon- 
nant la famille royale , sans défense , à ceux 
qui dépouillèrent Louis XVI de sa couronne , 
et le traînèrent à l’échafaud , après la plu» 
rigoureuse captivité ? L’avenir expliquera ce 
mystère , que je ne fais qu’indiquer aujour- 
d’hui. 

Cependant , lorsque ceux dont le peupla 
était accoutumé de suivre les ordres ou le» 
conseils , s’exilaient de leur patrie , on vit 
sortir, des classes que l’orgueil avait nom- 
mées les dernières de la société , des hommes 
nouveaux, dont les uns étonnèrent les contem- 
porains par leurs forfaits , tandis que le» 
autres , se plaçant parmi les plus grands 
capitaines , éblouirent l’univers étonné par 
l’éclat de leurs victoires. La France , ébrajüée 
an dedans par le déchirement le plus vaste, 
le plus général , ébranlait , à son tour , l’Eu- 
rope par des exploits inouïs j et, sans doute, 
-un génie puissant présidait à ses destinées , 
pour la faire triompher de tous les fléaux 
qui semblaient devoir l’accabler. L’intérêt que 
présente cet immense tableau , m’a fait ou- 
blier le frère de Louis XVI- qui en a été l’oc- 
casion } ce prince paraissait vivre dans la 
retraite , et faisait contraste avec son frère 
le comte d’Artois. 
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Celui-ci , d’une figure plus agréable , avait 
• l»7®7* encore des manières plus engageantes. At- 
taché à la reine par la similitude des goûts 
et du caractère - , il la surpassait en profil- 
sions. Bagatelle , ce petit palais , bâti par lui 
dans le bois de Boulogne , était à-la-fois le 
centre de la volupté la plus rafinée , et des 
plus dispendieux plaisirs que le luxe pût in- 
venter. Deux fils , déjà dans l’âge de puberté , 
lui donnaient une supériorité marquée sur 
Monsieur , dont la' couche était stérile. La 
complexion faible et languissante du dauphin y 
que ses infirmités menaçaient déjà d’une mort 
prématurée , et qui mourut en 1789 , ne lais- 
sait , entre lui. et la succession éventuelle à la 
•couronne , qu’un enfant d’une santé chance- 
lante. Le caractère du comte d’Artois était 
plus tranchant que ceux du roi et de Monsieur j 
ses liaisons avec la reine lui donnaient quel- 
qu’influence sur les affaires publiques. 

, A une plus grande distance du trône , on 
voyait le duc d’Orléans , qui prit , pendant la 
.révolution , le nom de citoyen Egalité , par 
des raisons qui seront développées dans la 
suite. Possesseur d’une immense fortune , et 
. ayant en réversion celle du duc de Penthièvre, 
son beau-père , il était le plus riche particu- 
lier de l’Europe. Jaloux de passer dans le 
public pour ressembler à Henri IV et au 
régent, il ne montra, de ces deux hommes 
célèbres , que les faiblesses qui ternirent les 
' ** 
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belles actions de l’un , et les vices qui souil- 
lèrent la vie de l’autre : livré à toutes sortes 
de voluptés , il ne les faisait excuser par 
aucune sorte d’élévation ou de discernement.’ 

Le désir d’obtenir la charge d’amiral de 
France , possédée par le duc de Penthièvre , 
et dont les émolumens étaient très-considé- 
rables , l’avait fait marin. Il combattit les 
Anglais à la journée d’Ouessant : on pré- 
tendit que , dans cette occasion , il manqua 
de courage. La cour , qui destinait la dignité 
d’amiral au fils aîné du comte d’Artois , ne 
fut pas fâchée d’accréditer une rumeur qui 
forçait le duc d’Orléans à renoncer à ses 
prétentions^ 

Ce fut la première cause de la funeste mé- 
sintelligence entre les deux branches de la 
maison d’Henri IV , si funeste à l’une et à 
l’autre. Le duc d’Orléans ne paraissait plus 
à la coin: , lorsqu’une occasion se présenta 
d’éteindre tout sujet de discorde entre la 
famille royale et ce prince. Il fut proposé^ 
de marier la fille aînée du duc d’Orléans avec 
le fils aîné du comte d’Artois ; le duc donnait 
à sa Elle quatre cent mille francs de rente 
en fonds de terre. Penthièvre offrait la dé-^ 
mission de sa charge , qui , passant alors sur 
la tête du duc d’Angoulême , pouvait être 
considérée , en quelque sorte , comme faisant 
partie de la dot de mademoiselle d’Orléans. 
Les apprêts de cet hyïnénée étaient faits ; 1% 
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jeune princesse avait reçu les complinieils dé 

1787. toute la cour; les. ministres étrangers étaient 
autorisés d’en faire part à leurs gouverne* 
mens , lorsque la reine rompit tout-à-coup 
cette union. 

Considérant que la santé de ses deux fils 
était chancelante , et que le duc d'Angoulême 
pouvait devenir héritier présomptif de la 
couronne , elle lui destinait Madame Royale , 
qu’il épousa dans la suite dans le fond de 
la Courlande. La conduite de la reine était 
' dictée par la prudence , mais elle fut im- 
pardonnable en ce qu’elle n’usa dans cette 
circonstance , envers le duc d’Orléans , d’au- 
cun des ménagemens qui satisfont l’amour- 
propre. 

Le duc d’Orléans affecta une indifférence 
philosophique , lorsque son cœur , ulcéré , 
méditait la plus sanglante vengeance. Sor- 
tant tout-à-coup de sa léthargie voluptueuse, 
il se montra l’ennemi du despotisme et le 
.protecteur du peuple , que personne ne pro- 
tégea jamais. Le roi ayant voulu, dans une 
séance royale , tenue au parlement de Pa- 
ris , faire enregistrer un emprunt , le duc 
d’Orléans osa protester publiquement contre 
cet acte arbitraire. 

On l’exila dans une de ses terres. C’était 
encore la reine qui poussait Louis XVI à 
cet acte de rigueur au moins hors de saison. 
On assure que le roi répondit à quelques 

personnes , 
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personnes , qui lui conseillaient de ménager “ 
un prince qui , dans la circonstance épi- 
neuse où l’on se trouvait , pouvait avoir des 
projets et des moyens de vengeance j qiie ce 
traitement , qu’il faisait éprouver au duc d’Or- 
léans , était trop doux ; qu’il était en mesure 
de le livrer au parlement , et de faire tom- 
ber sa tête. 

Philippe , diic d’Orléans , fut instruit de 
ce propos» Le ressentiment qu’il en conçut, 
acheva de décider là conduite qu’il tint dans 
la suite. Si cette conduite ne doit pas être 
mise au rang des caüses principales de la 
révolution de France^ dü moins influà-t-elle , 
de la manière la plus formelle , sur le tragi- 
que sort qu’éprouvèrent dans la suite Louis 
XVI et Marie-Antoinette; 

Depuis le duc d’Alençon , frère de Henri 
III , qui , dans le dessein d’épouser lareine Eli- 
sabeth , passa en Angleterre , le duc d’Orléans 
était le seul prince de la maison de France 
qui: eût visité cette contrée. Il conserva les 
liaisons les plus suivies avec le prince de 
Galles et le duc d’Yorck. Il plaça des fonds 
considérables en Angleterre ; il voulut même 
avoir un hôtel dans Londres. 

Là cour de Saint- James regardait Louis 
XVI comme le véritable auteur de l’indé- 
pendance des Américains. La haine qu’elle 
conservait contre ce monarque , servant de 
véhicule à ses actions , les plaintes du duc 
Tome l . D 
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■ d'Orléans furent accueillies. On verra , dans Iaf 

.1787. | suite y que ce prince eût quelque assurance 
j que les forces britanniques concourraient à le 
placer sur le trône , si , par les effets de 
la révolution qui s’annonçait ,, Louis XVI 
était forcé d’en descendre. 

. Dés r fors , deux des passions les . plug 
actives qui puissent influer sur les actions 
d’un homme , l’ambition et la vengeance 
se réunissant dans l’ame du duc d’Orléans y 
il se prépara ouvertement aux combats qu’il 
devait livrer. y ■ 

Pour s’assurer des partisans les plus nom- 
breux et les plus chauds , on le vit bientôt 
emprunter , de toute main , des sommes si 
exorbitantes , que leur masse écrasante de- 
vait anéantir sa fortune , quelque prodigieuse 
qu’elle fût , si ses vastes desseins s’en allaient 
en fumée. Entouré d’un parti,, , qui l’avait 
pris plutôt pour son point de ralliement que 
pour son .chef , il poursuivit avec achar- 
nement Louis XVI et son épouse. Si des 
outragés qu’il en avait, reçus , étaient san- 
glans , jamais homme ne goûta plus pleines 
ment l’aflreux plaisir de la vengeance. 
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CHAPITRE XII. 1787 * 

* 

Composition du ministère . 


X_iE conseil de Versailles se. composait de 
Gravier de Vergennes , ministre des affaires 
étrangères , et chef du conseil des finances ; 
du maréchal de Ségur, ministre de la guerre; 
du maréchal de Castries , ministre de la mat* 
rine ; de Tonelier de Breteuil , ministre de 
Paris. Vergennes étant mort en 1787, Sé- 
gur, et Castries ayant donné leur démission 
la même année , ils furent remplacés par 
Mommorirt aux affaires étrangères , Lomenie 
de Brienne à la Guerre , et la Luzerne à la 
Marine. Calonne était ministre des finances , 
Hue de Miroménil avait les sceaux.; Saint- 
Priest , ministre de France à la Porte , ; avait 
été rappelé ; on lui donna , pour successeur , 
Choiseul Gouffier. Ségur., ambassadeur de 
France à Petersbonrg , avait conclu , avec 
la czarine Catherine II , un traité . de com- 
merce, qui ne fut d’aucun avantage pour 
les Français. 

Depuis quatre ahs que Calonne avait suer 
cédé à d’Ormesson , l’embarras des finances 
augmentait rapidement par l’accumulation 
de l’intérêt des sommes annuellement em- 
pruntées , depuis l’époque où Necker était 

D a 
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‘ entré dans l’administration. Cependant , pâf 
»7®7* l’effet de différentes opérations ténébreuses, 
la masse de l’impôt avait été augmentée de 
plus de cent millions. Elle montait à cinq 
. cent soixante millions , d’après le livre inti- 
tulé : de l* administration des finances , pu- 
blié par Necker. Malgré ce gigantesque sur- 
croît de revenus, la dépense surpassait la 
recette , à la fin de 1787 , de cent dix millions.? 

. L’ouvrage de Necker , en fixant d’une ma- 
nière plus précise les regards publics sur les 
charges et les ressources de la France , ins- 
pirait des appréhensions aux capitalistes qui 
s’étaient empressés Jusqu’alors de porter 
leur argent au trésor public , aussi-tôt qu’un 
emprunt était ouvert. Il devenait difficile 
d’emprunter davantage , quelque brillante 
perspective qu’on offrît aux prêteurs. Plu- 
sieurs ministres étaient persuadés que la chûta 
du gouvernement ne pouvait être retardée 
que par une nouvelle distribution de l’impôt, 
dont la seule proposition avait renversé 
Machault sous Louis XV , et Turgot sous 
Louis XVI. 

Pour arriver à ce moyen , avec moins de 
secousse , Calonne non-seulement augmen- 
tait le nombre des assemblées provinciales , 
dont l’idée appartenait à Turgot , mais il 
donnait à ces corps administratifs une orga- 
nisation , dont les plus grands avantages pou- 
vaient résulter. On n’eut aucun égard, dans 
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ta distribution de ce plan économique , à' 
l’ancienne distinction des trois ordres , en 
usage dans les états provinciaux , et que 
Necker avait soigneusement conservée dans 
les administrations provinciales de son in- 
vention. Il n’y fut question que des pro- 
priétés possédées par les citoyens ; c’était 
comme propriétaire, et non ^n qualité de 
noble , de prêtre , ou de roturier qu’on de- 
vait être appellé à ces assemblées intéres- 
santes par leur objet , mais plus importantes 
encore par la manière dont elles devaient être 
formées , puisque , par elles , S'établissait en 
France une véritable représentation nationale 
que nous avons vainement cherchée depuis. 

Quatre sortes de propriétés étaient distin- 
guées j i°. , les terres seigneuriales, ceux qui 
les possédaient , nobles ou roturiers , ecclé- 
siastiques ou laïques , devaient composer cette 
première classe j la seconde classe compre- 
nait les biens simples du clergé j la troisième 
les biens ruraux $ la quatrième les propriétés 
urbaines , maisons ou jardins. De ces quatre 
classes , trois pouvaient être indistinctement 
remplies par les individus des trois ordres. 
Celle qui ne comprenait que les biens simples 
du clergé , semblait plus exclusive $ cependant 
elle pouvait renfermer des laïques nobles ou 
non nobles , pour représenter les fabriques 
paroissiales , les hôpitaux , et d’autres biens 
de cette nature. 
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■ Cette opération , généralisée dans tout le 
1787. royaume , aurait rendu inutiles lesintendans 
dont on sollicitait de toutes parts la suppres- 
sion. On devait espérer que , les affaires pu- 
bliques se traitant dans ces assemblées , sans 
égard à l’ordre personnel des individus , il 
se formerait bientôt une communauté d’in- 
térêts , capable d’abaisser les barrières posées 
entre lès nobles et les non nobles , et favo- 
riser une nouvelle distribution de la niasse 
totale de l’impôt. 

Mais , d’après les usages anciens de la mo- 
narchie , toute loi nouvelle sur les finances 
devait être enregistrée dans les parlemens. 
Calonne ne pouvait se dissimuler que , si les 
tournures , adoptées jusqu’alors pour assujé- 
tir les biens qu’on appellait'nobles aux charges 
communes , avaient toujours été éludées avec 
succès par les grands corps de magistrature , 
répandus à Paris et dans les provinces , ils 
seraient en garde avec plus de soin contre 
lès projets présentés par un homme qu’un 
préjugé y bien mal fondé , présentait à leurs 
yeux comme un ennemi de la magistrature. 
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CHAPITRE XIII. 

Projets de Calonne. 



e préjugé était la suite des rigueurs que 
Calonne s’était permises envers les deux Cara- 
deuc de la Chalotais , dans le cours des pro- 
cédures criminelles instruites contre eux à 
Port-Malo ( Saint-Malo ) sous le règne de 
Louis XV , et dont les suites amenèrent la 
destruction des parlemens. 

Cette disposition contribuait à rendre plus 
glissante la place qu’il occupait. Sa chûte , 
que- chacun pouvait prévoir , et dans laquelle 
l’antique monarchie française fut entraînée, 
semble dévouer cet administrateur au mépris 
des races futures , comme le ministre le plus 
inepte et le plus déprédateur ; cependant 
l’impartiale justice oblige d’observer que les 
-opérations qu’il proposait, portaient un grand 
caractère , et d’ajouter que la principale faute 
qui désorganisa l’état, n’était pas de son fait ; 
mais qu’il fut entraîné , par la miarche impé- 
rieuse des affaires , dans le précipice creusé 
sous ses pas , et qu’il lui fut impossible d’é- 
yiter. 

Il n’est pas dans mon sujet d’analyser la 
méthode de l’emprunt et celle de l’impôt, 
employées pour le soulagement des grand» 
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empires , ruinés par des dépenses antérieures? 

*787. Le ministre emprunteur et le ministre im- 
poseur ne sauraient être plus exactement 
comparés qu’à deux hommes d’aiFaires qui 
6e présentent pour rétablir les finances d’une 
maison riche , mais obérée , et dont l’un pro- 
pose pour ressources l’augmentation du prix 
des fermes , tandis que l’autre veut prendre 
de l’argent à fonds perdu chez les capitalistes. 
Le premier ne ruinera jamais son maître 5 il 
ne ruinera pas même ses fermiers , qui ne 
se soumettront à un surhaussement , qu’au- 
tant qu’ils verront clairement leurs avantages. 
L<e second offre le soulagement leplus funeste. 

' Si le propriétaire suit les avis du premier , 

les difficultés dans l’exécution le forceront à 
une économie qui seule peut le mettre , à la 
longue , au-dessus de ses affaires ; mais , s’il 
a le malheur de se livrer dans les mains du 
second , sa perte est d’autant plus certaine , 
d’autant plus inévitable , que la facilité dont' 
la méthode proposée est accompagnée, en 
cache les sinistres résultats. Il ne sera tiré 
de sa fatale erreur , qu’au jour où , non- 
seulement il ne trouvera plus à emprunter , 
mais où ses créanciers le chasseront de ses 
domaines , et prendront sa place. 

Necker fut l’homme d’affaires emprunteur. 
D’après le rapport de Turgot, la dépense 
n’excédait la recette que de vingt-quatre mil- 
lions , lorsque le financier génevoisfut présenté 
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à. Maurepas. Le niveau pouvait être facile^ 
ment rétabli par des améliorations. Un con- *7^7* 
trôleur de finances , probre et loyal , aurait 
dit au principal ministre « : il est glorieux , sans 
doute , de donner la liberté aux colonies an- 
glaises de l’Amérique $ mais le père de fa- 
millaa» vertueux et prévoyant , se garde bien 
de tonner ses enfans , pour rendre service 
à des étrangers. Laissez les anglais combattre 
leurs colonies , qu’ils dévasteront , qu’ils sou- 
mettront , qu’ils rétabliront en y épuisant 
leurs trésors , et qu’ils finiront par perdre , 
parce que des colonies lointaines qui peuvent 
se passer de la métropole , s’en détachent tôt 
ou tard. Si vous voulez vous mêler de cette 
guerre , secourez secrètement les insurgés j 
laites ce que vous pouvez j mais n’allez pas 
au-dessus de vos forces. Les emprunts } incon- 
sidérément multipliés , dévorent la fortune 
du propriétaire le plus opulent. Cette ma- 
nière de se procurer de l’argent ne convient 
pas à l’état de vos affaires ; économisez votre 
dépense , ou augmentez votre revenu : l’un 
et l’autre parti offrent de grandes difficultés r 
c’est pour les vaincre que vous avez besoin 
d’un administrateur habile. 

Au lieu de cela , Necker fit venir de l’ar- 
gent , à gros intérêts , de Suisse , de Genève , 
de Hollande , de Gênes. Toute son habileté , 
qui certes n’était pas grande , consistait à 
emprunter de tous ceux qui voulaient lui 
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" prêter leur argent. Le déficit augmentai]: 

787. chaque année. Il était de quatre-vingt mil- 
lions, lorsque Calonne lut nommé contrôleur- 
général. Cet administrateur succomba sous ce 
fardeau. Il eût probablement écrasé tout 
autre contrôleur général. 

Pour éviter cette catastrophe , Calonne 
proposait à Vergennes. le plan le pluIPvaste 
et le plus hardi. Sans attaquer les principes 
de la monarchie française , il changeait en-r 
tièrement le système de l’administration des 
finances. La première cause des abus actuels 
était l’abus des non-contribuables dans l’im- 
pôt direct. La classe de ces non-contribuables 
renfermait non-seulement les deux premiers 
ordres de l’état, mais jusqu’à des villes et 
des provinces entières. Ainsi, le fardeau des 
impôts était uniquement supporté par la 
classe la plus indigente de là nation. Calonne 
voulait établir une imposition territoriale sur 
toutes les propriétés , sans distinction y elle 
aurait remplacé l’impôt de la taille supporté 
par les seuls roturiers. Un second impôt était 
celui qui fut établi pendant la révolution, 
sous le nom d’impôt du timbre. 

Ces nouvelles institutions étaient liées à 
celle des administrations provinciales qu’on 
devait substituer , dans tout le royaume , au 
régime arbitraire des intendans. Il entrait 
encore dans les vues de Calonne , d’étendre 
aux individus de toutes les sectes chrétiennes,, 
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les droits de citoyen , dont les seuls catho- 
liques jouissaient en France j disposition dictée 
par la nature , et dont l’adoption était d’au- 
tant plus urgente , que les mécontentemens 
qui régnaient en Hollande , et dont je par- 
lerai dans la suite, pouvaient déterminer un 
grand, nombre de familles bataves à porter 
en France leurs capitaux et leur industrie. 
Enfin , une loi permettait la libre exportation 
des grains. 

Quoique la manière dont Louis XV ( 1 ) 
avait abusé de cette permission , pour acca- 
parer les grains et les farines , et pour se pro- 
curer, par ce monopole, des sommes im- 
menses qui suppléaient aux impositions, ne 
fût pas alors connue , les inconvéniens qui 
résultèrent de cette liberté indéfinie , sous 
Turgot , étaient trop récens pour ne pas 
inspirer de justes appréhensions ; on prévoyait 
que les parlemens refuseraient d’enregistrer 
cet édit. Ils devaient encore moins admettre 
les dispositions qui soumettaient leurs pro- 
priétés aux charges supportées , jusqu’alors , 
* par les seuls roturiers. Il fallait trouver udt 
moyen de suppléer à l’enregistrement par- 
lementaire. 


( v ) Voyez mon ouvrage intitulé s Louis XV et Louis 
XVI , tome 3 , chez Buisson. 
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CHAPITRE XIV. 

Assemblée des notables } renvoi de Galonné 5 
Loménie de Brienne , principal ministre . 

(Jalonne assurait que l’exécution de ce 
plan mettait de niveau la recette et la dé- 
pense. Il ne manquait pas d’employer le même 
raisonnement dont Necker s’était servi , pour 
capter la confiance entière de Maurepas. A 
l’entendre , toutes les parties de sa conception 
financière , pour la libération des dettes de 
l’état , étaient liées ensemble si étroitement , 
qu’une seule manquant , tout l’édifice des fi- 
nances s’écroulait $ le gouvernement tombait 
dans le chaos. Il est incontestable que , si 
«tous ces objets avaient été adoptés simulta- 
■ nément , leur réunion formait une masse 
contre laquelle l’autorité parlementaire se se- 
rait brisée. 

Vergennes , alarmé par la situation cri- 
tique des affaires , ne pouvait méconnaître ' 
la nécessité d’avoir recours à des mesures 
extraordinaires. Il détermine Louis XVI à 
convoquer une assemblée de notables , dans 
laquelle le plan de Caloœie devait être dis- 
cuté. 

Les notables lurent convoqués pour le 
vingt-neuf janvier 1787 , par lettres particu- 
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Hères dü roi. Cette assemblée fut composée 1 ' 
de sept princes du sang , quinze archevêques 1787-1 
ou évêques , trente-six ducs , comtes ou mar- 
quis , douze anciens ministres ou conseillers 
d'état , trente-huit officiers des cours souve- 
raines , le lieutenant-civil de Paris $ enfin , 
seize députés des pays d’état , et vingt-cinq 
chefs municipaux des villes , presque tous 
ecclésiastiques , nobles ou annoblis. 

Depuis 1626 , sous le règne de Louis XIII , 
les notables n’avaient pas été assemblés j à 
cette époque , le cardinal de Richelieu , 
premier ministre , sut faire des notables un 
instrument de ses vues : les choses étaient 
bien changées. 

L’ouverture de l’assemblée des notables 
avait été différée jusqu’au vingt-deux fé- 
vrier. Dans cet intervalle mourut Vergennes. 
Calonne perdit le coopérateur et l’appui de 
ses projets. Un autre inconvénient de ce dé- 
lai fut de donner le tems aux intrigans de 
jetter des doutes sur les vues économiques 
du gouvernement. 

On avait réuni à Versailles , avec l’appa- 
reil le plus imposant , des honynes qui , jouis- 
sant des immunités nobiliaires, ne devaient 
appercevoir , dans les projets de Calonne , 
que l’expoliation prochaine de la noblesse. 
L’impulsion d’un généreux enthousiasme pou- 
yait seule les déterminer aux grands sacrifices 
qu’on attendait d’eux. Cependant , les^mem- 
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bres du coiiseil du roi , lesi députés des trilles 
• >7^7' et les partisans de la cour formaient la ma- 
jorité. Ils auraient entraîné lé suffrage do 
leurs collègues , sans les intrigues du clergé , 
conduites avec art par l'archevêque de Tou- 
louse, depuis cardinal , .qui aspirait à la 
place de premier ministre. 

• Cet homme était un des notables. Assuré 
de la protection de la reine , qui détestait; 
Calonne , et secondé par la magistrature , 
il lui fut peu difficile d’altérer la bonne 
volonté de l’assemblée. Necker venait de 
publier un mémoire , tendant à prouver , 
par une multiplication de chiffres , que le 
déficit des finances ne devait pas lui être 
attribué. Calonne , au lieu de démontrer le 
contraire par la même méthode , fit exiler le 
calculateur. Cette conduite arbitraire rendit 
plus odieuse la personne du contrôleur géné- 
ral ; tous les courtisans se rangeaient du parti 
de Necker, qui avait eu le secret de payer 
exactement les pensions du livre rouge , avec 
des emprunts qui ne pesaient pas sur les pro- 
priétés de ces pensionnaires. Le garde des 
sceaux Miromenil qui remettait secrètement 
au roi des écrits anonymes ou pseudonymes 
dans lesquels les projets de Calonne étaient 
amèrement critiqués , interpellé publique- 
ment de prouver ses assertions , et ne faisaht 
que balbutier , fut renvoyé. On confia les 
sceaux au président de Lamoignon. 
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Cependant tous les plans de Calonne étaient 
rejetés successivement par les notables. Ton- 
nelier de Breteuil , ennemi particulier de cet 
administrateur , assurait la reiné , dont il 
avait la confiance , que cet éloignement gé- 
néral tenait moins à la nature des innova- 
tions présentées , qu’à la défaveur jetée sur 
elle par un homme odieux , personnellement 
à la plupart des membres de l’assemblée. Ca- 
lonne , abandonné de Louis XVI et accablé 
de malédictions , quitta précipitamment , la 
France pour se soustraire à la vengeance de 
ceux dont ses projets tendaient à détruire 
les privilèges. Il fut remplacé par un homme 
d’église j c’était , disait-on , pour enterrer le 
crédit public qui n’existait plus. 

Les notables faisaient de vains projets , dé- 
pensaient beaucoup d’argent , sans remédier 
aux maux de l’état ; et , retournant dans 
leurs provinces avec des impressions défa- 
vorables à la cour , ils portaient toutes les 
pensées vers la convocation des états-géné-; 
vaux. 
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CHAPITRE XV, 


Brienné présente plusieurs édits au 

parlementé 


T J omInie dé Brienne 7 successivement 
archevêque de Toulouse , de Sens , et car- 
dinal , appelé au ministère pour remplir la 
première place , eut le titre de surintendant 
des finances , qui lui donnait l’inspection sur 
les contrôleurs généraux, Bouvart de Four- 
queux , Laurent de Villedèuil et Lambert , 
qui occupèrent cette place soüs son minis- 
tère , ne furent que ses commis. Le nouveau 
garde des sceaux s’unissait à lui pour inventer 
quelque projet agréable à la multitude tou- 
jours amoureuse de nouveautés ; ce rôle était 
difficile à jouer. 

L’esprit de plaintes et de menaces f répandit 
dans les provinces pendant la session des 
notables , devenait de jour en jour plus alar- 
mant j la révolution , faite depuis long-tems 
dans l’esprit de la nation , se manifestait au 
dehors. On passait des idées spéculatives à 
l’action et à la volonté. Les états-généraux 
étaient généralement regardés comme la seule 
autorité qui pût rétablir les finances. 

Brienne jouissait , on ne sait pourquoi , 
d’une réputation d'habileté en économie po- 
litique.. 
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Etique. On s’attendait qu’à la tête des a£ * 
iaires il allait les incliner vers une direc- 
tion plus favorable : cette illusion dura peu. 
Sa première opération lut le renvoi des no a 
tables dont il pouvait se servir utilement , 
au moyen de l’influence que. ses intrigues lui 
avaient donnée jusque - là sur leur conduite. 
Il fut déterminé à cette mesure , autant pour 1 
plaire à la cour qu’il voyait jalouse de la* 
considération que les notables s’étaient ac- 
quise par leur opposition à Calonne , que 
par la tournure de son esprit tranchant et 
systématique ; il pensait que ses vastes talens , 
dans l’art de l’administration , lui vaudraient 
beaucoup de réputation , et il ne se souciait 
pas de partager sa gloire avec une grande 
assemblée. ; 

•Le nouveau ministre , privé de l’appui des 
notables , se trouva bientôt à la merci des 
parlemens : ne sachant rien imaginer par lui- 
même , non-seulement il s’appropria tous les 
plans de son prédécesseur , mais la maladresse, 
avec laquelle il voulut les faire enregistrer 
parlement de Paris , dévoila toute son ineptie; 

Il présenta , d’abord , un édit qui permet-i 
tait la libre exportation des grains et "des 
farines ; il fut enregistré sans beaucoup dû 
difficultés , soit que les magistrats voulussent 
témoigner à la cour la satisfaction qu’ils 
ressentaient de l’éloignement des notables 
dont les prétentions commençaient à leux 
Tome /. E 
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donner de l'inquiétude , ou qu’ils n’eussent 
, 7®7* pas calculé toutes les conséquences de cette 
loi. Alors fut présenté l’édit du timbre dont 
quelques dispositions gênaient singulièrement 
les commerçans. 

Pendant qu’on remplissait les formalités 
préalables à l’enregistremênt de cet édit , le 
bruit se répandait dans le palais qu’il serait 
suivi de la déclaration du.rpi , qui établissait 
la subvention territoriale , et dont le brusque 
rejet avait précipité la dissolution de l’assem- 
blée des notables. Les membres du parlement 
étaient bien décidés à ne pas enregistrer cette 
loi. Mais craignant que ce refiis n’allumât, 
contre les cours souveraines , la haine de la 
multitude , qui n’eût pas manqué de dire hau- 
tement que les parlementaires ne rejetaient 
la subvention territoriale , que parce que cet 
impôt pesait sur eux; pour écarter ce re- 
proche , le parlement demanda la co mmun!. 
cation des tableaux comparatifs de recette 
et de dépense^ avant de concourir à l’aug- 
mentation des charges publiques. Cette com- 
munication lui ayant été refusée, il rejeta 
l r édit du timbre. 

Cette acte de fermeté conciliait aux par- 
ksneps la faveur publique , dans un tems où 
la demande des états-généraux occasionnait 
les troubles les plus sérieux dans plusieurs 
provinces , et sur-tout en Bretagne et en 
Dauphiné 1 . On commençait alors à soudoyer 
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dans les faubourgs une multitude de gens sans 
aveu, qui aiment l’oisiveté , le bruit, le dé- 
sordre ; ils se rendaient assidûment au palais 
comme on les vit se rendre assidûment dans 
la suite aux tribunes de la constituante et de 
la convention. Ils encourageaientles magistrats 
par leurs vociférations bruyantes , à persis- 
ter dans leur opposition aux volontés de la 
cour. Des couronnes de chêne étaient offertes 
aux présidens et aux conseillers qui mon- 
traient le plus d’énergie. Quelquefois les pre- 
nant sur leurs bras lorsqu’ils sortaient de 
leurs voitures , ils les portaient en triomphe 
à la porte de la grand 'chambre . Çe furent pro- 
bablement les mêmes hommes qui , peu d’an- 
nées après , portèrent Marat en triomphe à 
la convention , et , qui conduisirent à l’écha- 
faud avec les imprécations de la rage , ces 
mêmes magistrats qu’ils avaient couronnés de 
branches de chêne,, et décorés du titre de 
défenseurs des droits du peuple. 

On sut , dans la suite , que l’argent qui payait 
ces émissaires, sortait des coffres du duc 
d’Orléans. Depuis que l’opinion publique se 
prononçait en faveur d’un nouvel ordre de 
choses , il se formait des clubs en France , 
à l’invitation des clubs anglais. On y parlait 
des états-généraux comme s’ils étaient assem- 
blés , et de la liberté comme étant déjà établie. 
Un de ces clubs tenait ses séances au Palais 
royal. Le duc d’Orléans y avait associé un 
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grand nombre de conseillers au parlement j 
l 7^7' quelques-uns desquels jouèrent un rôle remar- 
quable sur le théâtre de la révolution. Aveu- 
gles instrumens des passions qui leur étaient 
étrangères ! celui qui s’en était servi , les brisa 
successivement comme inutiles , et même 
comme nuisibles à l’exécution de ses projets , 
à mesure que ces projets approchaient de leur 
maturité. 

Au milieu de la rumeur qu’excitait l’édit 
du timbre , et lorsque la faveur populaire 
se prononçait de la manière la plus marquée 
pour les parlemens , Brienne , finissant par 
où il aurait dû commencer , fit porter au 
palais l’édit de subvention territoriale. Ou 
ne pouvait se conduire avec plus de mal- 
adresse. Le parlement, en rejetant l’édit du 
timbre , âyait déclaré que le droit d’asseoir 
de nouveaux impôts , n’appartenant incon- 
testablement qu’aux états-généraux , il se 
reconnaissait incompétent pour les enregis- 
tremens de cette nature. Toutes les cours, 
souveraines tinrent' le même langage. 
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C H A P I T R E XVI. 

Les édits du timbre et de subvention territo- 
riale sont enregistrés en lit de justice. Le 
parlement de Paris est exilé à Troyes. 

I l ne restait plus au roi que l’expédient 
d’un lit de justice. Il se tint le 6 août. Le 
timbre et l’impôt territorial y lurent enre- 
gistrés par exprès commandement du roi. 
Le parlement fit des protestations ; elles furent 
cassées par un arrêt du conseil. Le parlement 
persista non-seulement dans son opposition , 
mais renouyellant avec toutes les cours supé- 
rieures les actes d’association dont ils s’étaient 
servis plusieurs fois depuis le ministère de 
Mazarin , les parlement établissaient , par 
leurs arrêtés , les principes d’une aristocratie 
judiciaire à laquelle ils tendaient depuis long- 
tems. La cour , convaincue que tous les par- 
lemens opposeraient de concert la plus forte 
résistance à l’exécution des édits enregistrés 
en lits de justice , crut devoir prendre d’autres 
mesures. 

On avait quelque connaissance à Versailles 
des mouvemens que se donnait le duc d’Or- 
léans pour augmenter l’effervescence qui en- 
traînait les Français vers une grande inno- 
vation. On savait que , dans plusieurs assem- 
blées tenues au Palais royal pendant le silence 


Digitized by 


Google 


1767. 



REVOLUTION 


7 ® 

' des nuits , il avait été résolu d’engager lé 

787* parlement à proclamer , ce prince , lieutenant- 
général du royaume. Ce projet bisare n’était 
pas mal concerté. X’argent, versé à pleines 
mains dans les faubourgs , assurait aux orléa- 
nistes une masse aveugle , qu’une main habile 
pouvait diriger à leur gré. On voulait réunir 
à ces nombreux émissaires , tous 'les clercs 
de procureurs au parlement et au Châtelet * 
et une multitude d’officiers ministériels atta- 
chés aux cours souveraines. Il était facile de 
gagner cette fougueuse jeunesse , en lui per- 
suadant que les ministres voulaient supprimer 
de nouveau les cours de justice , et que son 
audace seule pouvait arrêter cette injustice. 

La conspiration devait éclater le i 5 août. 
On sait qu’en exécution d’un vœu formé par 
Louis XIII , le parlement et la chambre des 
comptés se rendaient en cérémonie , ce jour 
là , dans l’église cathédrale de Notre-Dame , 
pour assister à une procession solemnelle. 
Des gens apostés devaient offrir , durant la 
procession , des couronnes de feuillages aux 
membres du parlement, et les ramener au 
palais au bruit de leurs applaudissemens. Dans 
le même tems la multitude , rassemblée dans 
les environs du palais royal , se serait préci- 
pitée en tumulte vers le palais de justice j 
et tandis que les magistrats , pressés de toutes 
parts , ne pourraient se soustraire à la sorte 
de violence qui leur serait faite , les uns les 
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auraient proclamés les pères du peuple , et 
les autres auraient exigé que, par un arrêt, 
ils appelassent Necker au timon des .finances, 
et le duc d’Orléans à une dignité qui lui 
donnât inspection sur les ministres. On ne 
saurait calculer les suites de ce projet, s’il 
avait réussi. Le duc d’Orléans pouvait de- 
venir 1^ régulateur du royaume avec le 
pouvoir dont avaient joui les Guises durant 
la ligue. Louis XVI se serait trouvé dans 
la position de Henri 111 , avant les états de 
Elois de i588. 

La cour prévint cette crise en exilant le 
parlement à Troyes , quelques jours avant 
qu’elle devait s’annoncer. 

Ce corps soutint d’abord avec quelque cou- 
rage le coup qui lui était porté. Mais bientôt 
des hommes accoutumés aux plaisirs de Paris , 
abandonnant le masque de stoïcisme dont ils 
se couvraient, rachetèrent leur exil en pro- 
mettant de se prêter aux vues de la cour , 
pourvu qu’il ne fût pas question de nouveaux 
impôts. On retira les édits du timbre et de 
subvention. 
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*787- CHAPITRE XVII. 

Retour du parlement de Paris. Séance royalè 
pour P enregistrement d x un emprunt. Exil 
du duc d y Orléans. 


T 

JL ï, ne restait pour ressources fiscales que 
d’élever les vingtièmes à leur juste valeur. 
Brienne croyait en avoir obtenu la liberté 
des chefs de la magistrature , dans le tems 
de leur triste séjour à Troyes. Le parlement y 
rassemblé à Paris , ne voulut entendre à rien 
de semblable. L’accueil éclatant que lui avait 
fait le peuple , et la direction de l’opinion 
publique , lui étaient de surs garans que la 
cour n’oserait l’exiler de nouveau. Il ne fit 
aucune attention à toutes les représentations 
du premier ministre. Les vingtièmes dûrent 
rester dans leur ancien état , fixes pour chaque 
propriété , et par conséquent affranchis de 
toute espèce de vérification. A cette seule con- 
dition fut enregistrée la prorogation du se- 
cond vingtième , jusqu’en 1793* Cette mesure 
était bien éloignée de combler le déficit des 
finances , qui , comme on l’a dit , montait 
à cent dix millions. Brienne fit décider , dans 
le conseil , la création d’un emprunt successif 
de quatre cent vingt millions. On devait le 
présenter au parlement % conjointement avec 
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d’autres édits , qu’on croyait devoir être agréa- ' 
blés au public. Mais , au préalable , les mi- 
nistres s’étaient concertés avec un grand 
nombre de membres de cette compagnie. 

On convint que le roi viendrait au palais , 
que la séance qu’il y tiendrait , ne serait pas 
un lit de justice, parce què ce nom était odieux, 
mais simplement une séance royale , à la- 
quelle seraient invités les princes , les pairs 
et les magistrats qui avaient séance aux lits 
de justice. Des prétentions , de pure for- 
malité , dérangèrent les mesures prises. Le 
parlement voulait opiner à la majorité des 
suffrages j le garde des sceaux , Lamoignon , 
assurait que , le roi étant présent , les voix ne 
devaient pas être récueillies , quoiqu’il fû£ 
assuré de la majorité. Le parlement , poussé 
sans peut-être le savoir par le club orléaniste , 
soutint obstinément sa demande en l’appuyant 
de l’intérêt du peuple. Le roi ordonna l’en- 
registrement malgré les harangues très-har- 
dies de quelques conseillers , et celle du duc 
d’Orléans , qui , après avoir protesté qu’il 
regardait l’enregistrement comme illégal , 
ajouta qu’il croyait nécessaire pour la dé- 
charge des personnes qui pouvaient être cen- 
sées avoir pris part à la délibération, d’ajouter 
ces mots : par exprès commandement du roi , 
qui n’étaient en usage que dans les lits de 
justice. Louis XVI voulait faire arrêter* le 
duc d’Qrléans au jnilieu de la séance. On 
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prévint ce nouvel abus de pouvoir , qui n’au- 
*787. rait fait qu’aigrir les esprits. 

Ce lut dans cette occasion que le duc d’Or- 
léans lut exilé à Villers-Cotteret. Plusieurs 
membres du parlement , dont les censures 
avaient paru trop ardentes , partagèrent sa 
disgrâce. 

Le parlement où siégeaient quelques pairs -, 
prend l’arrêté suivant , qui rendait l’emprunt 
illusoire. La cour, considérant l’illégalité de 
ce qui vient de se passer à la séance royale , 
où les voix des magistrats n’ont pas été 
comptées et réduites de la manière prescrite 
par les ordonnances , de sorte que la délibé- 
ration n’a pas été complette , déclare qu’elle 
n’entend prendre aucune part à la trans- 
cription ordonnée être faite sur les registres 
de l’édit portant établissement d'emprunts gra- 
duels pour les années 1788, 1789, 1790 
et 1791. 

Des remontrances furent ordonnées ; elles 
'étaient ainsi conçues ; Sire, la douleur pu- 
blique a précédé votre parlement au pied du 
trône. Le premier prince de votre sang est 
exilé. On cherche vainement quel tort il peut 
avoir. Est-ce un crime d’avoir dit la vérité 
au sein {le la cour des pairs ? Si le duc d’Or- 
léans est coupable , nous le sommes tous. Il 
était digne du premier prince de votre sang 
de vous représenter que vous transformiez une 
séance royale en lit de justice. Sa protesta- 


Digitized by LjOOQle 



^ DE FRANCE. 

tion n’a fait qu’énoncer nos sentimens. Votre 
parlement supplie V. M. de n’écouter que *7®7* 
son propre cœur, La justice avec l’humanité , 
consolées par le retour du duc d’Orléans , 
eflaceront un exemple qui finirait par opérer 
la destruction des lois , la dégradation de la 
magistrature , et le triomphe des ennemis du 
nom français. 

Le roi répondit : Le jour de ma séance 
au milieu de vous , mon garde des sceaux 
vous dit , par mes ordres , que plus jç me mon- 
trais bon , quand je pouvais me livrer aux 
sentimens de mon cœur , plus j’étais ferme , 
quand j’entrevoyais qu’on abusait de mes bon- 
tés. Je pourrais finir là ma réponse $ mais je 
veux bien y ajouter que je ne dois compte 
À personne de mes résolutions. Ne cherchez 
pas à lier la cause particulière de ceux que 
j’ai punis , avec l’intérêt de mes sujets et des 
lois. Chacun est intéressé à l’observation de 
l’ordre public , et l’ordre public tient essen- 
tiellement au maintien de mon autorité. 


CHAPITRE XVIII. 

Le duc d Orléans est rappelé. Projet de 
création d’une cour plénière , et de six 
grands bailliages. 

L e parlement de Paris revint à la charge ; 
ceux des provinces répétaient ses réclama-. 
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rions. L'exil du duc d’Orléans était devenri 
1788. le principe d’une fermentation générale. En 
vain Louis XVI , fatigué par les réclamations 
réitérées de toutes les cours souveraines , 
avait répondu , le 9 janvier 1788 , qu’il ne 
jugeait pas convenable de déférer aux ins- 
tances qui lui étaient faites , et qu’il trouvait 
indiscrètes les expressions des dernières re- 
montrances. Le parlement ordonnait d’itéra- 
tives représentations encore plus hardies. 

' Cependant l’emprunt ne se remplissait pas. 
Les états provinciaux et les assemblées pro- 
vinciales , opposaient aux volontés de la cour 
une résistance non moins opiniâtre que celle 
des parlemens. Louis XVI résolut de céder. 
Il se rendit aux sollicitations de la duchesse 
d’Orléans, qui jouissait à la cour de l’em- 
pire que donne la vertu. La lettre de cachet 
fut levéé ; mais , au même temps , le conseil 
prenait des mesures tant pour arrêter les en- 
treprises du parlement de Paris , que pour 
sortir eniirf de la crise qui devenait chaque 
jour plus violente. 

Brienne , de concert avec Lamoignon , avait 
formé le dessein de ravir aux parlementaires 
de Paris leur popularité et leur considéra- 
tion , par le coup qui devait leur être le plus 
sensible. Il s’agissait de créer, dans le vaste 
ressort de ce parlement , six nouvelles cours 
-souveraines , sous le nom de grands bailliages. 
XI s’agissait encpre de réformer les lois cri- 
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minelles. Les peuples, obligés d’aller chercher 
la justice loin de leurs foyers , auraient vu 
ce changement avec plaisir. Lamoignon fai- 
sait travailler à ce grand œuvre avec autant 
de célérité que de secret. Il devait recevoir 
une sanction solemnelle dans une assemblée 
composée de princes , de pairs , de magis- 
trats et de militaires. Brienne prétendait que 
cette assemblée représentait les antiques co- 
mices de France , dont , sous le nom de cours 
plénières , Charlemagne s’était entouré plu- 
sieurs fois. La cour plénière devait enregis- 
trer non-seulement les impôts du timbre et de 
la subvention territoriale, mais un édit qui 
lui attribuait les enregistremens faits jus- 
qu’alors par les hautes-cours de justice , et 
des lettres patentes portant suspension des 
fonctions de toutes les cours souveraines jus- 
qu’à l’organisation totale du nouvel ordre 
judiciaire. Le but de. ces lettres patentes; était 
d’arrêter les remontrances importunes que 
lès parlemens auraient fait ehténdre. 

Tous les militaires , absens par congé» étaient 
xappellés sous leurs drapeau^. Lés conunan- 
dans des provinces et les intendans : avaient 
ordre de se rendre dans les villes où siégeaient 
les parlemens. Un conseiller d’état et tin 
maître de requêtes étaient envoyés dans cha- 
cune de ces mêmes villes , ignorant eux- 
mêmes l’objet de leurs missions. Us savaient 
seulement que le même jour et à la même 
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— — heure, ils recevraient les ordres du roi, et 
*788. que sa volonté était que ces ordres fussent 
exécutés littéralement , sans interprétation ni 
modification. 

Ces mystérieux préparatifs , en augmentant 
la fermentation publique , engageaient les o£< 
ficiers du parlement de Paris à faire de nou- 
veaux efforts pour ruiner l’autorité des mi- 
nistres. Les dénonciations les plus violente» 
se multipliaient à la grand’chambre , tantôt 
contre les abus qui se commettaient dans la 
perception de l’impôt , tantôt contre les lettres 
decachet. Quelquefois onexaminaitles travaux 
administratifs du roi et de ses ministres , ou 
l’on s’étendait 6ur les dangers qui pouvaient 
résulter de la libre exportation du bled. Enfin 
les magistrats , pour conserver leur influence 
sur l’esprit du peuple , réclamèrent hautement 
la convocation des états-généraux , persuadés 
que la cour ne consentirait jamais à cette 
mesure. 

Le clergé était assemblé il Paris. Il fait la 
même demande que le parlement, par les 
mêmes motifs et dans la même persuasion. 
La coïncidence de ces arrêtés affaiblissait le 
pouvoir moral du monarque , et rendait les 
ministres odieux; mais pour obtenir un succès 
complet et tourner contre la cour le coup 
dont elle menaçait la magistrature , il s’agis- 
sait de connaître exactement l’objet de l'opé- 
ration ténébreuse dont s’occupait Lamoignon. 
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L’appareil de force qui se déployait, annon- 
çait un événement majeur; cependant on n’en 
parlait que par conjectures , qui ne permet- 
taient pas au parlement de prendre une 
assurée. 

Le cardinal de Brienne regardait, son pla^ 
comme un effort de génie. Le secret était 
gardé jusqu’au moment de l’enregistrement 
pour lequel il se proposait d’employer un lit 
de justice à Paris , et des commissaires royaux 
dans les cours souveraines des provinces. II 
eût été nécessaire de oçpfier ce plan à un 
grand nombre de commis , si les ordres avaient 
été expédiés par les bureaux à la manière ac-> 
coutumée. Pour éviter cet inconvénient, une 
imprimerie secrète lut établie dans le château 
de Versailles. Les ouvriers y restaient ren- 
fermés jusqu’à l’entière impression du tout. 

Déprémenil, conseiller au parlement de 
Paris , paya au poids de l’or une épreuve des 
édits , dans l’imprimerie secrète. Une assem- 
blée des chambres lut convoquée sur-le- 
champ. Les duc d Uzés , de la Rôchefoucault , 
de Prasliri , de Charost , de Fitsjames , de 
Pineg' , de Gevres , d’Aumont , de Lausun- 
Biron , et de Villars-Brancas , s’y trouvèrent. 
Les pairs et les magistrats 1 -firent le serment 
de, repousser , au péril de leur vie , toutes 
opérations tendant à éloigner la convoca- 
tion des comices de la nation française. 1 
Ce serment était accompagné d’un arrêté 
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■ du 3 mal. On accusait sans détour les mî» 
*788. nistres de vouloir bouleverser la France; et, 
après avoir déclaré que l’autorité royale était 
fondée sjir des lois que les rois ne pouvaient 
abroger , on finissait ainsi : Déclare ladite 
cour que , dans le cas où , subjuguée par la 
force , elle se . trouverait dans l’impossibilité 

, de veiller par élle-même aux principes cons- 
titutifs de la monarchie française , elle remet 
dès-à-présent ce dépôt entre les mains du, roi 
lui-même , des princes de son sang , des grands 
du royaume , , des é^pts-généraux , ét de tous 
les citoyens ; déclàre encore que dans le cas 
où l’on prétendrait établir des cotps quel- 
conques pour suppléer à la cour des pairs , 
aucun membre de ladite cour ne peut ni ne 
doit y prendre séance : le parlement ne recon- 
naît pour cour des pairs que celle qui existe. 


chapitre XIX. 

Deux conseillers au parlement sont arrêtés 
t * dans le patais. Assemblée du clergé. 

, . -, bi ii :." ■ ■ ■■■ ■ « 

I , es ministre^ lancent une lettre de cachet 
contre l’auteur de la découverte, et contre 
un autre magistrat qui avait dénoncé les vexa- 
tions employées dans la perception des ving- 
tièmes. Ces deux sénateurs échappant aux 

recherches 
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reclierclies des satellites ministériels , se réfu- 

gient au parlement , qui les place sous la *1788, 
sauve-garde du roi et de la loi . Les pairs 
s’assemblent. Le peuple se porte en foule à 
la grand’chambre. Une députation de magis- 
trats part pour Versailles , chargée de sup- 
plier le roi d’écouter de meilleurs conseils • 

Louis XVI , voulant s’exempter de donner 
audience aux députés du parlement, s’était 
rendu invisible. Le garde des sceaux amu- 
sait les'députés par de vaines paroles. L’ordre 
était expédié d’employer la force pour mettre 
à exécution les lettres de cachet. 

Cependant, un homme est surpris, dans 
l’enceinte même du palais de justice, ven- 
dant clandestinement des exemplaires falcifiés 
de l’arrêté du 3 mai. Les portes de la grand* 
cjiambre s’ouvrent. La cour des pairs con- 
damne aux flammes cet écrit imposteur, 
après avoir ordonné à un greffier de lire à 
haute' voix l’original de cette pièce. 

La journée du 5 mai s’était écoulée dans 
la vaine attente du retour de la députation 
envoyée à Versailles, Il était minuit , lorsque 
plusieurs bataillons , précédés de leurs sa- 
peurs la haçhe sur l’épaule , se présentent 
pour enfoncer les portes du palais. Le capi- 
taine d’Agoult les commande. L’ordre dont 
cet officier 'était porteur , fut une des pièces 
du procès de Louis XVI. Je crois devoir le 
rapporter. 

Tome 1 . P 


r 

Digitized by Google 



8a REVOLUTION 

- « J’ordonne au sieur d’Agoult , capitaine 

*788. de mes gardes françaises , de se rendre au 
palais à la tête de six compagnies, d’en oc- 
cuper toutes les avenues , et d’arrêter dans 
la grand’chambre de mon parlement, ou par- 
tout ailleurs , messieurs Duval - Déprémenil 
et Goislard , conseillers , pour les remettre 
entre les mains des officiers de la prévôté 
de l’hôtel. » 

Cet ordre fut exécuté après d’assez longs 
pour-parlers , durant lesquels chacun des deux 
magistrats interpella d’Agoult en ces termes : 
« Je vous somme de déclarer si , dans le cas 
où je ne vous suivrais pas volontairement , 
vous avez intention de m’ârracher par force 
de la place que j’occupe en ce moment? » Oui, 
monsieur , répondit d’Agoult. C’en est assez; , 
reprirent les deux conseillers, nous cédons 
■à la force. L’un fut conduit aux isles Sainte- 
Marguerite , l’autre au château de Lyon. 

Après un investissement de douze heures , 
il fiat enjoint aux membres du parlement de 
se retirer. Ils défilèrent en robe devant les 
troupes. Toutes les portes du palais furent 
fermées. Le commandant militaire en em- 
porta les clefs. 

Dans d’autre tems on avait exercé, contre 
les cours souveraines , des rigueurs à-peu- 
• près semblables , mais les circonstances étaient 
changées. L’autorité de ces cours , l’autorité 
. du gouvernement et l’autorité de l’opinion 
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t publique , avaient ensemble des réactions in- ' 

connues sous le règne de Louis XIV. Louis J 7^., 
XVI dormait un déplorable exemple du des- 
potisme ; il servit à justifier le traitement 
qu’il éprouva lui-même, lorsque le sceptre 
des rois se fut brisé dans ses mains inhabiles. 

Vers le même tems , une assemblée du clergé 
avait été convoquée à Paris. Elle Ouvrit ses 
séances au mois de mai , et les termina au 
mois de juillet. Mais , au lieu des secours pé- 
cuniaires qu’attendait Brienne pour faire face 
aux besoins les plus urgens , non-seulement 
elle fatiguait la cour par ses déclamations / 
contre la cour plénière , maïs elle s’était 
réunie au parlement pour demander la con-, 
vocation des états-généraux. 


CHAPITRE XX. 

Le roi promet de convoquer les états-géné- 
raux. "Retraite du cardinal de Brienne . 

T J p.<t états-généraux étaient devenus le cri 
de ralliement de Paris et des provinces. Le 
gouvernement essaya de résister à ce vœu 
général , puis il céda graduellement. Il annonça 
d’abord la convocation' des représentons de 
la nation pour l’année 1792. Il voulait prouver 
qu’à cette époque elle serait plus convenable. 
On n’admit pas ce retard. Les instances rédou- 
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blèrent. Un arrêt du conseil du 5 * juillet t 
1788. pouf donner des espérances plus prochaines , 
autorisa les municipalités et les administra-, 
tions à rassembler las renseignemens propres 
à guider le gouvernement dans la formation 
des états-généraux , qui n’avaient pas été 
convoqués depuis 161 4 - Cependant, la marche 
des affaires se trouvant comme suspendue*, 
le roi ., par une déclaration , fixa l’ouverture 
des états au premier mai 1789. 

Peu de jours après parurent imprimés les 
édits dont le parlement était menacé. Ils étaient 
datés 'du 8 août. Le parlement, s’étant assem- 
blé, renouvella son serment d’opposition. On 
voulait tenir un lit de justice. Les ministres 
furent informés que non-seulement le même 
serment y serait renouvellé publiquement par 
les magistrats • et par une partie des pairs , 
mais qu’un arrêté vigoureux était pris contre 
le garde des sceaux et contre le principal 
ministre $' et que le premier président était 
chargé d’en faire la lecture en présence du roi. 
Les projets de cour plénière et de grands 
bailliages s’évanouirent. Le premier était cou- 
vert du mépris public , le second trouvait un 
obstacle invincible dans la réunion de tous 
les parlementaires. 

Brienne touchait à la fin de sa carrière mi- 
nistérielle. Son crédit à la cour résistait aux 
atteintes qu’y portaient chaque jour sa con- 
duite et les événemens ; mais , ayant impru- 
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demment proposé d’acquitter une partie des — * 

rentes sur l’hôtel de ville , avec du papier, 178.8 
les clameurs des créanciers 3 e l’état , se joi- 
gnant aux plaintes de tous les mécontens , 
le principal ministre se sentit incapable de 
résister à l’orage qui le menaçait. Il donna 
sa démission le 2,5 août , abandonnant Louis 
XVI à la merci des circonstances, et , mettant 
les Alpes entre luietla France, il ne crut trouver 
sa sûreté qu’au fond de l’Italie. Ainsi on avait 
vu Calonne , l’année précédente , se réfugier 
d’abord en Hollande , et ensuite en Angleterre. 

On assure que , s’entretenant avec Louis 
XVI pour la dernière fois , il lui fit envi- 
sager le rappel de Necker au ministère des 
finances, comme la seule mesure qui pût 
retarder la chûte du trône. Brienne ne fit 
pas un long séjour à Rome j il revint à Sens , 
lorsqu’il crut que la tournure révolution- 
naire le mettait à couvert de toute recherche. 

L’agitation que produisait en France une mul- 
titude d’écrits qui traitaient de la iuuülluiL!!8 
forme des états-généraux, du mode de leur con- 
vocation , et des objets qui devaient être sou- 
mis à leur examen , se faisait sentir dans 
toutes les provinces , mais sur-tout dans celles 
de Bretagne et du Dauphiné. La cour fut con- 
trainte d’envoyer aujsecours du général Thiard, 
qui commandait en Bretagne , une armée de 
quatorze mille hommes, aux ordres du gé- 
néral Choiseul-Stainville. 
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*788- CHAPITRE XXI. 

Mouvemens insurrectionnels en Bretagne et 
en J^auphiné,. Retraite du chancellier 
Lamoignon . 

Xjes troubles de Bretagne recommencèrent 
à Reimes , à l’occasion de l’enregistrement des 
nouveaux édits, q\ii devait être fait simul- 
tanément avec un appareil militaire , dans 
toutes les villes où résidaient les cours sou- 
veraines. Les deux commissaires du roi fu- 
rent poursuivis par le peuple à leur retour 
de l’assemblée du parlement , et sur le point 
d’être assassinés à coups de pierres. 

On jouait dans les places publiques , sous 
-le titre de comédie nouvelle, une parodie 
assez exacte de ce qui s’était passé dans la 
-dernière séance du parlement. Des ramo- 
'• ' ' •'heurs , affublés de robes noires toutes déchi- 

rées , de bonnets carrés de carton noircis 
avec de la suie de cheminée , et des cravates 
de papier, étaient les acteurs de ces pièces. 

Les sellettes dont ils se servaient pour leur 
métier , placées' en demi cercle , leur tenaient 
lieu de chaises curules. On publia des im- 
primés qui rendaient compte de ce qui s’était 
-passé à la séance des ramoneurs. Le com- 
mandant de Rennes , Thiard, et l’intendant 

"V ; 
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Bertrand de Molleville , qui fut ministre dans 
la suite , y jouaient un rôle aussi vil que ridi- 
cule. Le parlement , asseînblé malgré la dé- 
fense du commandant , protesta contre les 
édits , et fit imprimer sa protestation. Il fut 
çnvoyé en exil. 

La commission intermédiaire des états 
adressait à Versaples les plaintes les plus 
menaçantes contre la conduite tenue envers 
les magistrats du parlement. Le procureur- 
syndic des états parcourait la province pour 
engager les commîmes à joindre leurs pro- 
testations à celles de la commission inter- 
médiaire. L'intendant Bertrand , menacé par 
Je peuple en fureur d’être arraché de sa 
maison, et sacrifié à la haine publique, prit 
furtivement la fuite , et fut pendu en effigie 
à la porte de la maison de l’intendance^ 

Staihville , à l’appui de l’armée qu’il com- 
mandait, était parvenu à diminuer l’insur- 
rection. Mais bientôt l’assemblée des états de~ 
Bretagne la vit renaître. La plus violente ani- 
mosité se déclarait entre 1 a chambre de la 
noblesse et celle du tiers , à ‘l’occasion d’un 
impôt que les deux premiers ordres.se per- 
mettaient depuis plus d’un siècle de lever sur 
le troisième , et qui portait le nom de fouages 
extraordinaires. Lorsque des deux parts la 
dispute était à son comble, quelques mem- 
bres de la noblesse s’avisèrent de proposer- 
un nouvel établissement provincial en fkyeur 
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de la pauvre noblesse. Les députés de Rennes 
*788. s’opposaient à cette proposition , en observant 
qu’il n’existait en Bretagne aucuns établisse- 
ment semblables en faveur des roturiers. 
N’avez-vous pas les hôpitaux , répondit in- 
solemment un .jeune noble ? A cette insulte 
grossière , la salle des états lut sur le point 
de se changer en champ dé bataille. Un noble 
fut tué d’un coup de pistolet dans les rues ; 
quelques autres lurent grièvement blessés. Les 
états se séparèrent. Presque toutes les com- 
mîmes prirent la résolution de demander aux 
états-généraux prochains , la suppression des 
privilèges de la noblesse. 

En Dauphiné, les habitans montraient, par 
un appareil de résistance , que le moment 
de l’explosion arrivait. Les soldats et les ci- 
toyens , en présence aux environs de Vizile , 
annonçaient une scène sanglante, lorsqu’on 
apprit le départ du cardinal de Brienne et 
le rappel de Necker. Lamoignon donna bien- 


. tôt sa démission. Il eut pour successeur le pré- 
sident dejlaxentin , qui n’occupa cette place 
que peu de tems. Elle fut confiée à Jérome 
Champion de Ciçé , archevêque de Bordeaux. 


I 
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CHAPI T R Je- XXII. 

Soulèvement populaire à la place Dauphine , 
à paris. 


A peine la nouvelle dû départ de Brienné 
et du rappel de Neeker fut cônnue dans Paris j 
que la multitude fit éclater ses transports dû 
joie. Ils furent l’occasion des premiers trou- 
bles qui , dépuis lors , remplirent si souvent 
cette grande ville. Us commencèrent d’uné 
manière qü’il n’est pa^indififérent de décrire: 
Le 2.5 août , sur- le soir, un ouvrier s’avan- 
çait au milieu de la place Dauphine , tenant 
d’une main un chaudron de cuivre , et dé 
l’autre un marteau d’orfèvre. Il frappait à 
coups redoublés sur le chaüdron , en criant: 
mes amis , à moi ! charivari ! charivari ! Dans 
un instant , des nuées de jeunes gens sortaient 
des boutiques qui garnissent la place , et qui j 
presque toutes , sont occupées par des orfèvres; 
Les rues aboutissantes dé la Cité au Pont-Neuf 
lurent bientôt obstruées. Cette bouillante jeu- 
nesse , se livrant à la pétulance de son âge , 
contraignait les habitans des maisons circon- 
voisines à placer des lampions sur leurs croi- 
sées , lançait des pierres à celles qui n’étaient 
pas illuminées , tirait des fusées , et , dans ce 
joyeux tumulte , arrivèrent quelques accidens. 
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“ Un bijoutier nommé Carie fut soupçonné 

•*7§8. d’être l’auteur de ce premier rassemblement. 
Cet homme', qui jouissait d’une fortune hon- 
nête , se jeta avec enthousiasme parmi les 
moteurs des premiers mouvemens révolution- 
naires. A peine ces mouvemens commençaient 
à se manifester , que , pour faire des partisans 
au nouvel ordre 7 de choses , il déploya une 
magnificence dont les plus riches financiers 
donnaient presque seuls l’exemple. Sa fortune 
connue ne pouvait suffire à ce luxe. On pensa 
qu’il était un de çeu£ dont se servait le duc 
d’Orléans. Il périt dans, la suite au milieu des 
feux qu’il avait allumés lui-même. 

Les scènes de la rue Dauphine ne furent 
d’abord que bruyantes. Elles-, prirent bientôt 
un caractère qui menaçait la tranquillité pu- 
blique. Un soir , fut brûlé en pompe un man- 
nequin décoré des attributs de l’épiscopat. 
Il représentait le prélat ex-ministre. Le len- 
demain on voulut renouveller la même folie. 
pa. gardé de Paris , qu’on appelait Le guet , 
avait occupé la place Dauphine. Il s’engagea 
sur le Pont-Neuf entre cette garde et une mul- 
titude de clerçs de procureurs , d’artisans et 
d’ouvriers , un combat dans lequel périrent 
deux cens individus. 

_ La retraite de Lamoignon renouvella les 
mêmes scènes. On le brûla comme on avait 
brûlé l’archevêque. La police ne troubla pas 
cette opération. Mais les suites forcèrent d’em- 
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ployer de nouveau là: force armée. Des bri- 
gands, peut-être Soudoyés par les ennemis des 1786. 
deux ministres , s’étaient mêlés dans la foule , 
et l’engageaient à mettre le feu aux mai- 
sons que ces ministres habitaient. Le rassem- 
blement devint très-nombreux én peu de mi- 
nutes. La garde de Paris fut repoussée ; des 
pelottons de fantassins et de cavaliers furent 
désarmés. Des forcenés , armés de torches brû- 
lantes , incendiaient les corps-de-gardes qu’ils 
rencontraient sur leur route. Ils marchaient 
faisant retentir les airs de ces etis : Vive Henri 
JV ! vivent les gardes françaises ! Mais ces 
mêmes gardes françaises étant venues au se- 
cours de la garde de’ Paris, les choses chan- 
gèrent de face. Deux corps de troupes qui 
entraient à-la-fois par les deux extrémités 
de la rue Saint-Dominique , tuèrent un grand 
nombre de ces malheureux et dispersèrent les 
autres. Le même massacre se répétait dans 
la rue Mêlée , où une division d’incendiaires 
-s’était portée [pour brûler la maison du com- 
mandant du guet de Paris. , 


CHAPITRE XXIII. 

Portrait de Necker. 


L oms XVI n’avait aucune confiance dans 
Necker. H crut obéir à l’opinion publique 
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- ‘ en lui confiant son sceptre et sa fortune. Cet 

. 1788. homme , aussi imprudent qu’ambitieux , man- 
quait absolument des talens -nécessaires pour 
diriger un grande révolution , devenue désor- 
mais inévitable. Le bruit qu’il fit en France 
pendant plusieurs années , et un certain en- 
gouement qu’il avait inspiré , m’obligent d’en* 
trer dans quelques détails à son sujet. 

- Après avoir été commis à cinquante louis 
chez un banquier , Necker avait amassé cent 
mille écus de rente. 

Au milieu des tracasseries de l’agiotage , 
il avait trouvé le tems de composer ou de 
faire composer quelques morceaux de litté- 
rature, dans lesquels on découvrait de grandes 
vues , et les ressources d’une imagination 
romanesque. L’art lucratif d’administrer les 
finances devait être naturellement l’objet d’un 
homme occupé de reviremens durant toute sa 
vie. Ce fut aussi la matière ordinaire des tra- 
vaux littéraires de Necker. Son but était de 
parvenir, au ministère. comme il était par- 
venu à la fortune $ l’un n’était pas plus dif- 
ficile que l’autre pour un homme actif , la- 
borieux, robuste, plein de cet enthousiasme 
qui excite à faire parler de soi , et peu délicat 
sur les moyens de parvenir au poste convoité 
par son ambition. 

Necker prêtait de l’argent à un intrigant 
connu sous le nom de marquis de Pesay , 
: lequel , n’ayant pu se faire un nom dans la 
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littérature , figurait chez les grands par ses 
vers de société , ses calembourgs et ses sou- 
plesses. Il était admis avec Caron de Beau- 
marchais , autre intrigant , aux petits soupers 
du principa 1 ministre Maurepas. La trempe, 
plaisamment caustique de l’esprit de ces deux 
hommes , les avait rendus nécessaires au vieux 
ministre et sur- tout à sa femme. Necker se 
servit de Pesay pour s’introduire dans cette 
maison , où , tout en rendant des services que 
les grands seigneurs recevaient volontiers des 
millionnaires , il présentait à Maurepas des 
mémoires sur l’administration des finances. 

Maurepas n’avait aucune connaissance dan? 
cette partie. La confiance sans bornes que 
Louis XVI avait en lui , le forçait cependant 
d’avoir l’air de n’y être pas absolument neuf j 
il écoutait avidement les grandes phrases de 
Necker , débitées avec la méthode d’un homme 
plein de son objet et qui veut séduire. 

Necker prêchait d’exemple. Avec rien, il 
avait fait une fortune de huit millions. Le 
miracle opéré pour lui-même ne pouvait-il 
pas être renouvellé par le même adepte en 
faveur de la France f Cet adepte l’assurait. 
Maurepas en fut bientôt persuadé. Il ne fal- 
lait plus qu’une occasion d’employer le thau- 
maturge. La mort du contrôleur-général Clu- 
gny fit naître cette occasion. 

Taboureau avait été désigné pour le con- 
trôle , du vivant de Louis XV. Doux, simple. 
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humain , «mais valétudinaire et dénué de cettè 
788. énergie , mère deg grandes actions ., il parais- 
sait peu propre à cette place. Il avait pour 
frère Taboureau de Villepatour , officier- 
.général d’artillerie , très-estimé , fort connu 
à la cour , fort' bruyant , et fort propre à 
pousser son frère aux emplois supérieurs. 
Ses protecteurs avaient si souventrépété qu’on 
ne pouvait trouver un homme plus ami du 
bien, que Taboureau, qu’il fut choisi par 
Maurepas. Il commença par refuser, sous 
.prétexte qu’il n’entendait rien à la’ manu- 
tention du fisc. C’était où l’attendait Necker. 
Il fit insinuer au principal ministre que le 
choix du monarque ne devait pas être arrêté 
par de vaines considérations , qu’on pouvait 
distraire du contrôle-général la comptabilité , 
et que cette partie étant particulièrement le 
sujet de ses études, il s’en chargerait par 
excès de patriotisme. 

s Taboureau accepta sous la promesse qu’on 
lui .fit de lui donner un collègue propre à 
le, secondér. Il se flattait qu’il serait consulté 
f sur ce choix , et fut tout étourdi , quand il 
.apprit que Necker était son associé , sous le 
nom de conseiller des finances et de directeur 
-du trésor royal. 

Paris retentit des clameurs de toute la fi- 
nance en possession de remplir exclusivement 
■la place de contrôleur-général. Il circulait un 
^rand nombre de libelles dans lesquels on 
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abaissait l’état de Necker , et on afait bien 
tort. Il était alors membre du corps diplo- 
matique, en qualité de ministre de la répu- 
blique de Genève. 

Les deux associés ne s’accordèrent pas un 
seul moment; c’est à quoi on devait s’attendre. 
Maurepas avait envain fixé les limites de 
leurs fonctions , envain il leur avait déclaré 
que l’un serait chargé de la dépense , l’autre 
de la recette. Cette démarcation claire , pré- 
cise au premier apperçu , n’était qu’illusoire 
à. l’examen. Le contentieux qui regardait Ta- 
boureau , lui donnait u$et véritable influence 
sur Necker. Il ordonnait quelquefois des 
paiemens , des restitutions , des indemnités. 
Necker arrêtait tout, à son tour, en disant 
qu’il manquait de fonds. 

S’il s’agissait de projets, Taboureau , seul 
assermenté à la chambre des comptes , pré- 
tendait qu’ils devaient lui être soumis pour 
les méditer ; son rival voulait au contraire 
-que les siens ne fussent soumis qu’à la révi- 
sion du monarque , qui ne revoyait rien. 

Tous les intendans des finances et du com- 
merce qui se regardaient comme les bras d’un 
contrôleur-général, refusaient de travailler 
avec Necker , considéré par eux comme un 
intrus. Les premiers commis , accoutumés à 
jouer le rôle de sous-ministres , témoignaient 
leur mécontentement. Les sulbaternes redou- 
taient la censure de cet inspecteur nouveau 
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, qui cherchait à les expulser pour plâcei' séd 
* *7®®* créatures. Les fermiers-généraux craignaient 
de trouver en lui un nouveau Turgot qui 
leur demandât compte de leurs malversations* 
Le clergé, qui Se mêlait de tout, s’alar- 
mait de voir un protestant s’approcher du 
ministère. Le grand aumônier , en ayant con- 
féré avec quelques évêques , porta en leur 
nom dés plaintes à Maurepas , en lui présent 
tant les ordonnances qui excluaient les pro-* 
tes tans des places de l’administration. Le 
.vieux ministre , goguenard jusqu’au bord de 
son tombeau, lui répondit que si le clergé vou- 
lait se charger de payer les dettes publiques , le 
roi ne manquerait pas de congédier sur-le- 
champ le nouveau directeur du trésor royal. 
Une mésintelligence des plus prononcées s’était 
établie entre les deux dépositaires de la fortune 
publique ; ils n’avaient plus ensemble d’au- 
tres liaisons que celles que nécessitaient leurs 
fonctions respectives. Taboureau se plaignait 
incessamment que non-seulement Necker em- 
piétait chaque jour sur son département f 
mais qu’il manquait envers lui à tous les 
égards. Maurepas ne faisait aucune attention 
aux réclamations de Taboureau ; c’était assez 
lui dire que l’heure de la retraite était sonnée 
pour lui. 

Necker, impatient d’occuper la première 
place , profitait des circonstances critiques où 
l’on se trouvait en 1777 , pour efïrayer le 

premier » 
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principal ministre , et pour l’engager à lui re- * 
mettre entièrement sa confiance . On prévoyait » 788. 
que les. troubles d’Amérique entraîneraient 
-3&guerre^ avec l’Angleterre. Necker déve- 
loppait un plan dans lequel se trouvaient 
toutes les ressources nécessaires. les acces- 
soires de ce plan étaient si bien liés en- 
semble, qu’un seul manquant tout échouait. 
Necker demandait le pouvoir lé plus illimité. 

Il faisait valoir la nécessité pour lui d’être 
sûr de ses agens , afin que , par méchanceté 
ou par impéritie , quelque malveillant ne fît 
pas avorter ses projets. . 

Cet éloquent enthousiaste parlait avec tant 
d’assurance, promettait de si belles choses , 
se montrait si supérieur aux événemens pré- 
sens et à venir , en paix et en guerre , si on 
le laissait agir à sa fantaisie , que so’n : rival, 
n’ayant à opposer au torrent de ses paroles 
et de ses assurances positives que des moyens 
moins tranchans , devait être sacrifié. * 

Dans les maladies désespérées , lôrsque les 
médecins , ne sachant plus qu’ordbniier , se 
retirent , on se livre aux etnpyriques les plus 
audacieux ; ceux qui répondent décidément 
de la guérison , qui annoncent des prodiges 
dont auparavant on n’eût pas éçouté fe, récit , 
sont accueillis et obtiennent préférence. Tel 
fut Necker. li se donna sans rougir pour le 
seul homme en état . de subvenir , par ‘ des 
combinaisons profondes et des ressources in- 
Tome 1 % G 
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faillibles , à l’exactitude des paiemens et à 14 
•1788. conservation du crédit, tandis qu’il aurait le* 
yeux ouverts sur lé bonheur des contribua- 
bles , par cet esprit dé détail qui env/sage sans 
cesse les diverses classes de citoyens , et veille 
à la prospérité de tous. 

On tirait bon augure de ce qu’à l’avénement 
de Necker à là place de directeur du trésor 
royal , les effets publics montèrent notable- . 
ment, ce qui pouvait n’être que là manœuvre 
4 ’un homme très-au Fait dés' moyens de la 
hausse et de la baisse momentanée des ef- 
fets publics sur la place. Enfin , la charge 
de contrôleur-général ayant été supprimée , 
Necker en fit toutes les fonctions sous le nom 
de dirècteur-genéral dès finances. 

En qualité de protestant , il n’avait pas 
prêté, à la chambre des çomptes , un serment 
qui * , suivant les usages, d’alors , devait être 
précédé d’un certificat de catholicisme. En 
conséquence , il ne pouvait donner des signa- 
tures pour le contentieux ; en charger un 
conseiller d’état , était se mettre en tutèle y 
un comité fut créé à cet effet. 

Ceux qui convoitaient la place de Necker 
avaient ameuté les maîtres des requêtes, qui 
refusèrent d’abord toute relation avec lui ; la 
non prestation du serment fondait le prétexte 
de leur répugnance-. On trouva enfin des 
magistrats moins scrupuleux ; les maîtres 
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des requêtes , Baumont , Fourqueux et Ville- " 
ïi,euye , se chargèrent de ce travail. *7^8» 

A peine en placé , Necker avait chassé tous 
ceux qui lui faisaient ombrage. Les intendant 
des finances et du commerce furent suppri- 
més ; opération coûteuse à l’état par les rem-* 
boursemens qu’elle occasionnait. Le nouveau 
ministre ne s’entourait que d’hommes entiè- 
rement dépendans de lui ; rien ne pouvait le 
gêner dans ses projets régénérateurs. On de- 
vait espérer que les magnifiques promesses, 
cp’il avait faites à MaUrepas , allaient se réa-s 
hser. Ses prôneurs ne parlaient que de sup-' 
pressions > de réformes ^ d’améliorations. Les 
receveurs des domaines et bois , les trésoriers, 
de toute espèce , les Fermiers-généraux eux-, 
mêmes devaient passer à la censure de co, 
redoutable examinateur. 


On assurait qu’en peù de tettis il avait versé 
dans le trésof # public vingt-sept millions d’ar- 
gent comptant , provenant de rentrées forcées* 
exigées des trésoriers et d’antres âgens de lâ 
Cour , qui > nantis des fonds , ne payaient 
pas , et bénéficiaient énormément par le re- 
tard de leurs paiemens. L’opinion générale 
se déclarait en sa faveur , cette confiance lui 
donnait des moyens de rétablir la fortune de 


l’état ; cette confiance fut augmentée par 
l’établissement qu’il fit de quelques adminis- 
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Ces changemens montraient à ces provinces 
1788. au moins un simulacre de liberté. 

Les circonstances étaient épineuses ; cepen- 
dant , avec les ressources qu’on trouvait en 
France , l’équilibre entre la dépense et la re- 
cette pouvait être très-aisément rétabli par le 
simple retranchement des trop fortes pensions 
et des autres charges parasytes. Necker, au 
Keu d’adopter ce moyen , craignant de se faire 
des ennemis , ne connut que la fatale res- 
source des emprunts qui , prêtant à l’état 
ün soulagement passager , et augmentant ses 
charges déjà trop pesantes, le conduisirent 
à sa totale subversion : semblable à ces char- 
latans qui pallient les maladies , au lieu de les 
guérir , les symptômes ne se cachent , pour 
un tems , sous leurs drogues r mortelles , que 
pour reparaître bientôt , et faire des ravages 
que tout l’art des médecins ne saurait arrêter. 

Necker fut obligé de .donner sa démission en 
1781. On a observé cent fois qifb les hommes 
accoutumés au tracas des grandes affaires , 
ei;. aux hommages que procurent le pouvoir, 
ne peuvent plus goûter les douceurs de la vio 
privée. Ils sont rares les hommes d’état qui 
partagent les sentimens de l’empereur Dioclé- 
tien. Ce prince philosophe assurait qu’il n’a- 
vait connu le bonheur que dans l’éloignement 
des affaires. Ah l si vous pouviez voir les 
fruits et les légumes que je cultive de mes 
• mains , jamais vous ne me parleriez de 
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V empire , disait-il dans l’assemblée de Car- , r 
nunte, oùLicinius monta au rang des Césars. 1788* 

Le ministre Géneyois ne partageait pas 
cette philosophie. Possesseur d’une immense 
fortune , et pouvant jouir de tous les biens 
que desire le sage, s’il cultiva les lettres, l’es- 
poir de gouverner de nouveau la France per- 
çait dans tous ses écrits que ses partisans 
donnaient pour des chef-d’œuvres , et dont 
aucun ne passera à la postérité. 

Vers le tems où Calonne et Brienne ache- 
' vaient d’anéantir le crédit public , j’ai vu les 
vœux de la nation se tourner vers Necker , 
comme on attend les rayons du soleil après 
un long et désastreux orage. Lui seul , disait- 
on , pouvait éloigner les ténèbres de l’admi- 
nistration , ranimer la confiance , et rendre 
quelque élasticité aux ressorts de l’état. Ceux 
qui , comme des échos , répétaient ces asser- 
tions , ne soupçonnaient pas qu’elles fussent 
l’ouvrage de ces clubs où dominaient les 
hommes que Calonne et Brienne avaient 
voulu dépouiller de leurs privilèges. J’ai ob- 
servé que Brienne, en quittant la cour, con- 
seilla au roi de remettre l’administration des 
finances entre les mains de cet homme mer- 
veilleux : c’était par des vues différentes. 

Tous les courtisans savaient qu’un amal- 
game de vanité , d’ambition et d’hypocrisie 
formait le caractère de Necker , et qu’en mé- 
nageant son amour-propre , avec cet art dans 
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lequel on excellait à Versailles , c’était peut* 
*788. être l’homme de l’Europe le plus propre _à 
rattacher la multitude aux marches du trône 
qui s’écroulait. 

Une conduite très-adroite qu’il avait tenue 
durant son précédent ministère , prouvait qu’il 
n’affectait quelquefois des manières indépen- 
dantes que pour donner à ses actions une 
tournure originale , qui plaisait jusqu’aux 
plats valets de Versailles, Son prétendu rigo- 
risme , admirable dans un livre, ne l’avait 
paw empêché de pourvoir avec abondance à. 
toutes les profusions de la cour , et ses assem- 
blées provinciales avaient une organisation, 
tellement combinée-, que, paraissant favoriser 
la liberté des peuples , elles devenaient en 
effet le plus ferme appui de l’autorité arbi- 
traire. D’ailleurs, Necker, né plébéien, ne 
partageait pas la défaveur populaire qu’éprou- 
vaient les autres ministres dont les projets , 
quels qu’ils fussent , étaient attribués aux 
préjugés des classes privilégiées, dans les- 
quelles les rois choisissaient ordinairement les 
principaux organes de leurs volontés. 
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CHAPITRE XXIV. 

Suite de l’insurrection de la place Dauphine. 
• Grêle désastreuse. Vues particulières de 
Necker. 

JShiennb avait tout préparé pour un. lit 
de justice , dans lequel le parlement de Paria 
devait être supprimé ou du moins interdit. 
Ee lit de justice n’eut pas lieu. Neeker , de- 
venu l’oracle du conseil , rendit au , corps 
de magistrature l’intégrité de leurs fonctions. 
Le parlement de Paris , chambres assemblée^ 
manda le lieutenant de police et le comman- 
dant du guet pour rendre compte de la con- 
duite qu’ils avaient tenue pendant les éqieuteg. 
Le maréchal de Biron , qui remplissait -la place 
de commandant de Paris , lut aussi mandé. 
Le parlement ordonna au procureur Tgénéral 
d’informer contre les auteurs des vexations 
commises envers les citoyens, Il demanda^ au 
roi que les individus emprisonnés ou exilés 
à l’occassion des derniers troubles , lussent 
mis en liberté , et qu’on rendît leurs- dignités 
et leurs emplois à tous les officiers civils ou 
militaires qui en avaient été privés par les 
effets; des intrigues ministérielles. 

Cependant ces actes parlementaires n’eu- 
Sent pas les suites qu’on en attendait. Le ma- 


1788. 
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réchal de Biron , plus qu’octôgénaire , s'excusa, 

1788. de comparaître , sur son âge-et ses infirmités. 
Les officiers de la police de Paris se défen— 
.dirent en représentant des ordres supérieurs. 
■ Le - roi répondit que -les exilés reviendraient , 
mais que la distribution des grâces et la dis- 
cipline militaire ne regardaient pas le parle- 
ment. Cette affaire fut assoupie. Le parlement 
auquel ceux de ses membres , arrêtés â la suite 
de son acte d’opposition, avaient été rendus, 
n’ayant plus d’occasion de heurter la cour , 
"où s’alarmant peut-être des effets que pou- 
vait produire, dans Paris, un mouvement 
tumulteux dirigé par des chefs qui lui étaient 
-inconnus , rendit un arrêt contre les attrou- 
■pemens. Les émissaires du duc d’Orléans 
"criàiént alors de concert que les magistrats 
•abandonnaient lâchement les intérêts du peu- 
ple qui rie s’était soulevé que pour leur dé- 
■f erise. Dès-lors ce - tribunal suprême perdit sa 
popularité , ceperidant les attroupemens con- 
tinuaient. : 

■ Le ï 3 juillet , les provinces de Frarice les 
plus fertiles en bled avaient été couvertes par 
uné grêlé dont la grosseur tenait du prodige , 
et 1 r|ür ' les dépouilla de leurs moissons. La 
’chertë du pain dont ce funeste événement 
étriit le pronbstic, augmentait l’inquiétude 
populaire; On disait dans les places publiques 
que , si la multitude remuait , la crainte.de la 
fiuriiné en était la cause. Les uns dernan- 
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étaient si le roi prétendait nourrir le peuple " ■■■■■'* 
avec dés bayonnettes , d’autres ajoutaient qu’il 1788. 
fallait mieux mourir par le fer des gardes 
françaises que d’attendre la mort dans sa mai- 
son. On comparait la situation présente à 
celle de fïenri IV qui nourrissait les habi- 
tuas de Paris révoltés contre lui. 

Chaque soir aux approches de la nuit, des 
hommes couverts de haillons se plaçaient de- 
vant la statue équestre de Henri IV , qu’on 
voyait alors sur le Pont-Neuf, au confluent 
des deux bras de la Seine. Ils arrêtaient les 
passans, et les contraignaient de saluer l'ef- 
figie de ce monarque. Cette statue et toutes 
celles des rois de France furent abattues et 
brisées durant la révolution. 

Presque toqs les ministres de Louis XVI 
pensaient qu’au sein d’une effervescence uni- 
verselle , la tenue des états-généraux, pouvait 
entraîner la dissolution de la monarchie. De 
là les difficultés qu’ils faisaient naître pour 
éluder cette convocation , tandis qu’ils né- 
gociaient avec le clergé , avec les parlemens 
et les autres corporations qui pouvaient , en 
réunissant leur crédit , combler le déficit qui 
nécessitait cette assemblée des représentans 
de la nation. 

Necker ne partageait pas ces craintes. Il 
avait pour lui l’expérience des siècles passés , 
durant lesquels la cour avait constamment 
dominé les assemblées nationales par son crédit 
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1 — " et ses môyens de corruption. Fendant coût* 

. >7^* bien de terns les Papes , appréhendant qu’uns 
concile-général ne diminuât leur puissance , 
ne s’étaient-ils pas opposés à la réunion dm 
concile de Trente ? Il advint cependant . que 
cette assemblée , loin d’ébranlêr l’autorité de 
l’évêque de Home , en affermît les fondemen» 
qui chancelaient. 

Il est aisé dé paralyser l’action des grandes 
assemblées , en mettant en opposition l’intérdt 
' particulier de ceux qui lés composent avec 
l’intérêt général. Ce moyèn lut constamment 
employé durant là révolution par la faction: 
dominante. Necker , beau parleur , tenant 
Une excellente maison, distributeur des places 
et des pensions. , sé flattait dé jouer tua grand 
râle sur le plus brillant théâtre. Il fat décidé 
que les états seraient prochainement as- 
semblés . 

Le principal büt de cette convocation était 
de faire ordonner une augmentation d’impôt 
foncier proportionné au déficit qu’il s’agissait 
de combler. 11 était démontré impossible de 
■ porter cette augmentation, sur; les communes. 

Cependant la distribution des états- en trois 
' chambres , deux desquelles entraînaient le 
vœu de la troisième , n’admettait que diffici- 
lement l’e6poir de jeter cette surcharge Sur 
les deux premiers ordres qui crevaient natu- 
rellement se réunir pour éfcarter tout, projet 
de cette nature. La tnxœdnite que. leB .noblâ» 
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«t les prêtres avaiént tenue durant l’asBem- * 
blée des notables , annonçait celle qu’ils tien- 
draient dans les états ^ Le itaoyen que Necker 
irnagina d'obvier à cet inconvénient , était 
d’ordonner que lé nombre des représentant 
du tiers-état serait égal à celui des deuJc 
autres ordres réunis. Dans cette supposition , 
les' communes , attirant à leur parti quelques 
prêtres ou quelques nobles , devaient faire dé- 
cider par les états que les délibérations sé 
prendraient par tête et non par ordre , alors 
la force des choses devait contraindre la fto- 
blesse et le clergé de partager les charges 
générales qui pouvaient être augmentées jus- 
qu’à la concurrence des besoins de l’état sans 
écraser les communes. 

Cette opération devait brouiller irrévocable 
ment les deux premiers ordres avec le troisième; 
C’est aussi ce qu’attendait Necker. Il se pro- 
posait cf augmenter la mésintelligence par toutes 
les ressources que lui donnait le maniement 
des finances , d’exaspérer les esprits , d’enve- 
nimer les. haines , et d’ opérer la dissolution 
d’une assemblée dans laquelle la discorde att- 
rait établi s ota empire. 

Après avoir ainsi trompé la confiance dd 
la nation , il eût consolidé la puissance royale 
en mettant en évidence les fausses démarches 


suggérées par lui-même. Si au contraire ce 
projet né réussissait pas , et que la puissance 
royale succombât, il devenait le héros du parti 
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auquel il aurait fourni des armes. Dans tous 
1788. les cas , il croyait assurer sa fortune et sou 
crédit. Sa crédule vanité lui présenta qu’il 
deviendrait le ministre perpétuel de la nation 
ou du roi , s’il pouvait déployer ses talens 
devant les états-généraux de sa composition. 

Tels lurent les élémens de la conduite que 
tint Necker depuis son retour au ministère 
des 'finances. On verra bientôt comment , la 
• marche des événemens ayant dérangé ses com- 
binaisons , la cour, aussi honteuse qu’indignée 
d’avoir été dupe des vaines promesses de ce 
banquier , le chassa de Versailles, en versant 
à pleines mains le mépris sur sa tête j com- 
ment, cette disgrâce augmentant sa popula- 
rité, Louis XVI fut contraint de le rappeler 
en feignant de lui rendre sa confiance ; com- 
ment il partagea durant quelques mois avec 
le duc d’Orléans l’idolâtrie de la France trom- 
pée j comment les événemens , qui se succé- 
daient avec une rapidité incroyable , ayant 
changé autour de lui tous les rapports sur 
lesquels il fondait l’illusion qu’il avait entre- 
tenue jusqu’alors, se trouvant réduit aux 
moyens , qui lui étaient persohnels , on s’ap- 
perçut trop tard que ses grands talens , en fi- 
nance , ne consistaient que dans l’art perfide 
de l’agiotage , soutenu d’un vain* cliquetis de 
paroles artistement simétrisées. Il prit la fuite, 
et rentra dans l’obscurité dont , pour le bon-. 
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fieur de la France , et peut-être aussi pour le 
sien , il n’aurait jamais dû sortir. 


CHAPITRE XXV. 
Seconde assemblée des notables . 


J’ai déjà observé qu’en conséquence d’une 
déclaration du roi , rendue sous le ministère 
du cardinal de Brienne , les administrations 
provinciales , les municipalités , et les acadé- 
mies de sa vans et de gens de lettres avaient 
été invitées à publier leurs observations rela- 
tives à la convocation des états-généraux. Il 
circulait une foule d’écrits dans lesquels on. 
combinait les différentes manières dans les- 
quelles la représentation nationale pouvait 
ou devait être modifiée. Les formes employées 
dans la composition des états de 16x4 de- 
vaient-elles ou ne devaient-elles pas être ob- 
servées ? Cette question était dans toutes les 
bouches. En effet., de sa solation dépendaient 
presque les destinées de la France* 

Près dé deux siècles s’étaient écoulés depuis 
que les derniers; états-généraux avaient été 
assemblés. Les changemens opérés dans les 
mœurs , le caractère et le gouvernement, ne 
pouvaient manquer d’influër dans la nouvelle 
convocation. 
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Dans les premiers âges de la monarchie , 

1788. aucuri membre du clergé , de la noblesse ou 
du tiers-état , n’entrait aux états-généraux, s’il 
n’était possesseur d’un grand bénéfice , ou 
propriétaire d’un fief, ou enfin officier mu* 
' nicipal ou notable d’une ville. Le nombre 
des représentons qui devaient Composer les 
états -généraux , n’avait jamais été fixé avec 
précision. Il n’était pas fort important qu’uni 
ordre envoyât phts de députés qu’un autre , 
parce que les votes étaient recueillis par or- 
dres. Le clergé jouissait d-’urie grande consi- 
dération , la noblesse était toute puissante , 
le fiers-état obéissait à l'impulsion des deux 
premiers ordres. Mais dans un tems où les 
nobles faisaient gloire de leur profonde igno- 
rance , et ' où des ecclésiastiques d’un rang 
obscur remplissaient presque seuls les uni- 
versalités , les choix qu’on faisait souvent 
d’hommes Célébrés par leur savoir pour les 
placer sttr les premiers sièges de l’église , 
sans considérer quelle était leur naissance , 
balançaient le ‘pouvoir des nobles. Mais à 
mesure que la cOur disposa- dé ces grandes 
dignités en faveur de la ftdMessé , d’un côté 
le clergé perdit toute sa considération mo- 
rale; de l’autre , ja coalition entre les deux 1 
premiers ordres asservissaithéfflîsaaii'ement le 
troisième. ; c . . , 

v On sait que le fiers-ébat se nuSMrâ scxavent 
indifférent aux intérêts qui déterminèrent Isa- 
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monarques français, les princes ou les ré- i"»— 
gences à convoquer les anciens états-géné- 17ÇS. 
* aux. L’éducation était rare , l’espoir de briller 
incertain j nulles grandes routes , des chemin» 
de traverse impraticables , les voitures pu- 
bliques inconnues 3 le tiers - état devait se 
soumettre avec peine aux fatigues r aux dé- 
penses et souvent aux désagrémens des dépu- 
tations. 

> Les choses se montraient sous une face- 
différente en 1788. Paris setrôuvait rapproché 
de toutes les parties dustéÿaume par Vextrême 
facilité des communications } la cour parais*' 

Sait , de loin , la porte pour arriver aux minés 
du Pérou ; les bourgeois des villes jouissaient 
en général , d'une éducation plus soignée que 
les nobles. Elle leur - était plus nécessaire , 
parce que la naissance obtenait les grandes 
dignités , sans avoir besoin de mérite et de 
taléns. Chacun brûlait du déjfir de paraître 
avec éelat. 

- La renovation des principes d’administra- 
tion , la* modification de plusieurs parties de 
l’ordre politique s’uniBsaient,efl perspective , 
aux autres "résultats des prochains états-géné- 
raux. Jamais aucun peuple n ? avait été apa 
pelé à influer sur des événemens d’une plus 
haute importance. La masse die la natiott 
française considérait, avec un intérêt sauf 
mesure, le nouvel borison qui s’offrait à ses 
regards 3 elle attendait , de ^influence éaterf 
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— — gique de ses représentons , le redressement 
1788. de tous les griefs inutilement exposés dans 
d’autres circonstances. Il lui importait donc 
que ces représentons pussent balancer le crédit 
des deux premiers ordres. 

Le clergé et la noblesse ne se dissimulaient 
pas que , si les communes obtenaient un 
nombre de représentons égal à celui des deux 
premiers ordres réunis , et si, dans une as- 
semblée. nationale ainsi constituée , les voix 
se recueillaient par tête , les suffrages des. 
communes , soutenu&par les individus prêtres 
ou nobles attachés au tiers-état par des consi- 
dérations particulières, donneraient à celui-ci 
la prééminence. Ils se refusaient à une mesure 
qui présageait la chûte plus ou moins violente 
de tous leurs privilèges. 

Un arrêt du parlement . de Paris déclara que 
les états ne. pouvaient être légalement assem- 
blés que dans, la. forme observée eh 1614. Les 
princes du sang publièrent un écrit , alora 
fameux , dans lequel étaient exposées les pré- 
tentions de ceux qu’on appela dans la suite 
aristocrates. Cet écrit , comme les autres im- 
prudences des grands , n’eut d’autre effet que 
d’augmenter le mécontentement général. 

Parmi les écrivains du parti populaire , les 
uns remontaient au berceau de la monarchie , 
pour réfuter les raisohnemens de leurs adver- 
saires. Ils suivaient pas à. pas fa marche du 
pouvoir arbitraire , mettaient à découvert les 

ruses 
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rûses employées pour anéantir insensiblement 
la liberté publique , ou trouvaient , dans l’his- 
toire des états-généraux , des preuves suivies 
de 1 autorité nationale. Ils prouvaient qu’en 
France la souveraineté avait toujours résidé 
de droit dans la nation entière. D’autres ob- 
servaient que , sans apprécier ni déprécier 
d’anciens chroniqueurs, auxquels on fait dire 
ce qu’on veut , il était absurde d’invoquer 
d anciens abus , décorés du nom d’usages , 
devant un grand peuple qui revendiquait ses 
droits imprescriptibles. Tous concluaient que 
l’occasion de conquérir sa liberté se présente 
rarement à une nation; et que celle qui la 
laisse échapper , n’est pas digne d’être libre. 

Ces écrits se répandaient en plus grand 
nombre dans les provinces qui avaient conser- 
vé leurs états particuliers. Le conseil du roi 
vit avec surprise arriver , dans Versailles , des 
députés de Bretagne, de Languedoc , de Bour- 
gogne , de Provence , du Vêlai, du Vivarais. 
Sur-tout, on y entendit, peut-être pour la 
premièrefois , le langage austère de la liberté. 
La maniéré dont ces députés furent reçus , et 
le compte qu’ils rendirent à leurs commettans, 
augmentèrent 1 énergie des peuples. 

Le général Moreau étudiait alors en droit , ; 
à Bennes , sous Lanjuinais. Il suivit la dépu- . 
talion de Bretagne , en qualité de secrétaire. : 
Il fut fait , peu de tems après son retour, 
commandant de l’artillerie à Repues , et depuis 
Tome I. jj 

y 
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“lots, ne discontinua ses services militaires, 
• que dans les occasions où le gouvernement, 
jaloux de ses talens , le forçait à l’inaction. 

L’énergie des peuples se manifestait sur-tout 
en Dauphiné. Cette province ,• qui avait perdu 
ses états depuis plusieurs siècles, les rede- 
mandait hautement. Les trois ordres réunis 
ù. cet effet , après avoir délibéré dans le bourg 
de Vizile , sous le leu des batteries de canon 
dirigées contre eux, traçaient, dans Romans, 
pour leur assemblée particulière , un plan qui 
servit de modèle à d’autres provinces , et 
d’élémens pour l’assemblée nationale. 

.Ces états de Romans, justement célèbres 
par la sagesse des Dauphinois , le furent 
encore par un événement unique dans nos 
fastes. L’évêque de Grenoble , Boutevüle, 
qui avait long-tems servi d’espion au* cardinal 
de . Brienne, pendant son ministère , devint 
son délateur après sa chûte $ il prononça une 
violente diatribe contre lui. Brienne indigné 
le menaça de mettre au grand jour sa trahi- 
son , en publiant sa correspondance. Boute- 
ville, effrayé , après avoir vainement demandé 
que sa harangue fût retranchée du procès- 
verbal , voulut corrompre Mounier, secré- 
taire des états , pour obtenir la facilité d’adou- 
cir ses expressions. Sur le refus de Mounier , 
l’évêque s’enferme dans sa maison de cam- 
pagne. 11 passe plusieurs jours à mettre ordre 
à ses affaires , et se brûle la cervelle. On 
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tt’avait point d’exemple en France du suicide ' 
d’un évêque. 

Au milieu du choc des opinions diverses , 
Necker, dans l’espoir de déplacer, de trans- 
porter ailleurs une responsabilité qui l’alar- 
mait , convoqua une seconde assemblée des 
notables , composée des mêmes membres que 
la précédente. Il soumit à leur examen plu- 
sieurs questions sur le mode de convocation , 
jde formation et de composition des états-gé- 
néraux. La double représentation avait été 
conquise par les communes en Dauphiné. Le 
tiers rompait ouvertement avec les deux pre- 
miers ordres , dans tous les diocèses de Bre- 
tagne. Cependant , l’intérêt de ceux qui com- 
posaient 1 ’assemblée des notables, l’emporta 
sur l’exemple que donnaient la Bretagne et 
le Dauphiné , et sur les raisonnemens du 
contrôleur général. La double représentation 
fut rejetée par les sept bureaux , excepté par 
celui que présidait le frère aîné du roi } mais 
on adopta la forme démocratique , en accor- 
dant à tous les membres -des trois ordres le 
droit d’éligibilité, sans égard à leurs propriétés. 

Cette opinion des notables fut appuyée par 
le parlement de Paris , qui , après avoir de- 
mandé que les éta]ts-généraux fussent assem- 
blés d’après les principes adoptés en 1614, 
publia , le sept décembre , au moment de la 
dissolution de 'l’assemblée des notables , uii 
arrêté qui renfermait des principes absolument 

H a 
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différens de ceux qu’il avait -établis dans ses 

1788. arrêtés précédens. Il demandait que la convo- 
cation des états-généraux lût périodique , que 
le gouvernement ne pût lever aucune taxe sans 
leur consentement , qu’il fût établi orne com- 
munication entre les états-généraux et les par- 
lemens , qui seraient chargés d’exécuter les 
lois. Il demandait l’abolition des lettres de 
cachet , la responsabilité des ministres , la 
liberté de la presse. Enfin , il assurait qu’il 
n’entendait pas fixer la forme des états-géné- 
ratux , ni régler le nombre des députés à cette 
assemblée ; qu’il s’en rapportait là-dessus à la 
sagesse du roi , en observant qu’il était impos- 
sible de ne pas avoir égard aux changemens 
qui s’étaient opérés dans le .gouvernement, 
les mœurs et les usages même de la nation , 
depuis i6i4- 

Presque tous les pàrlemens de province ex- . 
primaient le même vœu ; l'embarras du conseil 
n’était pas médiocre. La plupart des villes 
de Normandie réclamaient la double repré- 
sentation ; les communes du Languedoc, 
échaudées par un pamphlet que le noble d’An- 
traigues venait . de publier pour se faire élire 
par. les populaires , déployaient la haine la 
plus violente envers le clergé et la noblesse. 
Le sang cordait dans plusieurs villes de Bre- 
tagne j celle de Naptes envoyait à la cour une 
députation nombreuse , chargée de réclamer 
fortement , non - seulement en faveur de la 


Digitized by LjOOQle 



DE FRANCE. 117 

double représentation , mais contre les abus 
que les prêtres et les nobles faisaient de leurs * 7 ^* 
prérogatives pour écraser les peuples. 


CHAPITRE XXVI. 

Convocation des états-généraux . 


Dans ces circonstances , Necker fait rendre, 
le 27 décembre, un arrêt du conseil, qui ordon- 
nait que les députés aux états-généraux pro- 
chains seraient au nombre de mille ; qu’on for- 
merait ce nombre en raison composée de la 
population et des contributions de chaque 
bailliage , et que le tiers - état nommerait au- 
tant de députés que les deux autres ordres 
réunis. Qqant à la question de la délibération 
par ordres ou par têtes , il fut convenu que 
les états eux-mêmes la décideraient. Le pre- 
mier mai 1789 était désigné pour l’ouverture 
des séances. On décida que les élections se 
feraient dans le mois de mars. 

A l’approche des états-généraux , les cour- 
tisans inspiraient de vives appréhensions à 
Louis XVI sur les suites de cette convocation. 
Les uns lui demandaient s’il avait calculé les 
chances d’un événement qui pouvait conduire 
aux plus imprévus résultats $ d’autres obser- 
vaient que l’histoire fournissait des exemples 
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■ qui ne rassuraient pas ses serviteurs $ enfin on 

,788. jetait des soupçons sur les desseins du duc d’Or- 
léans , et sur la collusion qui pouvait exister 
entre ce prince et Necker. 

Le duc d’Orléans s’était peu montré à Ver- 
sailles pendant la séance des notables. 11 avait 
en vue d’un côté de persuader au roi qu’il 
ne prenait aucune part aux délibérations de 
cette assemblée , -et de l’autre d’éviter que le 
tiers ne lui attribuât l’arrêté pris contre la 
double représentation dans le bureau dont il 
était président. Cependant ses intrigues per- 
çaient dans le public. On savait qu’il sou- 
doyait une partie des ouvriers du faubourg 
Saint-Antoine j qu’il avait chargé le brasseur 
de bierre , Santérre , de diriger les mouvemens 
, qu’il attendait d’eux. On savait que tous les 
individus , connus par leurs idées révolution- 
naires , s’assemblaient secrétement*au palais 
royâl , et que presque tous les écrits en fa- 
veur des communes sortaient de ce comité. 
Un écrit intitulé qu* est-ce que le tiers-état , 
publié par Sieyes , et qui commença sa répu- 
tation , avait été imprimé aux irais de ce 
prince. Le duc d’Orléans se servait des esprits 
les plus exaltés pour pousser les amis du 
peuple à des demandes exagérées, et pour 
semer tant de germes de division entre les 
députés des trois ordres , que l’incohérence 
de leurs prétentions amenât une révolution 
totale , capable d’ensévelir Louis XVI sousj 
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^Éjg^ébris de son trône , et de transporter la 
OTùronnè à la branche d’Orléans. Ces projets *7 88 ~ 
n’étaient pas publics; on commençait seule- 
ment à les soupçonner. 

Necker avait proposé Paris pour le lieu de la 
résidence des états-généraux ; d’autres person- 
nes conseillaient au roi de les tenir dans- Blois , 
dans Orléans , dans Tours , ou dans Bourges ; 
mais sur-tout d’éviter le voisinage de la capi- 
tale y dont le poids immense pouvait donner 
à la chambre du tiers une influence incalcu- 
lable. La voix de la mollesse étouffa celle 
de l’intérêt dans l’ame des courtisans effémi- 
nés. Comment abandonner les délices de Paris ? 
D’ailleurs la reine ne voulait pas s’éloigner 
de Trianon, ni le comte d’Artois de Baga- 
telle. Les états furent assemblés à Versailles, 
ville qui portait en tout sens l’empreinte 
du despotisme. Mais pour diminuer en même 
tems l’influence ' de Paris , il fut résolu d’ap- 
peler des forces militaires autour de cette 
grande ville pour y maintenir la tranquillité. 

Une nouvelle émeute , plus sanglante que les- 
précédentes , rendait cette ' précaution né- 
cessaire. ’ 


CHAPITRE XXVII 
Aventure de Réveillon. 


±J ans un des faubourgs de Paris , un res- 
pectable citoyen, nommé Réveillon, occu- 
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1 paît dans sa manufacture un grand nombre 
1789. d’ouvriers , qu’il avait nourris avec une tendre 
sollicitude pendant le rigoureux hiver de 
1788 à 1789 , quoique l’excès du froid les em- 
pêchât de travailler. Tout-à-coup , un bruit 
se répand que cet homme généreux assurait 
dans ses . discours qu’on ne pouvait tirer parti 
des ouvriers qu’en les traitant avec dureté, 
que le pain était une nourriture trop délicate 
pour eux , et que ceux qui. gagnaient quinze 
sols pour alimenter leurs familles , devaient 
, se regarder comme très-heureux. Les hàbi- 
tans des deux faubourgs, Saint- Antoine .et 
Saint-Marceau , trompés par cette calomnie , 
s’attroupperit. Une foule d’étrangers, armés 
de bâtons , se joignent à eux , les aigrissent 
par des cris forcénés. Ils traînaient au milieu 
d’eux un mannequin auquel ils donnaient le 
nom de Réveillon , comme dans les émeutes 
précédentes ils avaient traîné les mannequins 
du chancellier Lamoignon et du cardinal de 
Brienne. Ce mannequin fut brûlé en place de 
Grève ; et ces misérables , ayant lu un pré- 
, tendu arrêt du tiers- état , qui condamnait 
Réveillon à mort , se répandaient dans la 
ville , sans que la police prît aucune me- 
sure pour les reprimer. 

Cependant , ce manufacturier était sorti de 
sa maison avec sa famille , pour se réfugier 
chez ses amis. Une patrouille fut chargée 
de la garde de sa manufacture 5 c’était une 
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dérision manifeste. Cinq hommes pouvaient- 1 
ils en imposer à la multitude ? 

L’argent répandu par une main invisible, en 
multipliant les hommes , augmentait leur au- 
dace. Les ouvriers , au nombre de près de six 
mille, ayant brisé les portes , pénètrent dans 
l’intérieur , pillent les meubles , cassent ceux 
qu’ils ne peuvent emporter, et font tout le dégât 
dont ils étaient capables. Alors parut un appa- 
reil militaire j les ^régimens des gardes fran- 
çaises et suisses , le régiment de Royal - Cra- 
vatte , le guet à pied et à cheval marchaient 
en bon ordre , traînant quelques pièces de 
canon. Cette petite armée souffrit d’abord les 
insultes et même les coups d’une tourbe privée 
de raison, qui venait de vider les caves du 
manufacturier. Les soldats reçurent enfin 
l’ordre de repousser la force par la force. Les 
séditieux faisaient pleuvoir sur les soldats une 
grêle de pierres , de tuiles , d’ardoises et de 
meubles brisés 5 ils arrachaient les toits , les 
charpentes. Les troupes s’étaient contentées 
jusqu’alors de tirer quelques coups de feu en 
l'air $ s’appercevant que les ménagemens n’o- 
péraient aucun eflfêt sur de semblables bêtes 
féroces , ils commencèrent un feu roulant. 

Ce moment fut affreux j les séditieux tom- 
baient des toits , les murs dégouttaient de 
sang , le pavé se couvrait de membres muti- 
lés et de lambeaux de chair. Les cris pitoyables 
de la douleur se mêlaient aux lugubres hur- 
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' lemens de la rage : triste image d’un champ 
1789. de bataille. Après cette décharge, les brigands, 
abandonnant les toits et les croisées , cessèrent 
tout-à-coup de pousser les cris horribles dont 
ils avaient jusqu’alors frappé les airs. Les sol- 
dats , qui soupçonnaient que cette retraite et 
ce silence cachaient quelque nouveau projet , 
pénètrent dans l’intérieur de la maison, la 
bayonnette en avant. Ils trouvèrent une ré- 
sistance qui tenait du prodige. Ces malheureux 
se défendaient en désespérés j il fallait les cou- 
vrir de blessures, pour les arracher de la 
place que chacun d’eux occupait. 

Les soldats qui s’enfoncèrent dans les cavès, 
forent frappés d’un spectacle qui les fit reculer 
d’horreur. La terre était jonchée de ces misé- 
rables : les uns , gorgés de vin , dormaient ou 
se roulaient dans l’ordure ; les autres , trompés 
par leur avidité , s’étaient abreuvés d’acides 
nitreux et de ces drogues destinées aux pein- 
tures ; ils expiraient au milieu des convulsions 
les plus douloureuses. La nuit vint mettre fin 
à ce déplorable combat , dans lequel , de part 
et d’autre , il y eut environ trois cents morts 
et quatre cents blessés. 

Presque tous les brigands blessés moururent 
dans la nuit même , les autres furent conduits, 
dans les prisons du Châtelet. Quand on leur 
demandait ce qu’ils faisaient dans le rassemble- 
ment, ils n’avaient tous qu’une même réponse : 
J* étais allé pour voir comme les autres . Ce- 
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pendant, comme chacun d’aux avait été trouvé 
saisi d’une arme quelconque , lorsqu’on vou- 
lait savoir quelle en était la destination , ils 
répétaient encore uniformément : Je P ai trou - 
'née par terre , et je l f ai ramassée. Quelques- 
uns , torturés par les douleurs qu’ils ressen- 
taient de leurs Mesures , s’écriaient , quelques 
minutes avant d’expirer : Faut-il si horrible- 
ment souffrir pour dou^e misérables francs î 
En effet , on trouva dans les poches de tous 
ceux qui furent arrêtés , deux écus de six 
livres. 

On se flattait que les regards de la justice 
éclaireraient cette tragique machination , attri- 
buée généralement au duc d’Orléans. La cour, 
qui craignait la partialité du parlement en 
faveur de ce prince , renvoya , par lettres d’at- 
tribution, la connaissance de ce procès au 
grand prévôt de l’hôtel j mais les mesures 
étaient si bien prises , qu’il ne put lui-même 
obtenir aucuns renseignemens sur les véri- 
tables chefs de l’émeute. Deux coupables 
furent pendus j l’affaire s’assoupit ; on n’en 
fut pas moins convaincu que le projet du duc 
d’Orléans , dans cette . occasion , était d’en- 
gager les Parisiens de courir aux armes , 
comme ils le firent le quatorze juillet suivant. 
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CHAPITRE XXVIII. 


Plan que Necker se proposait de suivre dans 
la session des états-généraux 


^^ueiques écrivains, en confondant les tems 
et les lieux , ont prétendu que , pendant la 
révolution , la cour de Versailles se conduisit 
en aveugle , sans avoir de projet arrêté. 
D’après, cette vaine assertion , ils ont mis sur 
le compte de cette imprévoyance prétendue , 
l’abyme dans lequel furent précipités le mo- 
narque et la monarchie. 

Necker , fen assemblant les états -généraux, 
avait un plan dont les principales parties cor- 
respondaient ensemble , et qu’il suivit , avec 
beaucoup d’adresse , aussi long -tems qu’il ne 
fut pas entraîné par une série d’événemens 
qui ne pouvaient être calculés. Ainsi , le pi- 
lote , prévoyant un orage , serre Tes voiles , 
tient le vent le mieux qu’il peut , et conserve 
sa route. Mais , lorsque la mer en furie rend 
inutiles l’adresse et là force des matelots , il 
s’abandonne à sa destinée. 

J’ai déjà parlé de ce plan. Il consistait à 
humilier ou même à détruire les deux pre- 
miers ordres de l’état et les parlgmens , dans 
lesquels il prétendait avoir trouvé de l’oppo- 
sition aux projets de finances qu’il avait mani- 
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fèstés durant son précédent ministère. D ne" 
doutait pas qu’avec l’appui de la classe mi- 
toyenne , jalouse des prérogatives dont jouis- 
saient ces corporations , il ne vînt aisément 
à bout d’un bouleversement que le gouverne- 
ment n’aurait pas osé entreprendre. Ce plan 
Consistait encore à se servir des communes, 
pour rejeter sur la noblesse et sur le clergé 
les impositions nouvelles , nécessitées par le 
déficit des finances. Le ministre génevois était 
bien assuré que les députés du tiers - état 
concourraient avidement à ce dernier article. 

S’il ne réussissait pas dans les premiers , il 
se proposait de tirer parti du mécontentement 
que devait inspirer, aux deux premiers ordres',’ 
leur assujétissement aux charges communes ; 
assujétissement auquel ils n’étaient pas accou- 
tumés; de les brouiller irrévocablement avec 
les communes ; de se servir de cette désunion 
et des scènes fâcheuses qu’elle pouvait pro- 
duire , pour opérer la dissolution des états , 
de l’aveu d’une partie des membres qui les 
composaient. Enfin, il eût donné ces scènes', 
et ces dissentions en preuve que les états-gé- 
néraux étaient plus dangereux qu’utiles, et 
que le bonheur de tous exigeait que la puis- 
sance législative restât dans les mains du 
monarque. 

L’exécution d’un plan aussi compliqué exi- 
geait d’autres talens que ceux de Necker. U 
est même douteux que , dans les circonstances 
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m où l’on se trouvait , les hommes les plus con- 
>789. sommés dans la politique n’eussent pas été 
entraînés hors de leurs mesures par le tor- 
rent de l’opinion publique , qui brisait tous 
les obstacles. 

Si le projet de Necker eût été seulement 
d’assujétir aux impôts les biens nobles et 
ecclésiastiques , il avait dans ses mains uu 
moyen simple d’en assurer la réussite. Ce 
moyen fut proposé par un homme qui ne joua. 
aucun rôle dans la révolution ; c’était de com- 
poser la chambre du clergé , de manière qu’on 
fût assuré qu’elle adopterait les mesures pro- 
posées par la cour. On parvenait à ce but 
en faisant élire un très-grand nombre de cu- 
rés , à portion congrue , presque tous ennemis 
du haut clergé , et des moines , possesseurs 
exclusifs des biens-fonds ecclésiastiques j alors 
les deux ordres du clergé et du tiers-état 
faisaient la loi à la noblesse. 

Mais Necker, plein d’autres idées, tenait 
à la double représentation du tiers, sans pré- 
voir que , dès-lors , le mode de délibération 
par ordres allait tomber en désuétude, et 
qu’il se privait des moyens de dissolution 
qui pouvaient naître des délibérations con- 
tradictoires des trois ordres. Il concourut ce- 
pendant au choix du plus grand nombre 
de? députés ecclésiastiques parmi lès curés de 
Qampagne , mais ce ne fut que comme moyen 
secondaire. 
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Cette première faute une fois faite, il faut ' J "‘ 

convenir que Necker se conduisit d’abord 1789. 
avec une finesse peii commune en caressant 
les préjugés des deux premiers ordres , et 
en leur procurant des distinctions qui les 
flattaient , tandis que les communes jouis- 
saient de la réalité du pouvoir. Ce fut d’après 
ces principes que , lors de la présentation des 
députés au roi , on ouvrit les deux battans 
au clergé et à la noblesse , le monarque les 
reçut dans son cabinet; on n’en ouvrit qu’un 
pour les députés des comnÉÉnes , le roi les 
reçut dans une pièce antérieure ; ils y défi- 
lèrent avec rapidité , après avoir attendu long- 
tems, entassésdans le sallon d 'Hercule. Cette 
distinction parut encore dans la différence des 
costumes. Les nobles étaient habillés magni- 
fiquement. Un manteau doublé de toile d’or 
chargeait leurs épaules, et un chapeau orné 
de plumes ombrageait leurs têtes , tandis que 
les députés des communes semblaient porter le 
deuil avec leurs chapeaux sans bouton , leurs 
larges cravates , et leurs manteaux noirs. 

Au surplus, les intentions du ministre ne 
se manifestaient pas au dehors ; rharun pa- 
raissait mécontent de lui : position ordinaire 
de tout homme public qui, pour parvenir à. 
ses fins , est obligé de prendre une route 
tortueuse , et qui semble conduire à un ré- 
sultat contraire. 
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CHAPITRE XXIX. 


Ouverture des états- généraux. Scission entre 
les ordres . 


T 1 es séances des états-généraux s’ouvrirent 
le 5 mai. L'ordre du clergé s’y trouva com- 
posé de quarante-huit archevêques ou évêques, 
de trente-cinq abbés ou chanoines , et de deux 
cent huit curéémra comptait dans la chambre 
des nobles deux cent quarante-deux gentils- 
hommes , et vingt-huit magistrats des cours 
souveraines. Les commîmes furent représen- 
tées par deux prêtres , douze gentilshommes., 
dix-huit officiers municipaux, cent soixante- 
deux magistrats des bailliages ou des autres 
sièges de judicature j deux cent douze avo- 
cats , seize médecins , et deux cént seize né- 
gociants ou cultivateurs. 

La représentation du troisième ordre excé- 
dait de trente-sept membres celle des deux 
premiers ordres réunis •: elle devait cette su- 
périorité à l’obstination avec laquelle les no- «. 
blés de Bretagne avaient refusé d’envoyer des 
députés aux états-généraux. On observait en- 
core que la députation des communes , ren- 
fermant des hommes de toutes les principales 
classes qui composent la société, présentait 
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an caractère frappant de représentation na- 
tionale. 

D’après les formes antiques , les députés 
furent appelés par bailliages ; et placés sur des 
banquettes qui leur étaient destinées dans la 
salle des Menus , décorée avec une pompe 
théâtrale , et dont les hommes et les femmes 
de la cour occupaient lés tribunes. Le roi , 
assis sous un dais magnifique , était entouré 
de sa famille , de ses ministres , et des pairs 
de France. La séance fut remplie par trois 
discours , l’un prononcé par Louis XVI,* le 
second par le garde des sceaux , le troisième 
par le contrôleur-général. 

On s’attendait qtie Louis XVj allait ouvrir 
l’assemblée en faisant les concessions que les 
.circonstances . exigeaient. Les instructions de 
tous les députés leur enjoignaient de demander 
qu’il fût mis des bornes raisonnables à l’au- 
torité royale, et que les abus fussent réfor- 
més. Le roi eût dû publier la déclaration qui 
fut extorquée en quelque sorte six semaines 
après. Le grand art d’un gouvernement est 
d’accorder ce qu’on ne saurait refuser long- 
tems sans danger , et de céder volontairement 
ce qui lui serait bientôt arraché par force. 
Il est sans doute difficile de saisir le moment 
favorable pour de pareils sacrifices $ c’est au 
défaut de discernement à ce sujet qu’il faut at- 
tribuer la plupart des révolutions. La sagesse et 
laprudence peuvent les prévenir; mais une fois 
Tome 1 . 1 
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*- - - commencées , il est trop tard pour en arrête^ 

*789- les effets. ' 

Au lieu de prendrece parti , les discours pro- 
noncés p» le roi et par le garde des sceaux ne 
signifiaient absolument rien . Celui de Necker 
si gnifia it trop. Il faisait trop entendre aux 
députés que ce rf était que de l’argent que l’on 
voulait d’eux , d’où il résultait clairement que 
i’argent accordé , ils seraient à Versailles des 
. liâtes au moins incommodes. Dès-lors com- 
mença la révolution. 

Chaque ordre était arrivé aux états-géné- 
raux avëç ses préjugés et 6 es prétentions. La 
lutte qui dèvait résulter de cette discordance , 
avait commencé avant même la réunion des 
dtats-généraux. Les cahiers des communes , 
rédigés à la hâte, variaient quant à la na<» 
tare et à l’étendue des abus qu’il s’agissait 
de supprimer. Tous s’accordaient à réclamer 
une constitution libre , qui rendît à la nation 
6 es anciens droits , et qui mît le trésor royal 
à l’abri de la rapacité des courtisans. Mais, 
•chaque corps , subordonnant le bien public à 
son avantage particulier, aurait voulu que 
tous les fruits de cette amélioration fussent • 
pour lui. Chaque corps demandait la conser- 
vation de 668 privilèges , chaque province allé- 
guait sa capitulation , pour s’exonérer , autant 
tju’elle pouvait, des charges publiques, et 
pour les rejeter sur les autres, membres de 
l’empire. Le résultat de tous ces vœux par- 
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|Üels éussent été , en dernière analyse , l’entier 
anéantissement de la fortune publique , si les 
états-généraux, en s’élevant au-dessus de ces 
votes individuels , ne les avaient tous subor- 
donnés au bien général. 

- L a plupart des députés des communes 
n’étaient jamais sortis de leurs provinces. Ils 
se trouvaient subitement transportés dans un 
monde nouveau qu’ils ne connaissaient pas. 
Au lieu de l’assistance fraternelle^ qu’ils atten- 
daient de la plupart ‘des représéntatt3 de là 
noblesse et du haut-clergé , ils étaient offus- 
qués de leur luxe et de leurs dédains. Les 
propos insultans des gens de cour achevè- 
rent de les ‘aigrir. Conduits par cet instinct 
naturel qui porte tous* les hoinmes à réunir 
leurs forces , ils se rassemblaient entr’eux jus- 
qu’à ce que tous ces clubs particuliers furent 
absorbés par le club Breton , berceau de là 
trop célèbre société dés jacobins, dont jé 
parlerai bientôt 

_ Quelques membres de la noblesse se réu- 
nissaient dans ces clubs, entraînés par Mira- 
• heau , devenu populaire pour se venger dé 
la noblesse de Provence , qtd avait refusé die 
le choisir pour un dé Ses représentons . J’ex- 
poserai dans la suite lés vues d’intérêt qui 
avaient popularisé ces nobles $ j’observé Seu- 
lement qu’ils cachaient ces motifs avec d’au- 
tant plus d’attention , que leurs projets ne 
pouvaient réussir qu’à lUide des communes,, 
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dont il leur importait d’abord de mériter là 
789. faveur. 

Parmi les députés des communes se trou- 
vaient des hommes d’un grand mérite , aux- 
quels il ne manquait pour exceller dans cet art, 
qu’on nomme politique , qu’un peu de tri- 
ture des affaires. L’adhésion de ces nobles , à 
laquelle 'ils ne s’attendaient pas , présageait 
l’influence que le tiers-état pourrait acquérir, 
s’il profitait de la fortune qui se déclarait en 
sa faveur. Les députés des communes réso- 
lurent de marcher à grands pas vers leurs 
destinées. • 

i' Le soir même de l’ouverture des états-géné- 
raux , rassemblés par bailliages , ils décidèrent 
• que , sans affecter une chambre particulière , 
à l’exemple de la noblesse et du clergé , ils 
tiendraient leurs séances dans la salle com- 
mune , et qu’ils attendraient les nobles et les 
prêtres pour vérifier les pouvoirs , en com- 
mun , sans distinction d’ordres. C’était juger 
la‘ question du vote par ordre ou par tête. 
La noblesse ef le clergé se recriaient contre 
cette prétention des commîmes, regardée du 
moins comme prématurée. Les co mmunes 
.répondaient que les trois ordres ayant à dé- 
libérer conjointement ou séparément , sur des 
. propositions dont la solution intéressait l’uni- 
.versalité des citoyens , les députés de chaque 
ordre devaient savoir si ceux des autres ordres 
étaient légalement nommés. - 
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Il fut proposé des commissaires concilia- 
teurs pour rapprocher les esprits. La conci- 
liation était difficile , parce que la noblesse 
ne pouvait se dissimuler que son existence 
politique était étroitement attachée à là dm-' 
sion des. états en trois chambres. Le tems 
s’écoulait 1 en conférences oiseuses. Le . public' 
commençait à s’ennuyer de ces tergiversa- 1 
tions. Les plantes se multiplièrent. Les com- 
munes , fortifiées de toute la puissance de 
l’opinion publique , après avoir présenté au» 
roiunmémoire , pour lui exposer les motifs qui 
les obligeaient de se mettre en activité , dé-> 
clarèrent , le 12 juin , aux autres ordres , que 
l’inaction de l’assemblée nuisait essentielle- 
ment à la chose publique ; en conséquence» 
on les invitait ,à se réunir dans la salle ma- > 
tionale pour concourir à la vérification com- 
mune des pouvoirs de tous les députés , en 
les prévenant que l’appel des bailliages se ferait ' 
le jour même. , ■ . , > 

Quelques écrivains ont assuré que si , dès 
les premiers jours, la noblesse eût abandonné 
ses privilèges' pécuniaires, au lieu de révolter 
' le tiers-état par ses hauteurs , plusieurs de ses 
immunités auraient été maintenues. Ce n’est 
pas mon opinion. Au surplus , ces hommes 
accoutumés à une tyrannie de volonté que 
donne l’habitude du commandement , répé- 
taient froidement que l’honneur leur défen- 
dait de reculer. Ils se flattaient que cette 
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formule qui leur avait si souvent réussi au- 
près des ministres , embarrasserait le tiers-état 
qui ri y; faisait aucune attention. : 
r Le teins et la force des choses avaiént opéré 
dilts les idées des hommes une révolution 
«orale : les restes de la féodalité devaient 
toanüner. Les descendons des Sic ambres , ou 
de jeme sais quels sauvages , sortis autrefois’ 
des forêts de la Germanie , pouvaient-ils rai- - 
aanna hle ment assurer , à la fin du dix-hui- 
tième siècle , que leur sang était plus pur que * 
oehui qui ooulait dans les veinés des enfans - 
des Qaulois ou des Romains , anciens habi- 1 
tans de la France ? Si les uns prétendaient que J 
la conquête avait dérangé tous les rapports 
civils , et placé la noblesse d’origine du côté’ 
des conquérans j les autres, devenus à leur 
tenir plus forts et plus nombreux , pouvaient ' 
l««r répondre , en les forçant de : repâsSer le ' 
Bhm ; : alors le tiers-état redevenait noble en 
devenant conquérant à son tour.- ' • ' 


CHAPITRE XX X. 

Les communes se constituent en assemblée 
nationale . 

était partagé dans l’ordre du clergé. 
Necker avait fait nommer députés’ un grand 
nombre de curés. Ils avaient tant de rapport^ 
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de dépendance avec l'autorité royale $ par " 

leur modique fortune i par leurs vœux , par *7®î« 
leurs espérances f qu’on ne pouvait douter 
qu’ils ne fussent dans la disposition de con- 
courir à toutes les mesures que prendraient les 
ministres en faveur des communes ; c’étaient 
des hommes dont la voix écoutée pouVS.it 
réunir une grande quantité de suffrages. On 
est parvenu à détruire jusqu’au crédit de» 
pasteurs placés le plus près des Opinions et - 
de la conscience du peuple» Ge crédit f qu’il 
fallait ménager avec soin , a été le dernier 
renversé j les moyens extraordinaires dont Ott 
a fait usage pour en- saper les fondemens * 
attestent encore aujourd’hui son existence et 
son ancienne force. Les curés , attachés au 
tiers-état par les liens de la naissance et pir. 
ceux de l’habitude r se montraient décidés k 
se réunir aux communes.} mais personne n’o- 
sait donner l’exemple d’une scission avec le 
corps dont il faisait partie. Trois curés du 
Poitou ( 1 ) hasardèrent les premiers cette dé» 
marche ; ils furent bientôt suivis par la plu 1 - 
part de leurs confrères. Cet événement prou- 
vait à Necker t que ,, sans avoir besoin de 1» 
double représentation du tiers y il eût pût 
faire décider la nouvelle' distribution des im- 
pôts par deux chambres des états-générâux ^ 
qui entraînaient le vœir forcé de la troisième» 


(t) Le Cesve , curé de Pbttiers , Baltard, curé d» 
Pbjré ) J^llat ) curé de Cherigué» 
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' Les communes , fortifiées de ce secours , 

*789. et secrètement assurées qu’elles seraient sou- 
tenues par un nombreux parti dans la no- 
blesse , se constituèrent en assemblée natio- 
nale , le dix-sept juin , au milieu d'un grand 
concours de spectateurs de Paris et de Ver- 
** sailles y et commençant sur-le-champ leurs 
travaux législatifs , on décréta que les im- 
pôts , quoique non consentis par la nation , 
continueraient à être' payés jusqu’à nouvel 
ordre 5 que la dette publique était placée 
eous la sauve-garde nationale ; et qu’un co- 
mité de l’assemblée s’occuperait des moyens 
de remédier à la disette qui affligeait la plu- 
part des provinces , et sur-tout la capitale. ■ 
On tient tellement à ses habitudes , que la 
dénomination Rassemblée nationale y substi- 
tuée à celle R états-généraux y frappa la cour 
d’une stupeur subite. Il est certain que l’as- 
semblée nationale pouvait 6e porter à des ré- 
sultats dont l’idée même ne fût pas venue 
aux états-généraux. Tous les esprits étaient 
électrisés. Lie clergé , entraîné par: le mouve- 
ment qui s’opérait autour de lui , avait dé- 
cidé , à une grande majorité , que la vérifica- 
tion des pouvoirs se ferait en commun. Une 
minorité qui sç fortifiait tous les jours , adop- 
tait la même opinion dans la chambre des 
nobles : tout présageait la réunion prochaine 
des trois ordres. 

Alors le plan de Necker s’évanouissait en- 
tièrement ; parce que , comme je l’ai déjà 
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dit, son exécution dépendait de la division 
de l’assemblée en trois chambres et de l’im- 
pulsion qu’il pourrait donner à l’une ou à 
l’autre des trois fractions , pour les engager 
à prendre des arrêtés tellement contradic- 
toires , que la dissolution des états en devînt 
le nécessaire résultat-., et cependant ne pût 
être attribuée à la malveillance de la cour , 
mais aux dissentions nées dans l’assemblée^ 
et qu’il était impossible d’arrêter. ' 

- Dans les anciens états-généraux 1 , lorsqu’une 
chambre voulait une chose , une aütrg chambre 
formait souvent un vœu absolument contraire* 
Cette disposition ne pouvait avoir lieu dans 
une assemblée unique, dont le voeu de la majo- 
rité présentait constamment, là i volonté na J 
tionale. . ... t 

On assure que l’ârchévêque de Paris fut së 
jeter aux pieds du roi ', pour lui représenter 
que la monarchie allait -s’écrouler , s’il né 
dictait aux communes sa volonté suprême.’ 
Mais les ministres' pensaient que Louis XVI 
serait toujours à tems d’arrêter les entreprises 
de l’assemblée nationale, en accordant lui- 
même aux peuples les demandes contenues 
dans les cahiers . 1 On ajoutait que , pour par-i 
venir à ce but sans secousses , il ftdlait aug- 
menter le nombre des troupes cahtonnées dans 
les environs de Paris. Les ministres ne connais- 
saient pas le prix du moment y des conces- 
sions , qui auraient été reçues avec reconnais- 
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v— sance, faites par le roi, à Couverture de la 

>789. çëance, ne prouvaient alors que la faiblesse 
de la cour. 


CHAPITRE XX XI. 
Séance du jeu de paume . 


I-Je 20 juin. , trois jours après qtie la chambre 
du. tiers se fut constituée en assemblée natio- 
nale , nnq proclamation publiée par des hé- 
faults d’armes , et affichée dans les carrefour® 
de Paris .'et de Versailles , annonce que les 
séances des états-généraux étaient suspendues, 
et que le roi tiendrait une séance extraordi- 
naire , le vingt-deux. Les préparatifs , .ptmr la 
décoration, du trône , étaient le ridicule motif 
qu’on donnait, de la clôture provisoire de la 
salle. Mais en effet, cm voulait prévenir , les 
démarches du Clergé, dçmt la majorité avait 
î-dopté les principes des communes- 

Cependant , les députés , qui se rendaient 
successivement dans le lieu de leurs séances , 
éprouvaient la pb** vive surprise d’en trouver 
les porte» clauses et gardées par des soldats. 
Jean-$ 5 yllvéini Bailly , président de l’assemblée , 
deammte et obtient la liberté d’entrer dans la 
salle, .pômfc-pæeRdre quelques papiers. Cet 
bomroo, «dlèhrepar Vétertdue de ses connais- 
sances, .par. la deu&eur de sott caractère * par 
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Ses sentimens r^gablicains , et par la mort . - ■ 

cruelle que lui .firent subip.les jacobins , eut 17^1 
la fermeté de ptp^çster contre l'ordre arbi- 
traire qui suspendait les fonctions des repré- 
sentons dupeuple, 

. J\Iarqhant à la,\tête de ses collègues , il les 
conduit dans un jeude paume de Versailles. 

Qn s’ençourage «n marchent j chacun se pro* , 
inet de résister à l'oppression , jusqu'au der-* , 
nier souffle ; de la vie : on arrive> Ceux des. 
députés qui ne sont pas hus!truit$ 4 e ce qui se 
passe , reçoivent une invitation de se rendre 
àJeur poste.! Un député, dangereusement ma^, 
lade, s’ÿ fait transporter. Une vois s’élève^ 
elle . propose que , chacun fasse le sèment de, 
ne se séparer qu’après avoir drainé nue cens-’ 
titution à la Franfce. Tous le jurent-,* 4 l’eu-; 
ception d’un seul député. Le ■ prôcés 1 verbal 
fttmentionde cetteoirconstahoe renutrqnaWe, - 
. Laconr, pour se donnefle-tecas départe-; 
menter , avait renvoyé la séancé boyale du, 
vingt-deux an vingt>txois* Denaeet inter Valle* ; 
la majoritédn clergé seréwfit nuit com^ , 
mânes , dans l'église d® Saint Louis. Çent r 
quarante - neuf .membres du c&ergé, parmi, 
lesquels on comptait plusieurs évêques , ap^:, 
portèrent leurs pouvoirs. à vérifier. Les meut-^ 
bres de la noblesse du Dauphiné ea firent > 
autant. Cette journée * moins éclatante que 
celle du jeu de paume, fut plus intéressante! , 
par les suites qu’elle devait avoüù ... 1 * 
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— Pour sortir d’embarras , Necker avait îmà- 

789. giné le projet d’une séance royale. Le plan' 
littéral qu’il avait formé pour cétte séance , 
n’a jamais été rendu public. Nèçker ne le’ rap- 
porte pas même dans l’ouvrage qu’il publia , 
en 1797, sous le titre De la ' révolution de 
France. Il justifie cette réticence , fen assurant ' 
qü’ïl n’avait gardé aucune copie-, d’une pièce* 
qui devait constater à jamais la mesure de SoU' 
attachement aux intérêts -de la nation ou 'dn : 
rôi. Cependant si on juge dè l’ensemble ' du 
projet parla critique qu’en fait le ministre Ber-' 
trand de MolleviÜe , dans son fiitre intitulé : - 
Mémoires secrets pour servir à l* histoire de la - 
dèrnière année du règne de" Louis XVI, c’était > 
à-peu-près eè qtt’alors on pouvait proposer 
de mieux.- ’ »• 

-Le projet-de la déclaration de M. Necker } > 
nàus dit ^Bertrand ■■ de Molleville , fut adopté : 
à-l’unstnnnité ^sauf fies' corrections suivantes : 
i .° LÀ délibération du dix - sept juin , par 
laquelle le tiefs-état s’ètait 1 déclaré lui-même' 
assemblé#’ nationale , n’étàit pas formelle- 
ment annulléè. L’opinion qui prévalut dans Je î 
cbnséit , - fut de déclarer 1 « formellement «cette > 
défibératiqn nulle , ainsi qUè Celles qui l’avaient i. 
suivie , et de rétablir la dénomination d’états- 
généraux; ■«" 

1 a.® M. Necker n’avait tenu aucun compte 
de là distinction des ordres /mais il avait seu- > 
lement autorisé!’ assemblée à voter individuel- ; 
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lement pour cette fois seulement j c’est-à-dire, 
durant toute la session. L’opinion du conseil ■ 1789J 
lut de rétablir cette distinction , . seulement 
dans les cas où l’objet de la délibération inté- 
resserait également tous les citoyens. 

3 .° Le projet de M. Necker contenait un 
article qui déclarait que tous . 1^ citoyens 
seraient admissibles à tous les emplois , sans 
autre distinction que celle de leurs vertus 
' et de leurs talens. Le conseil supprima, cet 
article, attendu qu’avant l’ordonnance pu- 
bliée sous le ministère du maréchal de Ségur, 
les citoyens de toutes les classes étaient admis 
. aux emplois militaires , comme ils l’avaient 
toujours été à ceux de la magistrature et de 
l’église j qu’il suffisait que le roi révoquât 
cette ordonnance par une nouvelle , dont les 
dispositions n’exigeaient pas la solemnité 
d’une loi publiée dans les états-généraux. 

Enfin, l’assemblée actuelle était investie 
du pouvoir de fixer l’organisation des futurs 
états-généraux. Le conseil supprima cet ar- 
ticle , comme pouvant anéantir toute l’auto- 
rité du roi. 


CHAPITRE XXXII. 

Séance royale. 

L a séance royàle fut tenue avec cet ap- 
pareil que la cour déployait dans les lits de 
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justice. Le roi fit lire par le garde des sceaux 
1789. deux déclarations. La première ordonnait que 
la distinction des ordres Serait conservée , 
comme essentiellement liée à là constitution 
de l’état. En conséquence , les arrêtés des 
commun^} à ce sujet étaient déclarés nuis. 
Les limitations et restrictions , insérées dans 
les pouvoirs des députés , étaient annullées. 
Les trois ordres devaient délibérer en commun 
sur les affaires générales. Les droits hono- 
rifiques étaient conservés â la. noblesse et au, 
clergé. L’impôt de la taille devait être réuni 
à l’imposition territoriale , supportée par tous 
les citoyens’, sans distinction d’étàt ou de nais- 
sance. On ne permettait l’abolition du droit 
de franc-fief, que lorsque les dépenses de 
l’état seraient balancées par ses revenus. Les 
états étaient autorisés à fixer les charges aux- 
quelles la noblesse resterait annexée j mais le 
roi se réservait d’ennoblir en récompense de 
services. On établissait des états provinciaux 
dans toutes les provinces j l’organisation de 
ces assemblées était laissée au jugement des 
états-généraux. Les états-généraux devaient 
régler les privilèges des provinces. Les douanes 
et les traites étaient reculées aux frontières. 
Les états devaient chercher les moyens d’adou- 
cir les droits d’aides et gabelle , d’écarter les 
abus des lettres de cachet , et d’établir la li- 
berté de la presse . Le roi s’engageaif à réformer 
la justice. Il supprimait l’enregistrement des 
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jêdits dans les parlemens. Les corvées étalent 
abolies ; les capitaineries royales modifiées ; 
le tirage de la milice soumis à l’examen des 
états. 

La seconde déclaration regardait spéciale- 
ment les finances. Le roi déclarait que nul 
impôt ne serait établi sans le consentement 
des états ; qu’il ne pourrait emprunter que dans 
les cas urgens, et que ces emprunts n’excéde- 
raient jamais cent millions dans l’intervalle 
des sessions des états. Le tableau des finances 
devait être publié chaque année , suivant le 
plan adopté par les états qui avaient le droit 
de contrôler les comptes en recette et en dé- 
pense. Les créances publiques étaient placées 
sous la sauve-garde nationale. Le roi pro- 
mettait de sanctionner l’abandon des privi- 
lèges pécuniaires des deux premiers ordres , 
dès Tpï’ils’ les auraient réalisés. 

Le roi , dans son discours tenu au com- 
mencement de la séance , avait présenté ces 
deux déclarations comme le bienfait qu’il ac- 
cordait à ses peuples. Il prit de nouveau la 
parole , lorsqu’elles furent lues , pour com- 
mander aux députés de se séparer sur-le- 
champ, et de se rendre le lendemain dans 
les chambres affectées à chaque ordre, pour 
y délibérer en particulier. Il avertit ensuite 
les communes que si elles montraient des vues 
différentes des siennes , il ferait sans elles 
le bonheur du peuple. 

i 
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. 1 ■ On avait observé que de tous les minïs* 

* 7 ? 9 ‘ très , Necker était le seul qui n’eût pas ac- 
compagné le roi à la séance royale. On en 
concluait qu’il n’approuvait pas tous les ar- 
ticles des deux déclarations. Cette conjecture , 
dans un instant où la popularité du gouver- 
nement reposait presque uniquement sur 
Necker, aurait suffi pour .faire rejeter les 
propositions les plus avantageuses} mais celles 
. qui venaient d’être faites étaient évidemment 
insuffisantes. 

Le roi en sortant de la salle fut accom- 
pagné par les députés de la noblesse et par 
une partie de ceux du clergé. Les députés des 
communes , immobiles sur leurs sièges , se 
montraient incertains sur le parti qu’ils de- 
vaient prendre. Des ouvriers emportaient , à 
^ grand bruit f ce trône , ces fauteuils , ces ta- 

bourets , appareil fastueux de la *£00888? Le 
président leur ordonne de ne pas troubler 
l’assemblée. Les ouvriers, frappés de (la ma- 
jesté silencieuse qui les environne, suspen- 
dent leur bruyant ouvrage. Le roi , de retour 
au château , est informé que l’assemblée na- 
tionale restait séante. On charge le grand 
maître des cérémonies de lui intimer l’ordre 
de se retirer. 

Cette insulte avait augmenté l’énergie de 
l’assemblée. Apprenez , monsieur , répond le 
président , que les représentais du peuple 
ne reçoivent les ordres de- personne } du reste 

je 
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I e vais prendre ceux de l’assemblée que j’ai — 
l’honneur de présider. Le grand maître des 1789. 
cérémonies est congédié , et la délibération 
s’entame. Dix ans après , dans une semblable 
.occasion , Bonaparte , voulant dissoudre' le 
corps législatif , ne se servit pas d’un officier 
du palais , mais d’une compagnie de gre- 
nadiers. 

L’assemblée décrète qu’elle persiste dans ses 
précédens arrêtés. Voulant prévenir les at- 
teintes que la cota* aurait pu porter à la li- 
berté individuelle de chaque député , elle dé- 
clara leurs personnes inviolables , et criminels 
de haute trahison ceux qui tenteraient d’user 
de violence envers eux. 

En sortant de la séance , les députés se ren- 
daient en foule chez Necker pour le féli- 
citer d’avoir donné le premier exemple d’op- 
position aux volontés de la cour. Le ministre 
prétexta une légère indisposition , pour n’ad- 
mettre qu’un petit nombre d’entr’eux. Us ap- 
prirent qu’eflèctivement le projet qu’il avait 
présenté au conseil, ne ressemblait pas aux 
deux déclarations lues dans la séance. Le sien 
établissait des assemblées nationales pério- 
diques , conservait cette dénomination d’as»* 
semblée nationale , et la réunion de tous les 
députés dans une seule chambre. Le roi y 
déclarait formellement que tous les français 
étaient admissibles aux emplois , sans distinc- 
tion de naissance , et investissait l’assemblés! 

Tome 1, K, 
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v actuelle du pouvoir d’organiser les futurs 

*789, états-généraux, et de fixer l’époque de leurs 
sessions. 

L’ effet de la séance royale fut entièrement 
contraire à celui que la cour en avait attendu. 
Les communes s’assemblèrent le lendemain à 
( Üheure accoutumée. La minoiité de la no- 
blesse s’y réunit. On comptait dans cette mi- 
norité le duc d’Orléans. 


CHAPITRE XXXIII. 

Réunion des trois ordres . Le roi assemble 
une armée aux environs de Paris. In- 
quiétudes du corps législatif. Renvoi de 
Necker. 

U„ partie des nobles et des prêtres con- 
tinuaient à tenir , dans leurs chambres par- 
ticulières , des séances qui ne présentaient 
désormais aucun caractère public. Ces frac- 
tions de pouvoir s’éclipsaient devant l’assem- 
blée nationale, composée de la totalité des 
commîmes , de la majorité du clergé , et d’une 
très-nombreuse minorité dè la noblesse. Le 
roi, usant dans ces circonstances de la mé- 
thode versatile qui , depuis deux siècles , réus- 
sissait à ses prédécesseurs , à l’égard des par- 
lemens , invita les présidens des deux pre- 
toiers ordres à se réunir jiux communes. 
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- Les uns oint prétendu que les nobles et- 
les prêtres étaient informés secrètement que 
cette feinte réunion n’avait été imaginée par 
leS ministres que pour entraver la marche du 
corps législatif, tandis qu’ils s’occupaient des 
moyens de le dissoudre. D’autres pensaient 
que la cour voulait empêche» que l’assembléé 
nationale ne discutât la question de savoir 
si les députés des communes n’étaient pas 
seuls les vrais dépositaires de la volonté na* 
tionale. Au surplus , les trois ordres étaient 
réunis dans la salle commune , le 27 juin, 
quatre jours après la séance royale qui avait 
interdit cette réunion. 

Les députés, immédiatement et sans dis- 
tinction , se divisèrent en trente bureaux pour 
discuter les affaires publiques. Cette marche 
annonçait le désir d’atteindre promptement 
le plus grand bien j mais bientôt un nouveau 
genre d’alarme se répandit. Une armée formi- 
dable s’organisait dans les environs de Ver- 
sailles: le maréchal de Broglio la commandait. 

La principale force de cette armée consis* 
tait dans les troupes étrangères, à la solde 
de la France , qu’on supposait moins suscep- 
tibles de séduction. Les courtisans , se croyant 
assurés du succès de l’opération qu’ils pro- 
jetaient, n’en faisaient presque pas mystère. 

On disait assez publiquement , à Versailles , 
que le roi devait se rendre à Metz, après 
avoir ajourné les états-généraux dans cette 

K a 
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• — " *■- ville de guerre y qu’une cour de justice côntfî 

789. posée de plusieurs doutés de tous les parle* 
mens de France , s’y rassemblerait pour faire 
les procès à la chambre du tiers , et aux 
membres du «clergé et de la noblesse qui 
s’étaient déclarés en faveur des populaires. 
Le plus grand nombre devait être condamné 
à une réclusion perpétuelle ; mais la peine 
de mort était réservée à tous ceux qui s’étaient 
distingués depuis l’ouverture des états. 

Cinquante mille hommes entouraient Paris." 
Cette ville manquait de subsistances. Le dan- 
ger imminent de la famine augmentait l’in- 
quiétude générale. Le palais royal était de- 
venu le rendez-vous des hommes qui parais- 
saient s’occuper le plus activement de la 
chose publique. Le jardin ne désemplissait ni 
le jour ni la nuit, soit quë par sa situation 
il fût plus à portée de ceux qui voulaient 
savoir à chaque instant des nouvelles de 
Versailles, des périls que couraient les 
communes , de leurs çuccès ou de leurs 
craintes ; soit aussi que le duc d’Orléans eût 
rassemblé auprès de lui des satellites qu’il 
destinait à incendier les barrières de Paris , 
et à ébranler la multitude, qui n’attendait 
qu’un signal pour ensanglanter la révolution. 

L’agitation de Paris augmentait par degrés. 
Le danger commun avait réuni beaucoup de 
citoyens pont en triompher. Les uns se pro- 
curaient secrètement des armes , d’autres pré*. 
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paraient des moyens de, défense. Ceux qui ■ ' r " " 
rencontraient les soldats leur demandaient 1789^ 
affectueusement s’ils auraient la barbarie de 
massacrer 'de sang-froid leurs frères, leurs 
femmes, leurs enfans , leurs Concitoyens ; et 
par ces questions qui développent la sensibi- 
lité , heureux apanage de l’espèce humaine , 
ils infusaient dans leurs âmes les sentimen» 
qui les affectaient. 

Les gardes françaises s’engagèrent à ne ja-> 
mais porter les armes, contre; leurs compa- 
triotes. On attribua cette résolution, qui fit » 
le succès du quatorze juillet , aux habitudes 
que ce corps avait contractées dans la capi- 
tale. Le plus grand nombre des gardes fran- 
çaises était marié à Paris. La crainte d’exter- 
miner ' leurs .familles sonnait plus haut dans 
leur cœur, que ce vieux respect pour ,1a dis- 
cipliné militaire. D’autres ont pensé que l’ar- 
gent prodigué par le duc d’Orléans fût tut 
dps. principaux ‘véhicules de leur résolution , 
qui frit, bientôt imitée par des soldats d'autres 
corps; On les comblait de caresses et de pré- 
sens. Le bruit se répand qu’onze gardes fran- 
çaises, accusés d’avoir déclaré à leurs officiers 
qu’ils ne porteraient pas les armes contre les 
français , sont détenus dans Xa prison de 
L’abbaye de Saint Germain , et qu’ils vont être 
jugés par un conseil de guerre. Leur causé 
devient la cause publique ; ils sont conduits' 
an triomphe au palais royal. La cour., qui set 
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'■ ' croyait au moment de tirer des Parisiens une 
» 789. vengeance ' générale , méprisa cette insulta 
particulière. 

Ces mouvemens- inspiraient à rassemblée 
nationale de justes terreurs. Les gardes du roi’ 
étaient perpétuellement à cheval , les gardes 
suisses entouraient le château , les troupes 
étrangères avaient • leur poste dans le local 
appelé 1 ’ Orangerie . On savait qu’il était or J 
donné aux canonniers de se tenir prêts à 
à servie leurs pièces , et on ignorait; qu’ils 
« avaient .déclaré qu’ils ne pointeraient le ca- 
non^ hi contre l’assemblée , ni contre les 
citoyens. Les préparatifs qui se faisaient dans 
les écuries, annonçaient que la cour allait 
quitter Versailles. • ' ; r ' * 

. L’assemblée jntita le roi de congédier des 
troupes qur alarmaient le peuple y et qui 
gênaient la liberté des Vepréseritans de ‘la na- 
tion. On inspirai au monarque une léponse? 
qui renfermait ïin refus assaisonné dé; la rail-» 
lerie la iphts amère. Il répondit que le-Vaissemt* 
blement de ses troupes avait pour bbjëtf'la 
sûreté de. Paris ; mais que , si les coirnnnaes eu 
prenaient ombrage , il offrait de les transférer' 
à Noyon ou à Soissons, et qu’il- se vendrait' 
% lui-même à Compiègne. C’était proposer à 
l’assemblée d’augmenter le danger de sa pOsi- 
tion^ .en: se plaçant entre l’armée de - Paris et 
les.gamisons des places ifr entières. ‘ ’ / ’•> 

cLe oijaç .juillet,- Necker, regardé pari ta* 
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cour comme la cause de' l’embarras dans le- — ^ 

quel on se trouvait , eut ordre de sortir; sur- ■ 1789», 
le-champ de France. Cette nouvelle vole à 
Paris ; on apprend en .même tems qüe le 
ministère était renouvelle , que Montmorin , 
S-t-Priest et la Luzerne se retiràient. Le baron 
de Bretenil était nommé surintendant des lia 
nances ; Broglio ,. ministre dé la guerre j Fou- 
lon , ministre de la marine j Laporte ,-mihistrë 
de la maison du roi , ét la GalaifiuÜre, côntrô- 
leur-généraL Les yeux se dessillent , on s’at- 
tend à voir frapper les coups dont la. sourde 
menace effrayait les citoyens depaiA plusieurs 
fours. L’assemblée nationale ne devait pas tenfr- 
de séance ce jour-là j une partie dès membres 
qui la composaient, était venue à Paris, pour 
fècueillir le résultat de d’opinion publique; 1 
Quelques députés se rendirent cependant dand 
la salle des états ;• leur- petit nombre ne leur 
permettait pas de délibérer- 

== ’ ' 'V. 

. C H AP, I TRE X X X I y-, .. 

Journée dit quatorze juillets 

Jti est impossible de peïti&ïrt? lë^ 'fîi ouVeifrèntf 
qui avait soulevé là ville dë“Baris lê^uatorzef 
fïiillet. Cette' imifiéirse cibé renferme darls s&rf 
sein des hômrü’es de tontes, lés provinces dét 
France., Dur'mêlange de césdivers Caractère^ 
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11 se' compose le caractère national , qui se dis- 

1789. tingue par une étonnante impétuosité. Dés 
flots de peuple se poussaient et se repous- 
saient au Palais-Roy gl. Tantôt c’était le silence 
de la consternation , tantôt on entendait un 
bruit sombre et menaçant , semblable au mu- 
gissement de la mer, lorsqu’une tempête vio- 
lente soulève les flots. Quelquefois l’air reten- 
tissait. de cris de rage. Les uns assuraient que 
le duc d’Orléans allait partager l’exil de Neo 
ker j les autres, que ce prince serait égorgé. 

, L Le treize , vers les quatre heures après midi , 
la foule diminuait dans le jardin du Palais- 
Royal. Les uns se portaient à tous les théâtres 
pqur les faire fermer , comme dans une cala-, 
niité publique ; les autres enfonçaient les bou- 
tiques des armuriers , et s’emparaient dea 
armes qui s’y rencontraient. Un groupe très- 
nombreux s’était porté sur le boulevard du 
nord , dans un salon ôù un artiste , nommé 
Curtius , montrait , pour quelques pièces de 
monnaie, des figures de cire imitant le na- 
turel. On fu,i demande les bustes du duc d’Or- 
léans et de Necker. Ils sont po/tés triom- 
phalement dans Paris , suivis par une foule 
immpn’g p. Des, soldats de Royal - Allemand, 
çhargés dé dissiper cet attroupement, blessé^ 
rent quelques individus. Les. deux statues fu- 
rent mutilées ^ans la place qu’on appelait 
^L$rs place 4 e Lpuis XV j elle prit dans 1 ^ 
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îuite lé nom de place de la révolution. On 
l’appèle aujourd’hui place de la Concorde. 1789. 

Le prince de Lambesc , colonel de Royal- 
Allemand , était en bataille dans les Champs» 

Elisées. On prétend qu’il avait assuré la reine, 
qu’avec 200 hommes de cavalerie il maîtriserait 
l’effervescence des Parisiens : on l’avait cru 
sur sa parole. A la tête d’iin détachement» il 
entré au galop dans le jardin des Tuileries , 
où se promenaient paisiblement des personnes 
de l’un et de l’autre sexe. Quelques coups de 
pistolet sont tirés ; un vieillard est blessé j les 
femmes et les enfans effrayés fuient par toutes 
les issues, mais les hommes se rassemblent 
fftpc les armes qu’ils peuvent se procurer.' 
Lambesc a recours à une prompte retraite, 
lorsqu’on allait fermer le jardin. Le tocsin- 
sonné dans Paris , et retentit dans les cam-. 
pagnes environnantes. Les bourgeois barri- . 
cadent leurs portes , chacun se prépare au 
combat. . 

La nuj$, dont le voile , favorable au repos , 
suspend ordinairement les querelles des hom- 
mes , devait avoir un effet différent dans une 
circonstance où les passions enflammées pous- 
saient un peuple aveugle vers des mouvemens 
convulsifs , dirigés par des chefs dont les té- 
nèbres augmentaient l’audace , en leur répon- 
dant que , si le succès ne # couronnait pas leurs 
vues , ils étaient du mpins assurés de n’être 
point reconnus. Le Palais-Royal était le foyer. 
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tîe l’éruption. Des troupes vagabondes sor— 
. taientet couraient les rues , armées de torches 
enflammées. Les Parisiens , éveillés par le 
bruit , incertains de l’événement , attendaient* 
non sans la plus vive anxiété , que le jour 
vînt éclairer leurs destinées. Les insurgés brû- 
lent les barrières qui fermaient la ville , et 
quelques établissemens publics dans les fau- 
bourgs. 

Le lendemain , 14 juillet , Paris présentait 
le redoutable, aspect d’une place assiégée , 
dont tons lés habitans s’armaient pour • là 
défense commune. 

Une partie des électeurs qui avaient nommé 
la députation de Paris à l’assemblée natié^ 
nale , s’étaient saisis de l’autorité municipàld* 
pour diriger l’insurrection. Chaque habitant, 
de Paris se rendait dans les arrondissement 
qui avaient été formés pour les élections * 
lorsqu’il fut question des états - généraux 
Ces arrondissemens , qui portaient .alors le» 
nom de districts , furent connus , dans là 
suite , sous le nom de sections communales . 

Il se présentait plus de bras qu’il ne fallait 
pour composer Une 1 armée j il ne manquait* 
que des ârtties , et l’àrt de s’en servir selonr ; 
les : règles de la tactique. On s’empare eri peu 
d’heures de trente mille fiisils cachés dans 
l’Hôtel dès Invalidés , et de six pièces de ca- 
nons montés sur leur# affûts , dans l’avant- 
cour de cet édifice.- Quelques régimèns , çamr- 
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pés dans l’intérieur de l’Ecole militaire, sein»* 
Liaient devoir s’opposer à cette expédition j 
mais , effrayés par la marche bruyante dé 
plus de deux cent mille hommes , formés en" 
eolonnes épaisses , qui se portaient en tout 
sens sur les Invalides , non-seulement ils n’op- 
posent aucune résistance , ' frappés d’une ter- 
reur panique , ils abandonneiit leur pôste et 
se replient sur Versailles , semant sur leur 
passage la frayeur qui les avait saisis, 
t Dès ce jour, soixante mille hommes étaient 
armés , distribués par bataillons et par com- 
pagnies, tandis que les électeurs , assemblés èi 
la Maison Commune , veillaient à ce que l’ar-^ 
rivée des subsistances ne fût pas interrompue; 

J ‘ 

~ ■ ' M i ' ■ ■' 11 1 » i ~‘ 

CHAPITRE XXXV. 

Prise de la Bastille. Lafayette et Bailly 
sont nommés , par les Parisiens , l’un com-. 
mandant militaire , l’autre mûire de Paris:.' 


X_Jn bruit se’ répand que dans la Bastille’ 
étaient entassées dès munitions dé guerre , 
destinées contre Paris. Quelqu'un propose * 
cPassiëger la Bastille j ce vœu est reçu avec 
transport : des gardes -françaises r offrent de 
faire le service du canon. Launay comman- 
dait ce vieux, boulevard du despotisme. Il 
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venait de recevoir l’ordre de se défendre jus- 
*789. qu’à ce qu’il fut secouru j ce secours ne pou- 
yait arriver que sur les ruines de Paris. En 
attendant^ Launay n’avait auprès de lui qu’un 
petit nombre d’invalides. La Bastille est in- 
vestie de toutes parts. On somme Launay de 
rendre la place. Cet homme, féroce ouin- 
«ensé , oubliant les lois de la guerre , ■ les 
çentimens que dicte l’humanité , et même le 
danger qui le menace, reçoit, dans la pre- 
mière enceinte , une députation des Parisiens , 
sous prétexte de régler les articles de la capi- 
tulation. Â peine introduits , le pont-levis 
est fermé sur les députés j des hommes ca-' 
chés derrière les crénaux de la forteresse , 
versent sur eux la mort, sans qu’ils puissent 
se défendre- La fureur des assaillans monte £ 
son comble , les chaînes du pont-levis sont 
rompues à coups de canon, et dahs moins de 
deux heures on enlève de vive force une 
place que le Grand-Condé .avait inutilement 
assiégée durant vingt-trois jours, Launay .fait 
prisonnier , fut massacré au pied de l’esca- 
lier de la Mailon Commune j mais les vain- 
queurs respectèrent sa famille , qui n’était pas 
compliçe de la perfidie dont il venait de se 
rendre coupable. 

Dans le. même tems , les électeurs , formant, 
le conseil ^municipal ,. avaient intercepté unej 
' lettre qui prouvait que Flesselles, prévôt, des \ 
marclianxls de Paris , était d’intelligence 
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Launay. Ne pouvant méconnaître son écri- 
ture , ni résister aux reproches qui lui étaient 
faits sur sa duplicité , il cherchait vainement 
son salut dans la fuite j arrêté par la multi- 
tude sur la place de Grève , un coup de pis- 
tolet termine sa vie. Sa tête et celle de Launay 
furent mises sous les yeux d’un peuple im- 
mense , que ce spectacle sanglant accoutu- 
mait à se venger de ses ennemis, sans attendre 
les formes de la justice. 

Sur ces entrefaites la nuit vint j le bruit se 
répandait que cinquante mille hommes de- 
vaient entrer dans Paris par toutes les bar- 
rières , incendier la ville , et massacrer les 
habitans. Le tocsin sonne de nouveau $ les 
hommes se rassemblent pour marcher au- 
devant de l'ennemi $ ceux que l’âge et les in- 
firmités retiennent dans leurs foyers , se réu- 
nissent aux femmes , et forment une défense 
intérieure. Toutes les rues sont barricadées ; 
on enlève les pavés , on les porte dans les 
étages supérieurs , pour écraser les assaillans 
dès qu’ils paraîtraient. 

11 est constant que les principaux prépara- 
tifs de cette journée furent faits par le duc 
d’Orléans , que ce prince fournit les sommes 
nécessaires pour engrainer les rouages de 
cette machine immense. L’aveugle désir de la 
vengeance dirigeait ses actions $ mais son ame , 
énervée par la mollesse , était incapable de 
ces élans qui changent quelquefois la nature 
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des crimes , et les érigent en actes héroïque#; 
Le peuple de Paris avait besoin d’un chef, on 
le cherchait , on le demandait $ le duc d’Or- 
léans n’avait qu’à se montrer pour devenir ce 
chef, les circonstances le portaient au rang 
suprême , il ne fallait qu’une ruse pour le 
faire proclamer roi. L’histoire lui donnait 
l’exemple d’un stratagème qu’il lui était fa- 
cile de renouveler. Tout le monde connaît 
ce trait de Pisistrate, raconté par Plutarque. 

.Pisistrate voulut profiter de l’occasion qui 
se présentait d’ôter aux Athéniens une liberté 
dont ils ne connaissaient pas le prix. Dans 
cette vue , s’étant blessé lui-même , il se fait 
porter dans la place publique. La multitude 
s’assemble, il montre ses plaies, accuse ses 
ennemis de l’avoir assassiné , et se plaint d’être 
victime de son zèle pour la république. Solon, 
instruit de ce mouvement, accourt sur la 
place , et lui dit : « Fils d’Hypocrate , vous 
répétez mal - adroitement l’action d’Ulysse , 
chantée par Homère. Vous trompez vos conci- 
toyens , au lieu qu’Ulysse , en se blessant lui- 
même , ne cherchait qu’à tromper les enne- 
mis de son pays. » Ariston proposait qu’on 
accordât à Pisistrate cinquante gardes pour 
la sûreté de sa personne. Solon s’opposa vai- 
nement à cet arrêté ; les cinquante hommes 
furent accordés. Pisistrate en augmenta insen- 
■I ornent le nombre} il se rendit maître de la 
™ d’Athènes, et s’érigea en souveraine 
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L> pusillanimité du duc d’Orléans , dans 
cette occasion , surprit ses partisans eux- 
mêmes. Peut-être l’eussent-ils dès-lors aban- 
donné, si ses trésors , dont ils disposaient , ne 
les avaient retenus à sa suite. 

Ceux qui regardaient la tête de Méduse , 
étaient, dit-on, pétrifiés. Cet effet fut opéré 
sur la cour de Versailles , par la prise de la 
bastille. Dès la naissance du mouvement in- 
surrectionnel , l’assemblée nationale , en re- 
montrant à Louis XVI le danger qui menaçait 
la chose publique, avait offert de se trans- 
porter dans Paris , pour calmer l’efFervescenco 
du peuple. Ce projet était l’antipode de celui 
du conseil , qui regardait le soulèvement des 
Parisiens comme un moyen , , offert par la 
fortune , de motiver la dissolution des états- 
généraux. Le roi répondit que les murmures 
de quelques mutins ne changeraient pas ses 
dispositions ; que lui seul pouvait juger des 
mesures convenables; qu’il était inutile, dan- 
gereux même , que les députés allassent à 
paris , où leur présence ne ferait aucun bien. 

La position de l’assemblée nationale fut ex- 
trêmement critique , depuis le treize juillet à 
midi jusqu’au soleil couchant du quatorze , 
où la nouvelle de la prise de la bastille se 
répandit dans Versailles. L’assemblée natio- 
nale dominait sur les volontés des Parisiens , 
prêts à tout sacrifier pour elle ; mais, à Vér- 
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sailles , entourée par les satellites de la cour, 
789. elle pouvait être égorgée à chaque instant. 

Si cet événement fût arrivé , il est probable 
qu’au milieu des transports de haine qu’il 
devait produire , la plus affreuse vengeance 
l’aurait suivie. Il se trouvait , parmi les dé- 
putés , des hommes , capables de calculer les 
^effets de la réaction en morale , qui pré- 
voyaient que la crainte arrêterait les sinistres 
résolutions de la cour à l’égard du corps légis- 
latif , ou que du moins les effets en seraient 
ajournés jusqu’à l’heure où l’on verrait clai- 
rement quelle tournure prendrait définitive- 
ment l’insurrection parisienne j mais cette 
combinaison d’idées n’était pas à la portée, de 
tout le monde. D’ailleurs , les événemens qui 
dépendent du caprice de plusieurs hommes j 
ne sauraient être soumis à la précision du 
raisonnement. Les communes se trouvaient ' 
sous les poignards de leurs ennemis j elles se 
rendirent maitressesde leurs sentimens secrets. 

Assis sur leurs chaises curules , avec cette 
fermeté qu’on attribue aux sénateurs romains, 
lorsque les Gaulois, maîtres de Rome, assié- 
geaient le Capitole, les représentais décrètent 
que les ministres renvoyés par le roi conser- 
vaient la confiance de la nation ; qu’ils ne 
reconnaissaient aucun pouvoir intermédiaire 
entr’eux et le roi ; que les ministres seraient res- 
ponsables , sur leurs têtes , des ordres par eux 
donnés dans la circonstance où Ton se trouvait; 

qu© 
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que le roi serait prié de renvoyer dans leurs ' ~ 

garnisons les troupes qui environnaient Paris , >789, 

et que la séance serait continuée sans désem- 
parer, jusqu’au rétablissement de la tranquil- 
lité publique. 

Pendant la nuit du treize au quatorze , deux; 
messages lurent envoyés au roi , et deux fois 
le roi répondit d’une manière vague. L’inquié- 
tude augmenta le lendemain. Les disposition» 
feites par les régimens étrangers annonçaient 
une expédition prochaine. Les nouvelles . qu’on 
recevait de Paris , se contrariaient. Tantôt on 
disait que deux cent mille hommes étaient en 
marche pour se rendre ■ maîtres de la persoitha. 
du roi, et le conduire dans .Paris; tantôt bn, 
assurait que Paris nageait dans le sang, dé ses', 
habitans, et que cette célèbre cite rne ; setait» 
bientôt qu’un monceau de ruines, ôn enten- 
dait , de Versailles , le canon tiré dans la ruei 
Saint - Antoine , mais on ne prévoyait ,pas; 
que les Parisiens assiégeaient et prenaient la 
bastille. L’assemblée fut instruite , vers einij 
heures .du soir , de cette étonnante nouvelle*,, 
que le ton morne et silencieux dé la 1 coun 
confirmait. , n. r 


Cependant la séance ne fut pas levée-, les dépu«\ 
tés passèrent une seconde nnit sans prendre de 
repos,; mais on éprouvait de nouveaux senti- 
mens., Les communications entre Paris et Ver- 


sailles , interceptées depuis deux jours r furent 
libres à l’entrée de la nuit .: On apprit que lé ré- 
Tome In 
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giment des gardes françaises venait de recevoir 

1769- le nom (le gardes nationales ; que la commune 
de Paris s’était partagée en districts pour l’ex- 
pédition des affaires; que les milices de Paris 
étaient sur un pied respectable. Bailly venait 
d’être nommé maire de Paris , et Laiayette , 
commandant général de l’armée parisienne. 
Ce n’était plus une simple insurrection, popu- 
laire. Paris devenait une puissance formidable, 
en état de faire respecter , par la force des 
armes , les décrets du corps législatif. 

Le i 5 au matin , l’assemblée résolut de faire 
tin dernier effort pour montrer à Louis XVI 
l’abyme dans lequel il se précipitait lui et 
sa famille. Ces démarches étaient désormais 
inutiles. La cour avait passé en un instant 
de la sécurité la plus parfaite à l’excès de 
l’abattfemèht. Le roi s’était déterminé à se 
rendre daiis l’assemblée. Il y entra à midi , 
sans s’être fait annoncer. Cette séance royale 
ne ressemblait point à oelle du a 3 juin. Sans 
pompe y sans Cfârtège , t Louis XVI parut 
comme un criminel devant ses juges. Il re-* 
jeta , sur l'imposture de ses ministres , les dé- 
marches auxquelles il s’était livré. Il déclara 
que b® - ordres étaient expédiés pour l’éloi- 
gnement des troupes de Paris et de Ver- 
sailles ,'r qu-’il rappelait Necker et les ^autres 
ministres disgraciés , et que désormais les 
conseils de l'assemblée -nationale seraient la 
règle de sou administration. 
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Le président , assis , lui répondit i Un roi est 
coupable quand , sous les yeux de la nation as- 
semblée, il écoute des conseils étrangers. Lally- 
Tolendal, député de Paris ajouta : Un roi , 
qui avoue sa faiblesse et l’insuffisance de ses 
moyens , mérite la clémence d’une nation gé- 
néreuse. U est bon que les princes sachent 
reprit le président , en couvrant la voix de 
Lally , qù’on ne règne pas long-tems avec sé- 
curité , quand l’intrigue , la cabale et l’astuce , 
devenues les mobiles du gouvernement , sont 
érigées en règles de la conduite du monarque.' 
Cette prophétie de Laf’ayette , qui présidait 
Rassemblée' nationale, fut justifiée dans la 
suite. 

; Quelles que fussent les dispositions parti- 
culières du roi en faisant ces promesses , 
dictées pair là nécessité, l’inquiétude publi- 
que ne se calmait pas ; on demandait que 
Louis vînt les répéter à Paris , et sur-tout 
que l’assemblée nationale fût transférée dans 
cette capitale , où , sous la sauve-garde dès ci- 
toyens , et délivréé des appréhensions que lui 
donnait la cour, elle pourrait travailler sans 
obstacles à la constitution que la France at- 
tendait d’elle. 

En vain la famille royale cherchait à effrayer 
le monarque sur les suites de cette démarche , 
deux cent mille individus armés ou non armés, 
étaient rangés en haie depuis Paris jusqu’au 
Pont de Sèvre. Cette chaîne, qui s’aiongealti 

L a 
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' à chaque: minute , menaçant d’enveloppet* 
* 78 9* bientôt dans Versailles le roi et la cour , 
• rendait toute mesure dilatoire aussi inutile 
,que dangereuse. 

, CHAPITRE XXXVI. 

. Louis XV I vient à Paris. Emigration. Retour 
. de N.echer. , 

1 -t 

T J e roi vint à Paris. Il était dans une voir 
,ture peu fastueuse ; mais l’assemblée natio- 
nale entière l’accompagnait à pied, dans son 
costume de cérémonie. Je ne crois pas qu’il 
soit possible d’imaginer un speçta de plus im r 
posant que celui dont je fus témoin dans qettp 
occasion. Le cortège de Louis XVI, sans 
ressembler en aucune manière à ces, entrées 
solemnelles que la cour faisait autrefois dans 
la capitale , et qui offraient le caractère fu- 
tile d’une décoration théâtrale, joignait une 
gravité mâle aux formes populaires. 'Un nom- 
. breux détachement des gardes françaises , mêlé 
avec d’autres détachemens de milices natior 
nales, ouvrait la marche. Le caroçse.du roi 
était précédé de quatre pièces de canon , et 
’stp.vi de quatre autres pièces. L’immense po- 
pulation de Paris se multipliait sur tous les 
lieux que la représentation nationale devait 
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parcourir. Le souyenir du passé , l’incertitude " 
de l’avenir, le sentiment oppressif" d’une cala- *789» 
mité peu éloignée, arrêtaient les épanche- 
mens de la joie. Le seul cri : vive la nation ! 
se faisait entendre. Le roi paraissait frappé- 
d’étonnement. On remarqua même que ses 
jambes fléchissaient sous le poids de son corps’, 
lorsqu’il sortit de sa voiture pour monter à» 
la maison commune, au milieu d’une triple 
haie de grenadiers qui , croisant leurs bayon- 
nettes , formaient sur sa tête une voûte 
d’acier. 

Je ne parlerai pas des discours qui furent - 
prononcés à cette occasion. Le bruit qui se 
faisait au dedans et au dehors empêchait dé 
les entendre j d’ailleurs , je peins les hommes 
et non leurs vaines paroles. 

Malgré les dispositions insurrectionnelles , 
je voyais tous les regards tournés vers Louis 
- XVI j et lorsque ce prince , ayant reçu la co- 
carde nationale des mains du maire de Paris , 
se montra aux fenêtres de la maison com- 
mune , portant à son chapeau ce signe de 
l’alliance qu’il venait de contracter avec la 
révolution , la multitude se livrait aux trans- 
ports de la joie la plus vive. Le cri de vive 
le roi retentit dans les airs. Louis , retour- 
nant à Versailles à l’entrée de la nuit ^ ap- 
perçut de toutes parts autour de lui les trans- 
ports de l’allégresse publique, tant les rois 
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■” auraient peu à faire pour se concilier l'amourr 
4789. des peuples qu’ils gouvernent. ; - 

Depuis ce moment la révolution prenait 
une marche décidée ; il s’agissait de la con- 
duire au but indiqué par la philosophie , en 
évitant également d’en faire trop et de n’en 
pas faire assez. Il était bien difhcile de garder 
ce juste milieu. 

Une nation qui , après plusieurs siècles d’as- 
servissement , remontant tout - à - coup aux 
principes élémentaires des sociétés humaines , 
rétablirait ses droits sur les. bases de la jus- 
tice étemelle , et poserait en. même tems de- 
vant sa liberté des bornes qu’elle s’interdirait 
de franchir , présenterait à l’univers l’exemple 
le plus merveilleux. Je l’ai déjà dit , comment 
réunir à-la-fois l’impassibilité de la sagesse 
et la puissance de l’enthousiasme ? La nation , 
capable de se laisser conduire par des sages , 
manquerait probablement de cette énergie 
nécessaire pour se régénérer en détruisant à- 
3â-fbis tous les abus de son gouvernement. 
Cette énergie est l’apanage des passions. Si 
sau contraire elle déposait le soin de ses des- 
tinées entre les mains d’hommes assez exaltés 
par l’amour de la liberté , pour surmonte? 
tous les obstacles , comment espérer que , 
changeant de caractère au jour delà victoire , 
ils pourraient , dans ce moment d’ivresse , 
suivre avec docilité les conseils sévères de là 
raison ? Qui apperçoit la vraie liberté poli- 
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ligne dans le despotisme des lois , et le bon- 
îieur de l’homme en société , dans le sacri- 
fice presque entier de son indépendance na- 
turelle ? 

J’ai déjà observé qu’une différence presque 
aussi marquée qu’au tems féodal , subsistait 
en France entre les communes et les deux 
classes privilégiées du clergé et de la noblesse- 
Louis XVI avait même rendu la démarcation 
plus frappante , en attribuant exclusivement 
à la noblesse tous les emplois militaires de 
terre et de mer , en multipliant les chapitres 
nobles y en affectant aux seuls nobles des se- 
• cours particuliers d’éducation publique , et 
en souffrant' que l’usage consacrât l’admis- 
sion de la seule noblesse aux principales places 
de la magistrature et de l’église- 

Deux nations habitaient donc le sol de I» 
France- D’un côté T une population de vingt- 
quatre millions d’hommes , se livrant à. tous, 
les arts y vivifiant l’agriculture et lé com- 
merce, était condamnée à travailler et à payer j, 
de l’antre on voyait deux corporations petr 
nombreuses ,, qui se partageaient tontes les» 
jouissances- j. l’une prêchait l’obéissance à cet 
ordre de choses y sons peine de damnation- 
éternelle j l’autre r assise sur les tribunaux r 
©u- commandant les armées devenue sous 
divers noms le conducteur de l’action du des- 
potisme sur la nation entière disait : nous» 
.vous, forcerons bien d’obéir et de payer-- 
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" On ne pouvait pas dire que cet état , ait 
>789. point où la nature l’avait généralisé , fût pré- 
cisément un état de guerre ; mais une étin- 
celle pouvait l’allumer. Non - seulement le 
peuple était mécontent en France , mais la 
, noblesse des provinces souffrait impatiem- 
ment les distinctions de celle de la cour 5 mais 
le clergé inférieur était excédé de la morgue 
qu’affectait le haut-clergé. Au milieu de ces 
fermens de discorde , le roi assemblait la na- 
tion pour obtenir des secours pécuniaires ; 
et la nation ne s’assemblait que pour se don- 
ner des lois nouvelles. La coür avait en vain 
voulu tergiverser , il fallait que le gouverne- 
ment pliât sous l’empire de la plus irrésis- 
tible nécessité ; il fut forcé de consentir à 
une révolution. 

Si des hommes sans préjugés avaient repré- 
senté le peuple dans une occasion si déli- 
cate, l’unité des motifs pouvait diriger les 
innovations vers un but commun. U n’en 
était malheureusement pas ainsi : un seul 
peuple était représenté comme l’auraient pu 
_être trois peuples difïërens. 

Les mœurs de la nation , le mélange que 
1 les mariages avaient amené entre les familles 
patriciennes et les familles plébéiennes , les 
annoblissemens , les richesses du commerce 
et de la finance , l’estime que les grandes 
villes accordaient aux sciences et aux arts , 
et d’autres circonstances avaient suranné les 
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vieilles formules de la féodalité. Le parti le * — 

plus avantageux pour les députés du clergé 1789. 
et de la noblesse était de se distinguer en 
déployant plus de lumières , de zèle et de 
dévoûment au bien général. Le clergé sur- 
tout devait sacrifier généreusement une partie 
de ses biens pour sauver le reste , peut-être 
recueillerait-il aujourd’hui le fruit de ses sa- 
crifices. La vanité et l’intérêt ne raisonnent 
pas ainsi. L’orgueil nobiliaire et clérical ne 
cherchait qu’à s’isoler. Les députés des com- 
munes résolurent de briser le colosse aux 
pieds d’Argile. La destruction des privilèges 
t des nobles et des prêtres frit prompte et to- 
tale. La royauté qui , depuis deux siècles , 
n’était favorable qu’à ces deux castes , de- 
meura bientôt en butte à la haine d’un peuple 
qui , depuis long-tems , ne la connaissait que 
par d’odieux intermédiaires. Le mot de répu- 
blique .n’était pas prononcé , mais l’influence 
du peuple sur le gouvernement fut tellement 
instituée , qu’il ne restait au roi qu’une au- 
torité chancelante. 

Un prince habile aurait eu Part de se rendre 

populaire et de regagner , par la confiance , ce 
qu’il avait perdu par l’imprudence de ses dé- 
fenseurs. Les prétendus défenseurs de l’auto- 
rité royale , instruits eux-mêmes par l’expé- 
rience , pouvaient revenir sur leurs pas , et 
réparer les maux passés par le sacrifice de 
leur amour-propre. 
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' Dés que les nobles auraient cessé de s» 
*7®9- regarder comme une nation particulière are 
milieu du peuple français , il est probable? 
qu’ils auraient été regardés comme l’élite de? 
la nation- Une vieille considération se serait 
attachée à eux. Cessant d’être supérieurs erc 
droits à leurs concitoyens ', ils conservaient 
l’avantage des richesses qui leur servaient à, 
acquérir la supériorité des lumières qu’il iàizt 
bien toujours finir par reconnaître. 

Devenus le rempart du trône constitu- 
tionnel , peut-on savoir jusqu’où une nation 
généreuse aurait porté à leur égard les mar- 
ques de sa reconnaissance , en suivant les. 
traces de ses anciennes habitudes. 

Ils s’abandonnèrent au chimérique espoir 
de reconquérir à main-armée leurs antiques 
privilèges : ce fut le principe des émigrations 
dont je parlerai bientôt. La cour , de son côté y 
au lieu de se laisser entraîner par un torrent, 
débordé dont il était impossible de calculer 
la force , ou de régler la marche, se livrait 
aux ressources de l’intrigue. L’opinion des, 
prêtres et des nobles qui l’entouraient , était 
l’ame de sa conduite. On ne cédait, jamais 
que par artifice ; on ne déguisait pas même? 
son but et ses espérances. 

Lorsqu’on employait secrètement les moyens 
de corruption , et que des imprudences habi- 
tuelles en découvraient le mystère , le lan- 
gage le plus populaire , ostensiblement dan s 
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la bouche du roi, ne. servait qu’à dégrader - 
le caractère royal. Cette résistance du roi , 
des prêtres et des nobles à la volonté natio- 
nale , les désignait comme lés ennemis déclarés 
de la masse du peuple. 

Dès que l’attaque et la défense furent jugées 
nécessaires , on ne put calculer les abus dç la 
victoire. Une haine réciproque conduisit à 
des actions d’une férocité inouie. Le besoin 
de vaincre créa des chefs nouveaux pour 
conduire une nation qui, dans ses anciens 
chefs , ne voyait que des ennemis. Des mons- 
tres , agitant la représentation nationale , là 
dirigeaient dans le sens des passions les plus 
corrosives. Les pauvres fhrent excités contre 
les riches. Des hommes sans propriétés , sans 
autre existence que la faveur éphémère d’une 
multitude effrénée , ivres d’un pouvoir exalté 
par eux , proclamé par eux , sans limites, 
et alors déposé dans leurs mains j de tels 
hommes , aussi avides de richesses que dénués 
de pudeur, ne Avaient pas se contenter de la 
force morale et régulière qu’ils tenaient de la 
loi , il leur fallait une foree irrégulière , dont 
ils pussent disposer à leur gré. 

Donnant la partie pour le tout , on appela 
peuple des troupes effrénées d ? hommes accou- 
tumés à vivre d’un travail pénible , et dont , 
eux dépens du trésor public , l’inaction et la 
docilité devinrent plus lucratives que les tra- 
^ux qui les avaient alimentés jusqu’alors. Le 
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— " citoyen paisible frémissait , dans son asyle , 
,178^. devant un nouveau souverain qui renversait 
tout dans sa marche. Ce dangereux maître , 
se rendant tous les jours plus coupable , s’ab- 
solvait de tous ses crimes. La terreur générale 
devint l’irréfragable appui de cette nouvelle 
puissance. De-là , tous les malheurs de la 
révolution. 

A l’égard de Necker, la joie que le peuple 
témoignait de son retour , l’avait entièrement 
privé de sa raison. Quelques mots qu’il pro- 
nonça dans l’assemblée nationale , et qui ne 
signifiaient absolument rien , furent applaudis 
avec fureur. Ne se trouvant pas rassasié de 
l’encens qu’on lui prodiguait à Versailles , il 
vint à Paris pour s’enivrer tout-à-fait. Son 
arrivée était annoncée d’avance j il prononça , 
devant le conseil de la commune, un discours 
pathétique, dans lequel il demandait, l’oubli 
de tous les ressentimens , et une amnistie en 
faveur de ceux qui étaient arrêtés ou pour- 
suivis relativement aux derniers troubles , et 
particulièrement en faveur de Bezenval , son 
compatriote et son aini. Toutes ses demandes 
furent votées à l’unanimité. Voulant alors se 
montrer sous un point de vue plus intéressant, 
il parut à un balcon sur la place de Grève , 
entre sa femme et sa fille , épouse du baron 
de Staël , ambassadeur de Suède. Ces deuj 
femmes , pour rendre la scène plus sentimep- 
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taie , se cessaient if embrasser Necker, et de ' 
loi baiser les mains. 

Il retourna à Versailles , enchanté de ses 
succès, et cozrvaimcn de son immense pouvoir 
snr l T esprit de la multitude. Il se trompait. A 
peine arrîré à la barrière , les sections de 
Paris s’assemblaleu t. Elles déclarèrent que la 
demande, laite par Necker, d’une amnistie, 
et l’arrêté du conseil de la commune à ce 
sujet , étaient un attentat manifeste à l’auto- 
rité du roi et de l’assemblée nationale. 

Quatre heures après le dépaft du courieb 
chargé de faire rendre la liberté à Berenval , 
d’autres couriers portaient l’ordre contraire 
de le retenir en prison. Ce fatal revers fut un 
coup de fondre pour Necker. Sa présomption 
l’abandonna avec ses espérances j son crédit et 
sa popularité déclinèrent j ses ennemis secrets 
se montrèrent ouvertement. On verra, dans 
la suite , comment ifs le réduisirent à fuir 
pendant la nuit , pour se soustraire aux dan- 
gers d’une insurrection qu’ils n'avaient excitéè 
que pour l’effrayer et le forcer à quitter la 
France. 


e- 
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CHAPITRE PREMIER; 

Comparaison entre la révolution d* Amérique 
et celle de France. 


T J à fin du dix-huitième siècle a été fertile 
en révolutions. Celle de Hollande en 1787 , 
.et celle de la Belgique en 1789 , mal entre- 
prises et plus mal dirigées , n’eurent pas des 
suites qui pussent occuper lés , pinceaux de 
l’histoire. La révolution de Pologne s’annon- 
cait avec plus de prétention , l’issue en devint 
funeste au, peuple , parce qu’elle ne fut pas 
; 8outenue avec des forces proportionnées au 
but qu’on se proposait d’atteindre. Celle d’A- 
mérique au eentraire , et celle de France 
distinguées par -les efforts de tons les genres 
.qui les accompagnèrent , et par cette ténacité 
qui fait M grand caractère des. mouvemens 
politiques , dont les suites doivent changer 
la sociale organisation des peuples , arrête- 
ront les regards de la postérité par les leçons 
terribles et frappantes que donnent ces deux 
événemens presque contemporains aux gou- 
vemans et aux gouvernés. 

Le gouvernement britannique feignait de 
penser que Dieu avait créé !’ Amérique 7 comme 
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tf Asie , pour les plaisirs des habitans de Lon- 
dres. Mais , en effet , il ne voulait soüffiëttre 
les Américains au joug despotique qihF'dans 
l’espoir que les forces de ce peuple subjugué 
lui serviraient un jour pour opprimer l’An- 
gleterre européenne.- Le simple bon sens avait 
appris aux colonies britanniques que les An- 
glais nés au-delà de l’océan atlantique avaient 
précisément les mêmes droits que d’autres 
Anglais vivans sous le méridien de Greenwich. 
Ils connaissaient peut-être mieux que les Eu- 
ropéens la nature de ces droits communs dé 
l’espèce humaine , et ils comprenaient dans 
ces droits inaliénables celui de ne payer au- 
cune taxe sans y avoir consenti. 

Il fut ordonné , par le ministre , aux dociles 
représentans du peuplé anglais dé soumettrè 
les Américains à des taxes forcées. Les Amé- 
ricains proclamèrent que l’injustice avait brisé 
les Hens qui les attachaient à l’empire bri- 
tannique , et se déclarèrent indépendans. La 
guerre s’élevait entre deux peuplés éclairés , 
dont l’un défendait les droits imprescripti- 
bles de l’homme, e t’ l’autre leüropposait la 
dOctrinè impie qui soumet ces droits à la 
prescription et aux intérêts des grânds em- 
pires. * . 

Cette grande cause fut plaidéé au tribunal 
' de l’opinion publique , en présence dé l’Eu- 
rope entière. Les droits de l’homme forent 
Expliqués sans restriction , sans réserve, dans 
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’ des écrits qui circulaient des bords de la Neva 
à du Guadalquiyir. Ces .discussions 

pénétrèrent dans les contrées les plus asser- 
vies. Non - seulement les peuples apprirent 
qu’ils avaient des droits sacrés , mais ils su- 
rent que d’autres hommes osaient les dé- 
fendre et, les. conquérir. 

, Cette révplution devait influer sur l’Eu- 
rope et. sur toute la France , que des liaisons 
les plus intimes attachaient à. l’Amérique. Mais 
la révolution, de France , amenée autant par 
la mal-adresse de son gouvernement que par 
les principes de la philosophie, était destinée 
èdes accidens plus graves que ceux, qui avaient 
accompagné la révolution d’Amérique. ; 

D’abord , les Américains , contens des lois 
jçiviles.et. criminelles qu’ils ( avaient reçues de 
l’Angleterre , n’ayant point à réformer un 
système viciepx d’impositions , n’ayapt à dé- 
truire ni, tyrannie féodale , ni distinctions 
héréditaires , ni corporations privilégiées > 
se bornèrent à substituer de nouveaux, pou- 
voirs à ceux que la nation britannique avait 
jusqu’alors, exercés sur. eux. Rien dans ces in? 
novations n’atteignait la masse du peuple,, 
rien ne chargeait les relations établies depuis 
long-tems entre les individus. 

■ En France ,- au contraire ,, la révolution 
devait embrasser l’économie toute entière de 
la société , changer toutes, les relatiqns sor 
ciales, et pénétrer jusqu’aux derniers anneaux 

' de 
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3e la chaîne politique , jusqu’aux individus “ 
qui , vivant en paix de leurs revenus ou de 1789» 
leur industrie , ne tiennent aux mouvemens 
publics , ni par leurs opinions , ni par leurs 
occupations , ni par des intérêts de fortune , 
d’ambition et de gloire. 

D’ailleurs , les Américains , qui n’atta- 
quaient que les Anglais , forent naturelle- 
ment favorisés par les ennemis de cette puis- 
sance , tandis que les autres nations de l’Eu- 
rope faisaient secrètement des vœux pour la 
réussite d’une scission qui devait humilier la 
plus orgueilleuse des nations. Les Français , 
au contraire , combattant en même tems le 
despotisme des rois , la domination et les 
richesses des prêtres , l’orgueil des nobles et 
l’abus de la féodalité qui , dans un siècle éclairé, 

* couvrent encore l’Europe entière , devaient 
soulever contre eux les principales puissances.; 

On n’entendait en leur faveur que la voix 
solitaire de quelques sages et les vœux timides 
des peuples opprimés , secours que la ca- 
lomnie devait encore s’efforcer de leur ravir j 

Lorsque le cri de la liberté retentit des bords 
du Rhin et de la Meuse aux glaciers des Alpes 
et des Pyrénées , tous les hommes accoutumés 
à calculer les événemens , envisageaient la 
scène qui s’ouvrait en France moins comma 
.une révolution locale et particulière , qua 
comme le germe d’un changement général * 

Tome I. M 
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““ d’une combinaison nouvelle dans les liaisons 
' 17891. politiques et commercikles de l’Europe. 

,Ce changement était désiré par quelques 
peuples maritimes , dont . l’Angleterre et la 
Hollande gênaient le commerce , et par d’au- 
tres peuples méditerranés , que la Russie et 
l’Autriche menaçaient d’une prochaine des- 
truction. Mais les cours de Vienne et de 
Londres , accoutumées à diriger le cabinet 
de Versailles , redoutaient un nouvel ordre 
de choses , dont le résultat pouvait enlever 
, à l’une de ces puissances l’empire de la mer , 
et à l’autre l’empire de la terre. 

Cependant , lorsque la révolution française 
s’annonça , le roi. d’Angleterre et l’empereur 
ne la contrarièrent que par des voies indi- 
rectes , qui seront développées dans la suite 
de cette histoire j soit que les vacillations et» 
les incertitudes qui accompagnent nécessaire- 
ment le passage d’un gouvernement à un 
autre chez une grande nation , ne leur permis- 
sent pas de suivre le cours que devait prendre 
ce grand événement ; ou que , jugeant le peu- 
ple français d’après les brochures et les pam- 
phlets , ils ne lui supposassent pas la roideur 
de courage , la patiente fermeté et le mépris 
des jouissances , qui semblaient incompatibles 
avec cette mollesse dans laquelle depuis long- 
tems la France était comme ensevelie. 

U faut aussi convenir que la situation de 
'la Grande-Bretagne et de l’Autriche ne per- 
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mettait guères à ces deux gouvernemensrd’aiv 
xêter par des hostilités directes les premiers 
î>as que faisaient les Français dans la carrière 
de la liberté. D’Autriche , embarrassée dans 
une guerre ruineuse avec la Porte , venait 
de voir le bannat de Témesvar envahi par les 
Ottomans ; et malgré l’avantage de la tactique 
de ses armées sur des phalanges peu /discipli- 
nées , il est probablé qu’une partie de la Hon- 
grie eût subi le joug de la Porte , si la cour 
de Versailles , méprisant toutes les règles de 
la politique , n’avait fait couler avec profu- 
sion dans Vienne les trésors de la France. 
JPar cette conduite impardonnable , fut aug- 
menté le déficit des finances , que Louis. XIV 
commença , et qui était devenu sous Louis 
XVI d’une profondeur incalculable. 

A cette époque, l’avide Angleterre com- 
battait dans les plaines de l’Indostan le cér 
lèbre et malheureux Tipoo-Saëb, que Louis 
XVI abandonnait , oubliant ainsi les services 
qu’ü avait reçus d’Eyder-Alikan , son père , 
avant la paix de 1783. L’Angleterre , en con- 
solidant sa puissance sur les côtes de Coro- 
mandel et du Bengale , se ménageait furtive- 
ment les moyens de tomber à revers sur le 
Mexique et le Pérou que son ambition con- 
voitait depuis long-tems. 

Dans ces circonstances , l’assemblée na- 
tionale constituante , après avoir triomphé 
des eipbûches que lui tendait une cour acr 

Ma 
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• 1 coutumée à diviser pour rester la maltresse , 
1789. jetait les fondemens d’une nouvelle constitu- 
tion française. * 


CHAPITRE IL 
'Exécutions populaires à Paris . 


T J p. peuple de Paris , qui franchissait en un 
instant le passage dangereux de l’esclavage à 
la liberté , n’était pas encore accoutumé à 
peser dans la balance de la justicé la ven- 
geance qu’il devait tirer de ses ennemis. Les 
chefs qu’il venait de se donner , ne tenant 
les rênes du gouvernement que d’une main 
incertaine, opposaient de vains efforts aux 
suites sanglantes d’une effervescence que le 
tems seul pouvait calmer. Foulon est arrêté, 
conduit à Paris , et immolé par la multitude, 
qui le regardait comme un des principaux au- 
teurs des résolutions prises par la cour quel- 
ques jours auparavant. Berthier , son gendre, 
intendant de Paris, partage son sort cruel. 
Le peuple s’acharne sur les cadavres de ces 
malheureuses victimes. Les uns leur arrachent 
le cœur , d’autres leur coupent la tête qu’ils 
placent au boutd’pne lance. Sans doute qu’on 
* avait beaucoup de reproches à faire à ces 
jteux hommes; mais leurs erreurs apparte* 

'N. 

\ 
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Baient à un tems où les ordres de la cour jus* ' 

tiiiaient tout. 

Ces exécutions populaires avaient semé la 
terreur parmi les courtisans de Versailles.’ 

Ceux qui en craignaient les suites , se hâtaient 
de fuir sous divers déguisemens . Les ministres , 
-nommés le 12 août , disparurent. La famille 
de Polignac prit la route de Bâle. Le maré- 
chai de Broglio se refusa dans la forteresse > 
de Luxembourg , où les principaux officiers 
•de son armée -le suivirent. On commençait k 
parler d’émigration et d’émigrés. Le comte 
-d’Artois et lé prince de Condé se retirent à 
Coblentz , où régnait , en qualité d’électeur: 
de Trêves , le prince de Saxe , frère de la 
dauphine, mère de Louis XVI. Calonne , que - 
ramenait à Paris l’espoir de diriger de nou- 
veau les finances , prit la route de Coblentz , 
où , selon le langage des émigrés , la cour de 
France- résidait alors. 


CHAPITRE III. 

Démolition de la Bastille . Anecdote sur. 
I* homme au masque de fer . 


O n démolissait alors la Bastille , opération 
condpitje.a^ec beaucoup de promptitude. Le 
pubUç r çQuwrt à cette occasion quel était cet 
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homme au masque de fer, sur lequel Vol- 
* * 7 -® 9 * taire ne nous avait laissé que des incertitudes. 
.• En vain lès uns ont avancé que c’était up 
frère adultérin de Louis XIV , dont on avait 
.Voulu cacher l’existence $ en vain les autres 
ont prétendu qu’il s’agissait du comté de 
Vermandbis ou du duc de Beaufort : cesasser- 
tionsi ont été démontrées chimériques. 

< Dans les premiers momens qui suivirent 
•la ; prise de cette forteresse , toutes les portes 
intérieures étaient ouvertes. Les dépôts de 
'papiers «'renfermés dans cette prison d’état , et 
dont la conservation eût été d’un grand se- 
cours pour l’histoire r lurent à la merci de 
la multitude , qui n’en soupçonnait pas l’im- 
portance. Cependant quelques curieux ramas- 
sèrent des papiers qui furent conservés. Parmi 
«es papiers se trouvaient un grand nombre 
.de simples cartes., signées par des ministres , 
et qui contenaient des notes relatives aux 
prisonniers. 

Une de ces cartes, sous le n.° 64,389,000 , 
contenait ces mots : Foucquet , arrivant des 
isles Sainte-Marguerite avec un masque de 
'fer j ensuite trois X. X. X. $ et au dessous : 
Kersadion. J’ai vtx. cette carte dans les mains 
de celui qui venait de la trouver , et qui- 
ne voulut pas me la céder , quelques instances 
que je lui en fisse. J’en pris avec un crayon 
une note exacte , équivalente à la carte même 
qui n’avait _ aucun caractère particulier d’au- 
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thenticité , giais qui devient cependant une 

pièce de conviction morale , parce qu’elle 1789. 
donne , au sujet de l’homme au masque dej 
fërj, l’entière solution des difficultés qu’on 
n’avait pu résoudre jusqu’aujourd’hui. 

Personne n’ignore que le surintendant Fouc- 
quet , dont Colbert avait juré la perte , fût , 
conduit à la citadelle de Pignerol , qui appar- 
tenait alors à la France. Il y passa plusieurs^ 
aimées , et trouva , dans la suite , le moyen 
de s’échapper , sans qu’on sache où mourut 
ce célèbre exilé. Ce fait est attesté dans les 
mémoires de GourviUe , l’ami de Foucquet. 

Il est probable que Foucquet fut repris et 
conduit aux Isles-Sainte-Marguerite ,:d’où il 
fut mené à la bastille , en 1690. Voltaire .re- 
marque qu’à cette époque il ne disparut en 
Europe aucun homme de marque. La chose 
est exactement vraie, puisque la disparition 
de Foucquet datait de l’année 1664. A l’égard 
du masque de fer qu’il portait sur son visage^, 
ce fut sans doute un moyen imaginé pour que 
le prisonnier, qui avait de nombreux amis, 
ne fût pas reconnu en route. 

11 serait absurde de penser qu’il porta' tonte 
sa vie ce; masque de fer , parce qu’il est .in- 
contestable que son visage se fût bientôt 
échauffé , et que la gangrène eût terminé ses, 
jours. ‘ , ! 

La mqnièrp dont Voltaire raconte l’histoire 
du mgsque de fgr , lui prête une teinte febu 
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leuse. Quelle apparence qu’on observât une 
étiquette pointilleuse à l’égard d’un prisonnier 
dont le sortdevait être perpétuellement ignoré! 
Qui sait s’il est vrai que Louvois se tenait 
debout devant l’homme au masque de fer?" 
Qui sait si Chamillard a dit que c’était le 
secret de l’état f Voltaire aimait à donner un 
ton d’importance aux anecdotes qu’il tenait’ 
des gens de cour. L’amour du merveilleux a 
pu , d’une histoire très-simple, faire une aven- 
ture extraordinaire. Foucquet était né’ en 
'l 6 i 5 ; si l’homme au masque de fer mourut,’ 
comme dit Voltaire , en 1704, ce ministre 
aurait vécu quatre-vingt-neuf ans. Sa mère , 
Marié de Meaupou , était morte dans sa qua- 
tre-vingt-onzième année. 


C H AP I T RE IV. 

'Destruction des châteaux dans les provinces 
Supplice dm comédien Bordier.- 


A l’exemple de Paris , les habitâtes de toutes 
les provinces avaient; pris les armes; Un bruit ' 
se répand qu’une vaste' conspiration , tramée 
par les émigrés, menace .la sûreté publique. 
Cette nouvelle , portée par des couriers dont», 
personne ne s’avise de scruter 1 lâ mission , 
exalté spontanément toutes les. ; têtes. Presque 
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■toutes lés autorités civiles sont remplacées par “ 
des comités populaires , qui prennent la direo *7®9« 
tion des affaires publiques , au milieu de l’es- 
poir , des craintes , de l’ivresse d’un peuple 
qui se flatte d’un avenir plus heureux. 

Dans les campagnes , la multitude ,abusant 
de sa 1 nouvelle liberté , qu’elle nç distinguait 
pas de la licence > brûlait les châteaux , détrui- 
sait les archives seigneuriales. Des vengeances 
particulières aggravaient les vengeances pu- 
bliques. En vain l’assemblée constituante avait 
publié une proclamation pour arrêter ces 
désordres $ ils s’étendaient d’un manière et 
frayante , conduits par une main secrète. 

■ Les incendiaires montraient nne prétendue 
déclaration du roi , qui les autorisait à détruire 
par lé fer et par le fèu tous les monumens 
de la féodalité. Un de ces porteurs ~de faux 
ordres parcourut une partie de la Guienne, 
annonçant qu’une armée composée d’Anglais 
et d’émigrés s’avançaitpour ravager lès cam-, 
pagnes, et qu’on, ne* pouvait prévenir la dé- 
vastation du pays , . que. par une insurrection 
générale. Il fiiï arrêté et conduit dans les 
prisons de Bordeaux j mais , tandis qu’on, 
in&trbisaitson. procès., desrenseignemens que 
vouhiienl prendre sur sôn compte les comités 
ducorps législatif; le' conduisirent àVersaillès. 

Ce scélérat ne fut pasopuni. - 

Une manœuvre semblable était répétée en 
No rm an d i e . Le comédien Bordier , sur le 
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théâtre des . Variétés amusantes avait joué les 

1789. rôles d’idiot avec une yérité ; à faire illusion - 
Cet homme , à la tête d'une petite armée de 
bandits, avait pillé plusieurs magasins , lors-, 
que , s’étant éloigné du gros de sa troupe il. 
fut arrêtépâr un détachement des. milices 
bourgeoises , et conduit dans les prisons de» 
Rouen. A ; dette nouveüei , une insurrection, 
éclatait dans cette ville; Les magistrats, pour, 
en éviter les suites , rendirent r la. liberté au 
prisonnier, qui prit sur-le+bhainp le chemin 
de Paris ^laissant dans Rouen son armée sans 
chef. 

Cétte’ poltronerie indispose ceux que le. 
fugitif histrion avait séduits. Ils le suivent , 
^atteignent , le ramènent Rouen* et lé livrent • 
eux-mêmes à la justice. Il fiitpendu, quelques» 
jours après , piar arrêt dd» parlement , qui r né. 
subsista pas> long- teins après' l’avoir rendu. > 
Par-toüt ' ailleurs ie crim© triomphait. On. 
comptait , dâùsa la seufeproviace de Dau-, 
phiné, trois mois après l’ ouverture des états- 
générauxy trente-six » châteaux» brûlés ou dé-, 
molis. Les gentilshomrnés rétaieht’àussi-mal- 
traités dahâ les ^autres provinces;: - r » 

' Le prittfeipe de oes atrocités fat.lorig -teros 
secret ; oh sut , 1 dans -la suite'/ que J c r était un 
des moyèifs 1 imaginés dans, tléî conseil’ dp .duc» 
d’Orléans, pour augmenter làiconfusion quî> 
de manifestait- en Franceysoulever les peuples 
dontre le roi-y-ôt le précipiter ldu trône. Lat 
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duc d’Orléans employa sa fortune entière à 
l’fcxécution de ce projet , sous lequel il fut 
écrasé lui-même dans la suite-j et il sera éter* 
nèllement indécis si ceuxqtd le poussaient 
aux dépenses les plus excessives , en lui mon- 
trant en perspective la couronne de France $ 
■voulaient réellement le portier sur le trône , 
ou s’ils ne se servaient pas de son ambition 
comme d’un moyen de détruire le gouverne- 
ment qui subsistait en France , et de lui subs- 
tituer un nouvel ordre de choses que chacun 
d’eux subordonnait à son avantage particu- 
lier. La simultanéité avec laquelle il lut aban- 
donné par presque tous ses partisans j lorsqu’il 
fut hors d’état de leur procurer les sommes 
immenses que dissipaient leurs folles profu- 
sions , donne du poids à cette incertitude. 


CHAPITRE V. 

■- ■" ■■ • : „ , r * 

.Séance- du 4 août. Déc?e_t qui - ordonne Vcu- 
bolition de la dîrne. 


or que la récolte de l’année précédente 
eût été très-niauvaisé , on ne. doutait pas que 
des moyens artificiels n’eussent été employés 
pour empêcher les provinces die s’approvi- 
sionner de ble^ et augmenter la disette. La 
rareté du ble|. qùi menaçait le peuple delà 
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' famine fut le premier .prétexte des insurrpc» 
• s*7®9* tiens qui se succédèrent dans le royaume* t 
depuis le gour de l’installation des états-gé- 
néraux jusqh’àu .14 juillet. Les insurgés se 
livraient envers les nobles à tous les excès 
(le la rage la plus effrénée ; l’ordre entier de 
}& noblesse était menacé d’une entière des- 
truction, Ce fut la véritable cause de la célèr- 
-hre séance diu:4 août, pendant laquelle, dans 
«me seule nuit , presque ; tous les droits abu- 
sifs, qui pesaient sur les campagnes', furent 
•abolis. Ce fut un. spectacle inattendu que celui 
des nobles .et du clergé , abandonnant les 
droits de dhassei> ; de pêche, de garenne , de 
colombier ; Je» curés faisant le sacrifice de 
leur casuel; lesrseîgneurs consentant à vendre 
les droitsj féodaux à ceux qui étaient inté- 
ressés à les racheter. Ce fut un grand et tou- 
chant espoir 'pour la régénération uniforme 
de la France , lorsqu'on; vit les députés des 
’ pays d’état , et ceux des villes privilégiées , 
■fibàiidonner tour-à-tour leurs antiques immu- 
nités , et proclamer que le vœu de leurs com- 
mettons était qu’en France.il n’y eût désor- 
mais rju’une seule loi , qu’une seule famille. 

; ’ Jl semblait queia France aHàit être subite- 
ment régénérée. Rassemblée , s’étonnant elle- 
même de ses ^succès, se hâtait d’y mettre le 
•Comble en décrétant la. déclaration des droits 
de l’homme et les premiers Articles constitu- 
dîâie.fut ab©lie_$ la liberté de# 
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Opinions religieuses et de la presse décrétée. 
La constituante ordonna qu’une médaille se- 
rait frappée- pour conserver la mémoire de 
cés événémens. Louis XVI reçut le titre de 
•restaurateur de la liberté française : il n’en 
devait pas jouir long-tems. 

Bientôt on sentit qu’il était plus aisé de 
proscrire que de déraciner de vieilles erreurs. 
Le parti aristocratique se renforçait de tous 
ceux que les nouvelles institutions privaient 
de leur fortune. D’un autre côté , la multi- 
tude , entraînée par un prestige qu’on ne 
saurait comprendre , continuait à piller et à 
brûler les habitations des nobles j des hordes 
de brigands, soudoyés par le duc d’Orléans, 
dévastaient les propriétés rurales , sans dis- 
tinguer le parti qu’avaient embrassé les pro- 
priétaires j les granges disparaissaient avec 
les grains qu’elles contenaient. Cette désas>- 
treuse destruction , arrivant après un des plus 
cruels hivers qu’on eût ressenti en France, 
depuis 1709 , menaçait cet empire d’une fa- 
mine certaine , inévitable. 

' Les orléanistes publiaient que ce boulever- 
sement était l’ouvrage de la cour qui , déses- 
pérant. d’arrêter la marche de la révolution , 
essayait d’en dégoûter les peuples des cam- 
pagnes par l’excès des malheurs qui pouvaient 
accompagner lachûte des institutions sociales, 
qui régissaient les Français depuis une longue 
'suite de siècles. 
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■' 1 . Ces fatales insurrections , dont rassembler 
. *769. nationale redoutait les suites , l’empêchèrent 
de mettre les finances en possession des avan- 
tages que l’abolition de la dîme pouvait leur 
procurer. La dîme rendait au clergé quatre- 
vingt-dix millions de rente j on l’estimait 
deux milliards. On pouvait, on devait or- 
donner que chaque propriétaire foncier ra- 
chèterait cet impôt en dix ans de tems , et en 
payant chaque année un dixième du prix. Cette 
disposition, dictée par la justice , et à la- 
quelle sans doute on reviendra un jour , offrait 
pendant dix ans , à la nation , une ressource 
extraordinaire de deux cents millions chaque 
année $ elle eût prévenu la création des assi- 
-gnats i source de tant de malheurs , et con- 
solidé tout d’un coup la révolution , en don- 
nant au gouvernement un immense moyen 
de faire respecter au dehors et au dedans la 
volonté nationale. 

Mais, d’un côté, on craignait l’abusquele 
gouvernement pouvait faire de cet immense 
moyen $ de l’autre , en faisant aux proprié- 
taires fonciers un présent de deux milliards , 
on voulait faire , au nouvel ordre de choses, 
une masse de partisans capables d’écraser le 
.parti de l’opposition. Ces partisans devaient 
se trouver même dans la classe des nobles j 
car les nobles étant possesseurs des princi- 
pales propriétés foncières , l’augmentation 
de revenu qu’ils acquerraient, par la suppres- 
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sïon de la dîme , était bien supérieure à' la 
perte que pouvait leur occasionner la des- 
truction de tous les droits féodaux. 

Le don gratuit , fait par l’assemblée nationale 
aux propriétaires fonciers , ne produisit pas 
les effets qu’elle en attendait. La domination 
féodale était d’autant plus agréable à la plu- 
part de ceux qui en jouissaient , que leur no- 
blesse était plus récemment achetée. C’est 
dans les petites villes qu’on cherche d’autant 
plus à se procurer des inférieurs, qu’on est 
plus près de ses égaux et de ses supérieurs. Le 
désir de dominer est une. maladie de l’huma- 
nité. Le présent de l’assemblée fut donc mal 
reçu par la plus grande partie des nobles. 

Cependant, jusqu’alors , ils ne s’étaient pas 
réunis pour repousser les violences qui leur 
étaient faites de toutes parts. J’ai observé, dans 
le premier livre de * cet ouvrage , que leur 
conduite avait un motif secret , dont les causes 
ne me sont pas parfaitement connues. Il 
existait en France cent dix mille familles 
nobles $ si chacune d’elles avait fourni un 
combattant, et que tous se fussent réunis à 
Versailles au mois de juin, il est probable que 
l’insurrection du quatorze juillet eût été suivie 
d’un autre résultat. Mais les nobles eux- 
mêmes étaient poussés vers une révolution 
diversement combinée. C’est à la tête de cette 
révolution qu’on plaçait Monsieur , frère du 
roi. 
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Dans ce système entrait la destruction de 
l’ordre du clergé. Les états - généraux ne de- 
vaient être partagés qu’en deux chambres , à 
l’exemple du parlement d’Angleterre. Les Ou- 
vrages de Voltaire, de Montesquieu, et plue 
récemment celui de Delolme , donnaient à la 
constitution britannique beaucoup de parti- 
sans en France. On admirait l’équilibre des 
trois pouvoirs , des communes , des pairs et 
du roi , qui , sans cesse aux prises l’un contre 
l’autre, arrêtaient, par l’ effet de leur Combi- 
naison , les efforts que chacun en particulier 
aurait voulu tenter pour détruire la consti- 
tution. 

L’espoir d’entrer dans la chambre des pairs 
avait rendu populaire un grand nombre de 
nobles ; mais la question de la pairie était une 
pomme de discorde jetée danfe l’ordre de la 
noblesse. La noblesse de province entendait 
que l’ordre entier nommât librement ses re- 
présentans pour former la chambre des pairs , 
et la noblesse de la cour , accoutumée ' aux 
distinctions principales , voulait que les digni- 
tés de la pairie dont elle jouissait déjà dans 
les cours de parlement , lui fussent dévolues 
dans l’assemblée nationale. Cette disposition 
aurait détruit entièrement la noblesse en 
France , puisque les familles exclues de la 
pairie auraient été réduites , pour être quelque 
chose , à solliciter les députations des com- 
munes. P’uïl autre côté, un grand nombre de 

. gentilshommes 
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^entilshomm es craignaient que , par. «Jufelqûe - 
xnode imprévu , la chambré haute ne fût prin- . 
càpalement composée de la minorité nobiliaire, 
qui s’était réunie aux communes. 

Il résultait de cette incertitude une obscu- 
' rité , sur cette chambre haute , qui diminuait 
le nombre ou du moins la chaleur de sës par-' 
tisans; Aucun ne voyait précisément ce qu’elle 
serait et ce qu’il serait lui-même. Les calcula 
personnels entrent toujours .dans ces combi- 
naisons. 

La majorité des députés des communes ne 
-voyaient , dans une chambré haute , que le 
refiige constitutionnel de l’aristocratie et la 
conservation du système féodal. L’unité de 
chambre fut décrétée £ tous les nobles se se- 
raient alors réunis pour combattre la consti- 
tution naissante. Mais, dans cet intervalle , la 
nation s’était armée j trois millions d’hommes 
composaient les gardes nationales ; les nobles 
ne pouvaient former un corps d’armée. , sans 
exposer leurs femmes et leurs enfan$ à un 
massacre certain et général. Les chefs de la 
noblesse se rapprochèrent du roi, potir faire 
naître une occasion de revenir sur le décret 
de l’unité de chambre. Il fut de nouveau ques- 
tion d’engager le roi à se transporter à Metz. 

Quelques régimens avaient été de nouveau 
. introduits dans Versailles , sous prétexte de 
soulager les habitans de cette ville , qui gar- 
daient l’assemblée nationale et le roi. La dé- 
Tomtl. N 
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■ fiance -augmentait dans toutes les classes dô 

*789- l’état. Le roi, qui avait promis le vingt sep- 
tembre , de pronmlguer les décrets du quatre 
août , incidentait noq. - seulement sur cette, 
promulgation , mais sur l’acceptation des lois 
constitutionnelles décrétées jusqu’alors. Paris- 
continuait à ressentir les horreurs de la fa- 
mine $ on se battait à la porte des boulangers , 
pour se procurer un morceau de pain de la 
plus mauvaise qualité. On assure que des 
hommes , payés pour augmenter le désordre y 
assiégeaient les boutiques , jetaient dans la 
Seine le pain qu’ils s’étaient procuré , et 
venaient recommencer ce manège. 


CHAPITRE VI. 
Evênemens du cinq et du six octobre» 


X_Tn bruit sourd de la fuite prochaine du 
roi , qui devait précéder une contre - révolu- 
tion , alarmait les provinces. Le parti , qui 
desirait cette contre-révolution, en parlait avec 
cette jactaftce qu’il a manifestée chaque fois 
qu’il arrangeait un noüvèau complot. Dans 
cette situation des choses , les gardes-du-corps 
donnèrent , le premier octobre , dans la salle 
d’opéra du château, un repas aux officiers du 
régiment de Flandres et à ceux de quelques 
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feutrés Ccflrps qui sé trouvaient à Vêts aillés. 
Plusieurs officiers de la milice bourgeoise y 478 ^ 
lurent aussi invités. Rien de plus innocent . en 
apparence que ce festin ; mais quelques-unes 
de ses circonstances portaient la terreur dans 
les esprits. 

Tout y ffot ménagé pour rallier les mili- 
taires au monarque , qu’on faisait envisager* 
comme sacrifié par l’assemblée nationale. On. 
affecta de porter les santés du roi et de la 
reine , et de rejeter celle de la nation qui fut s 
proposée. On accompagna même ce refus de ’ 
propos insultans. Sur la fin du second ser-. 
vice, la famille royale $e montra dans la salle 
du festin. L’enthousiasme s’empara des esprits j 
et lorsque le roi et sa famille furent retirés , 
commença cette orgie qui découvrit et ruina 
en même tems les projets formés. Les vins 
sont prodigués. Les têtes s’échauffent. Une 
musique bruyante joue cet air chanté si sou- 
vent par les prétendus amis du roi : O Ri- 
chard l 6 mon roi 1 l’univers t’abandonne. 

On feint ridiculement un siège. On escalade 
avec bravoure les loges de la salle. Des co- 
cardes blanches sont distribuées aux convives, 
qui foulent aux pieds la cocarde .nationale. 

Le pèuple de Versailles accourait pour être 
témoin de cette scène , qui fut répétée trois 
jours après dans un autre repas donné à 
l’hôtel des gardee-du-corps. Misérables folies 1 

2î a 
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* qui allaient achever d’irriter le peuple frau* 
1 * 7 ® 9 » çais contre la cour. 

A la nouvelle du repas des gardes-du-corps , 
l’émotion fut générale à Paris. Toute autre 
cocarde que celle des trois couleurs', bleue, 
blanche et rouge fut proscrite. Chacun répé- 
tait que, puisqu’on voulait enlever le roi et le 
mettre à la tête d’un parti , il fallait prendre 
les devants et l’amener à Paris. La multitude 
était persuadée que la présence de la cour 
ferait cesser la cherté du pain j cette con- 
sidération détermina le mouvement. 

Le 5 octobre , les faubourgs Saint-Antoi- 
ne, Saint -Marceau et le quartier des Halles 
manquèrent absolument de pain. 'Une mul- 
titude de femmes armées de piques , de ha- 
ches , de bâtons pointus , se précipitaient 
vers la maison commune dès les huit heures 
du matin. Un grand nombre d’hommes dé- 
guisés en femmes étaient avec elles , deman- 
dant du pain , et remplissant l’air de leurs 
cris. Une faible garde défendait l’entrée da 
la maison commune. Elle fut bientôt ‘forcée. 
Alors les hommes se joignent aux femmes. 
Le rassemblement se partage. Les uns s’em- 
parent de huit cents fusils et de quelques 
pièces de canon , d’autres enlèvent de l’ar- 
gent, des papiers et des meubles. 

Après cette expédition , les insurgés s’écrient, 
qu’ils vont incendier l’hôtel - de -ville , si la 
jnagistrat n’ordonne à la force armée de les 
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accompagner à Versailles, pour demander rai- “ 
eon à l’assemblée nationale et au roi de la ra- 
reté des subsistances. Un huissier, nommé 
■Maillard , qui fut un des principaux acteurs 
'«dans les massacres du 2 septembre 1792., offre 
de conduire le rassemblement, et d’être 6on’ 
orateur : sa proposition est acceptée. 

A neuf heures , cette bisarre armée se mettait 
on marche , se recrutant des hommes et des 
femmes qu’elle pouvait contraindre à la suivre. 
•Quelques femmes étaient à cheval j d’autres, 
«tssises sur des canons chargés , tenaient en 
main la mèche allumée , sans se douter du 
danger qu’elles couraient. 

Depuis la pointe du jour , le tocsin son- 
nait dans tous les clochers, et la générale 
«e faisait entendre. Les milices parisiennes , 
auxquelles on donnait le nom de gardes na- 
tionales , depuis que le régiment des gardes 
s’était réuni à elles , s’étaient rassemblées par 
bataillons dans la place de Grève ; elles pri- 
rent le chemin de Versailles, à cinq heures 
du soir , précédées dfe quelques .pièces de 
canon , et ayant à leur tête le général Ld- 
fayette , autorisé par un ordre des officiels 
municipaux. 

Le corps législatif avait ouvert sa séance 
i l’heure accoutumée. Après la lecture dte 
procès-verbal , on lut une nouvelle réponse 
du roi , concernant la sanction qu’on hiî 
d em a nd ait des décrets du 4 août- Ce princë * 


1789^ 
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“ — ‘ ' «près avoir observé que les lois constitution^ 

« 1789. nelles ne peuvent être bien jugées que dans 
leur ensemble, ajoutait : Dans la confiance 
que les articles constitutionnels que vous 
m’avez présentés , unis à la suite de votre 
travail , rempliront le vœu de mes peuples , 
j’accorde mon accession à ces articles , à la 
condition formelle que , par le résultat général 
de vos délibérations , le pouvoir exécutif ait 
son entier effet dans les mains du monarque, 
.Vous aurez sûrement pensé que les formes 
judiciaires actuelles ne peuvent éprouver de 
•changement qu’au moment où un nouvel 
ordre de choses leur sera substitué. Je ne 
m’explique pas sur votre déclaration des 
droits de l’homme et du citoyen } elle con- 
tient de près-bonnes maximes , propres h 
guider vos travaux $ mais des principes sus- 
ceptibles d’interprétations différentes ne peu- 
vent être justement appréciés , qu’au mo- 
_ment où leur véritable sens est fixé par les 
- lois auxquelles, ils doivent servir de base. 

Cette , réponse avait causé dans l’assemblée 
. une rumeur d’autant plus grande, qu’ou était 
. parfaitement informé des événemens de Paria, 
auxquels la cour n’avait rien à opposer. Cette 
. accession , disaient les uns , est un véritable 
refus î d’autres présentaient le discours du- 
roi comme une mercuriale absolument dé- 
placée , attendu que tout le monde savait que, 
«i la constitution n’était pas terminée , «en 
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lenteurs devaient s’attribuer à la cour , qui 
ne cessait d’apporter des obstacles aux tra- 
vaux du oorpa législatif. La discussion était 
brûlante , selon l’expression de Mirabeau , 
dans son courier de Provence. Au milieu du 
tumulte , Jérôme Pétion dénonce l’orgie des 
gardes -du-corps j un autre député l’ayant 
sommé de signer sa dénonciation', Mirabeau 
déclare qu’il la signerait , lui , et qu’il four- 
nirait des preuves , pourvu que l’assemblée 
décrétât qu’aucune personne en France , de 
quelque rang qu’elle fût , n’était inviolable ÿ 
hors le roi. 

Chacun comprenait que , par le sens dé ces 
paroles, la menace de Mirabeau s’adressait ] k 
la reine, regardée comme ayant enfanté le 
projet de conduire le roi dans une place 
de guerre. Lies têtes se volcanisaient , des 
cris de sang 6e faisaient entendre dans la salle 
et dans les tribunes. Cependant la dénoncia- 
tion de Pétion n’eut pas de suites. On dé- 
créta seulement qu’une nouvelle députation 
fierait envoyée au roi , pour lui demander 
son accession pure et simple aux décrets du 
4 août. 

A une heure après midi , l’assemblée na- 
tionale fût informée que lé rassemblement 
parisien allait bientôt paraître ; on le faisait 
monter à cinquante mille individus, hommes 
et femmes. 

Le roi, sans aucune défiance, chassait dan* 
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les environs 1 dé Meudon ; il y reçut un billét 
#789. du ministre S.t-Priest qui , sans entrer dans 
d’autres détails, l’avertissait qu’à la suite d’un 
mou Veulent qui s’était manifesté aux halles 
de Paris , Un grand nombre de femmes s’é- 
taient réunies pour venir demander du pahx 
à l’assembléè nationale: et au conseil. Le roi 
{revint sür-Je-chainp à Versailles ; on y battit 
la générale , et oii sonnait le boute-selle. Les 
gardes du roi se remirent à leur posté , la 
régiment de Flandres , les gardes-suisSes * les 
, chasseurs des Troia-Evêchés , les gardes de 
Monsieur et du comte d’Artois se, plaçaient 
/en bataille sUr la place d’armes j on fermait 
2a grille du château. > 

. Pendant ces préparatifs , les femmes arri- 
vaient. Elles s’étaient divisées en deux troupes 
mu pont de Sèvfe 5 l’une s’avançait par l’ave* 
müe de S.-Cloud, et l’autre par celle de Paris. 
Ces dernières , conduites par Maillard , s’ar*- 
ïêtèrent devant rassemblée nationale) elles 
présentèrent une pétition dans laquelle on 
demandait dti pain , et la punition de ceux des 
gardes dti roi qui avaient insulté la- cocarde 
nationale ; les autres s’avancèrent dans, lp. 
place d’armes. , " ' : , 

Toute la garde nationale de Versailles 1 avait 
pris les armes sans savoir quel emploi elle en 
ferait. Un détachement , envoyé aux.grilles de 
f Orangerie et de la Cour-du-Dragon , trouva 
Jes Voitures toutes prêtes pour le départ du 
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^roi et ' de la famille. On détela les chevaux' 
qui lurent renvoyés dans les ■ écuries. Les . 1789^ 
grilles lurent exactement fermées. Cet évé- 
nement qui fortifiait les soupçons qu’on avait, 
depuis plusieurs Jours , du voyage du roi à 
Metz , et de la dissolution de l’assemfiée natio- 
nale., qui devait en être la suite, devenait 
le régulateur de l’opinion générale. Loin de 
regarder les insurgés de Paria comme des en- 
nemis , on voyait en eux les protecteurs de la 
représentation nationale. Les gârdes-suisses t 
le régiment dè Flandres èt des chasseurs des 
TrOis-Evêchés immobiles à leur poste, gar- 
daient une prudente neutralité. Les gardes- 
du-corps seuls repoussaient la multitude qui 
voulait pénétrer dans l’intérieur du château, 
pour présenter au roi la même pétition qui 
avait été faite A l’assemblée nationale. 

Cependant, jusqu’à cinq heures du soir, une 
seule goutte de sang n’avait pas été répan- 
due. Savoimières , lieutenant des- gardes- du- 
corps, fut blessé, non par la xhultltude ar- 
rivée de Paris mais par un garde national 
-de Versailles. Les déclarations reçues par le 
comité des recherches, et mêmé la procédure 
faite par le châtelet , constatent qu’un soldat 
parisien, nommé Bunout , forcé par les fem- 
mes qui voulaient monter chez le roi , de 
marcher avec elles, entreprît de pénétrer, le 
sabre à la main, à traversées rangs des gardes- 
lla- corps. SavtMUÛèred et quelques autre» 
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gardes le poursuivirent , et l’ayant aisément 
^1739- atteint , lui portèrent plusieurs coups de sabre 
.sur la tête. Un soldat de Versailles , témoin 
du danger que courait son frère- d’armes , 
ajusta Savonnières , et lui cassa le bras d’un 
.coup de fusil. 

Le président de l’assemblée nationale , ac- 
compagné : de six commissaires chargés' de 
présenter au , roi l’arrêté qui venait d’êfr» 
pris , se rendait au château à l’entrée de Us 
nuit : dans U même teins, une députation des 
femmes , qui voulait aussi pénétrer , était re- 
poussée par leci gardes-^du-corps ; il tombait 
jme forte plpie. La députation de l’assem- 
blée était : escortée par des hommes couverts 
de haillons , qüî prenaient le titre dé vain- 
queurs de la Bastille , et qui avaient t^coom- 
pagné, lés femmes à Versailles. Les gardes-du- 
corps , feignant de prendrecette. escorte pour 
un rassemblement dangereux , la repous- 
saient;, à coups de ; plat de sabre., dans la 
boue. Les députés 1 parvinrent cependant à se 
_ Êiire reconnaître , et primant sous leur pro- 
tection les douze femmes qui se disaient char- 
gées du vœu de leurs compagnes, ils les intro* 
deisirent.chez, le rod. 

Toutjjétait dans un extrême désordre art 
château, Des femmes couraient çà et là , fon- 
dant en larmes , et suppliant tous ceux qu’ellea 
rencontraient , de ne point abandonner la 
famille royale. Los officiers -généraux} 
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Sachant quelle tournure les choses allaient 
prendre , allaient et venaient , donnaient des »7&9* 
ordres et les révoquaient àl’instant. La famille 
royale et les ministres entouraient le monar- 
que. Les uns lui conseillaient de se retirer sur- 
- le-champ à Rambouillet avec la reine et le 
dauphin j et les autres , de céder aux circons- 
tances. Il prit le dernier parti. La réponse 
qu’il remit, à huit heures du soir , au prési- 
dent de l’assemblée constituante, était conçue 
en ces termes : « J’accepte purement et sim- 
plement les articles de la constitution et la 
déclaration, des droits de l’homme et du 

r 

citoyen, que l’assemblée nationale né a pré- 
sentés. En jtn^me tems , il , promettait à la 
députation des femmes venues de Paris, que, 
conjointement .avec le corps législatif, il allait 
prendre les les plus efficaces pour 

assurer la subsistance de la capitale. 

Le calme semblait rétabli ; les gardes -du- 
çorps avaient reçu ordre de se retirer dans 
leur hôtel. Ils se mettaient en marche j un 
grand nombre d’hommes et de femmes les 
accompagnaient ayec des huées qu’ils devaient 
mépriser. Un d’entre eux voulut s’en venger j 
il tire un' côup dé pistolet sur la multitude , 
qui répond par quelques coups de fusils. Les 
gardes du roi , se voyant attaqués , rendent 
feu pour feu j le combat s’engage au milieu 
dés ténèbres' les plus épaisses. 

•i . b’avaat-garde de l’armée parisienne parais* 
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17 sait alors dans la grande avenue. Lalàyette , 

t7&9> qui lu précédait , entrant dans rassemblée?, 
assura les députés que la paix serait bientôt 
rétablie : il se rendit ensuite chez le roi-, suivi 
de ses aides-de-eamp. En sortant, il dit aux 
détachemens des gardes : « Messieurs, vous 
pouvez être désormais tranquilles sur les suites 
de l’insurrectiott. Le roi permet que les ci-de- 
vant gardes françaises reprennent leurs postes 
autour du château, et son intention est que 
tous mettiez demain à vos chapeaux la cocarde 
Nationale. 

Bientôt on entendit les tambours des gardes 
françaises , et ils vinrent se ranger en bataille 
dans la cour des ministres. Les bataillons des 
gardes nationales parisiennes frirent placés 
dans les lieux où la tranquillité publique était 
menacée. Les malveillàns, cOxttenùs , se sépa- 
rèrent. La séance du corps législatif lut levée, 
et chacun Se retirait pour prendre un peu de 
repos. 


C HA P ï T RE VI L 

Journée du six* Louis XVI vient habiter üsr 
château des Tuileries . 

On assure, dans un ouvrage intitulé : Conju- 
ration d'Orléans que le corps législatif , est 
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levant sa séance, fut entraîné par les ma-— — — — 
china tiens perfides de ceux de ses membres ,789; 
qui n’avaient déterminé l’insurrection pari- 
sienne , que pour égorger dans le tumulte la 
famille royale , et placer le duc d’Orléans sur 
le trône. Il tardait à chacun d’eux , selon 
l’auteur de ce livre , qiû il lui fût libre de 
courir à son poste. Si la séance n’eût point 
été levée , il est possible que la crainte que 
leur absence ne les fît remarquer dans des 
momens périlleux ,oh les soupçons se fixaient 
sur eux j les eût retenus dans le sein de 
l’assemblée . 

On ajoute que les principaux conspirateurs , 
d’Orléans , Mirabeau , Sieyes , Barnave , Le- 
chapelier , Petion , se rendirent dans l’église 
Saint Louis , pour* concerter leurs dernières 
mesures; et que, voulant rendre en quelque 
sorte la divinité elle-même complice de 'leur 
scélératesse , ils exigèrent qu’un prêtre se 
revêtît de ses ornemens sacerdotaux , et célé- 
brât en leur présence le sacrifice auguste que 
les catholiques révèrent comme l’acte le plus 
saint de leur religion ; que , pendant la messe, 
ils se lièrent lès uns aux autres par les plus 
redoutables sermens , et sortirent du temple 
une heure avant le lever du soleil , pour don- 
ner le signal du carnage, par d’ affreux hurle- 
lemens qui remplirent la ville et le château 
4e confusion et d’épouvante. 

Malgré les recherches que j’ai multipliées 
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" 1 pour m'assurer âe ceâ faits , qui devaient avôîf 

. 1789V à Versailles quelque publicité , je tt’ai pu m’en' 
* procurer aucun indice; mais il est certain que 
les brigands , dispersés lors de l'arrivée de l’ar- 
mée parisiemie , s’étaient rassemblés , durant 
la nuit, en divers pelotons» Réunis au point du 
jour, ils pénétrèrent sans obstacles dans la 
première cour du château , dont les grilles 
étaient mal gardées par des hommes accablés 
par les fatigues de la veille. Mirabeau , armé 
d’un grand sabre , les conduisait , en leur 
indiquant un passage dérobé qui devait les 
conduire à l’appartement de la reine. Deux 
gardes-du-corps , en faction au pied du grand 
escalier , sont égorgés j la multitude, ivre de 
fureur , pénètre dans le château , en proférant 
mille imprécations contre 'Marie- Antoinette , 
qui n’eut que le tems de se réfugier demi-nue 
dans l’appartement du roi. 

D’autres prétendirent que ce second rassem- 
blement n’était qu’un objet de curiosité, et 
que ceux qui pénétraient dans le château à 
l’heure la plus silencieuse de la nuit , ne se 
livrèrent à des voies de fait , qu’à la suite d’un 
• coup de feu parti de la main d’un garde du 
roi , qui donna la mort à un de leurs compa- 
gnons ( 1 ). Alors la rage s’empare des curieux j 
ils envahissent les escaliers , ils poursuivent 


(1) Ce fait est prouvé par l’information faite au Chà* 
telet. 
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les gardes du roi de poste en poste, de salle — — 
en salle , et les auraient égorgés peut-être jus- 1789. 
qu’au dernier , si la garde nationale , accou- 
rant pour les protéger , n’eût contenu la mul- 
titude. La reine , effrayée du bruit qu’elle 
entendait , se réfugia dans l’appartement de 
son époux. 

Au surplus , parmi les individus qui enva- 
hirent le château , s’y trouvaient une multi- 
tude de brigands, capables des derniers excès , 
sans autre vue que celle du pillage $ mais si 
c’étaient les stipendiâmes du duc d’Orléans , 
comme on ne peut guères en douter , ce prince . 
ne parut pas à leur tête : sa coutume était 
de frapper en cachant la main qui portait le y 
coup» Les brigands , chassés du château par 
les détachemens de l’armée parisienne, re- 
prirent le chemin de Paris , emportant en- 
signe de victoire deux têtes des gardes du roi, 
qu’ils avaient coupées , et qu’ils placèrent 
sur des lances dans le jardin du palais royal. 

Alors Louis XVI, se montrant sur le balcon 
de la cour de marbre , déclara qu’il était dé- 
cidé à fixer sa demeure .à Paris , et qu’il s’y 
rendrait le jour même avec sa famille. Ceux 
de ses gardes qui se trouvaient auprès de sa 
personne , criant : vive la nation , agitaient 
leurs chapeaux auxquels était attachée la 
cocarde aux trois couleurs. Des acclamations 
de joie succèdent en un moment aux disposi- 
tions meurtrières. La multitude cherche les 
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gardes faits prisonniers pendant les attaques % 
on les conduit sous les fenêtres du roi, en 
leur témoignant le plus tendre intérêt. 

La cour prit la route de Paris , à une heure 
après-midi. Le roi ayait dans son carosse , 
sa femme , ses deux enfan's , leur gouvernante, 
sa sœur , Monsieur et Madame. D’autres voi- 
tures conduisaient les personnes de sa suite, 
et cent députés de l’assemblée nationale, char- 
gés de l’accompagner. Le cortège , après une 
courte séance à la maison commune , se ren- 
dit au palais des Tuileries. 

Tel est le récit exact de ces deux journées 
du 5 et du 6 octobre, qui lurent le sujet de 
tant de commentaires. L’esprit de Paris cou- 
vrit cet événement de ténèbres épaisses j mais 
enfin la main du teins les a écartées. L’expé- 
dition du six octobre fut la combinaison de 
plusieurs objets qui n’avaient ensemble aucune 
relation. Les femmes -de Paris demandaient 
des subsistances ; l’assemblée nationale voulait 
déterminer le roi à transférer dans Paris le 
siège du gouvernement $ le duc d’Orléans , qui 
profitait de toutes les occasions pour faire 
réussir 6es noirs projets de vengeance , essaya 
de faire égorger, dans le tumulte, le roi et sa 
famille , tandis qu’une partie de ceux qu’il 
regardait comme ses plus chauds partisans, 
ne favorisaient ses tragiques desseins , et ne 
lui montraient en perspective le trône, sur 
lequel ils ne voulaient pas le faire monter , 

que 
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que pour précipiter la çhûfe de la monarchie , ■ 
et faire naître un nouvel ordre de phases, 
dans lequel ils attendaient les plus grands 
avantages, comme po le verra dans la suite. 


CHAPITRE VÏII. 

Le corps législatif est transféré au manège 
des Tuileries . 


T J b lendemain du jour de l'arrivée de 
cour à Paris, Bailly, à la tête d’une députation 
de la municipalité , vint complimenter lé roi. 
Louis fit oette réponse : 

« Les assurances que vous me présentez df 
l’affection et de la fidélité de ma bonne ville 
de Paris , me donnent une vraie satisfaction. 
Je vous recommande d’-employer tous vos spins 
pour les approvisionnemens nécessaires à la- 
subsistance des habitans , et pour assurer 
l’ordre public. Je fixerai volontiers ipa rési- 
dence la plus habituelle au château des Tuir 
leries -, dans l’espérance que je verrai la paix, 
dans Paris. Je viens de réitérer à l’assemblée 
nationale ma résolution de seconder le vœu 
qu’elle a formé de ne pas se séparer de me#. 
. Dès que je connaîtrai un local convenable pour 
le lieu de ses séances , je donnerai les ordres 
nécessaires pour le faire préparer. « 

Tome I. O 
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■ Bailly , à la tête de la même députation , se! 

1*789- tendit chez la reine , et lui parla en ces termes : 

cc Madame , je viens apporter à votre ma- 
jesté les hommages de la Ville de Paris , avec 
les témoignages de l’amour et du respect de 
ses habitans. La ville . s’applaudit de vous 
recevoir dans l’ancien palais de nos rois ; elle 
desire que le roi et votre majesté lui fassent 
lafaveur d’y établir leur demeure habituelle j 
èt lorSqué le roi accorde cette grâce, lorsqu’il 
daigne en donner l’assurance, elle est heureuse 
de penser que votre majesté a contribué à la 
• lui faire obtenir. » 

La reine répondit , en deux mots : qu’elle 
recevait avec plaisir les hommages qu’on lui 
présentait , et qu’elle se ferait toujours un 
-devoir d’accompagner le roi par-tout, et sur- 
tout à Paris. 

L’assemblée nationale tint encore quelques 
séances à Versailles $ elle vint à Paris , en 
vertu d’un décret rendu le douze octobre. 
“Après beaucoup de recherches infructueuses 
pour trouver un bâtiment dans les proportions 
convenables , celui du manège des Tuileries 
avait obtenu la préférence. Mais , quelque^ 
célérité qu’on mît dans les travaux que néces- 
sitait cette nouvelle destination , on pouvait 
à peine les terminer dans un mois. La cons- 
tituante s’assembla, pendant cet intervalle-, 
dans une clés salles de l'archevêché. 
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CHAPITRE IX* 

Voyage du duc d? Orléans à Londres j 


i»7 8 9*l 


Jf J k duc d'Orléans , presque toujours enfermé 
dans sa maison de Passy , se montrait rare- 
ment à l’assemblée nationale , depuis les jour- 
nées du cinq et du six octobre. Les idées les 
plus défavorables à ce prince circulaient dans 
le public. Ses courtisans craignaient qu’elles 
ne détruisissent entièrement sa popularité sur 
laquelle ils fondaient la réussite de leurs vastes 
desseins. Pour faire tomber ces préventions , 
on prit en même tems deux mesures diffé- 
rentes. La première fut de confondre, avec 
beaucoup d’art, les divers objets de l'expédi- 
tion du six octobre , que j’ai exposés plus 
"haut 5 la seconde , de proposer au corps légis- 
latif d’examiner la conduite qu’avaient tenue 
dans cette circonstance plusieurs membres de 
la constituante , gravement inculpés dans les 
journaux attachés au parti de la cour. 

Toutes les feuilles périodiques anti- roya- 
listes répétaient à l’envi que le repas des 
gardes-du-corps , donné le premier octobre , 
était un commencement de contre-révolution, 
. et qu’on ne pouvait douter que la cour ne fûs 
sur le point , le 5 octobre, de se transporter 
à Meta pour commencer la guerre civile. 

O a 
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On en concluait que le mouvement de Paris , 

1789* sur Versailles , avait été conduit par les con- 
sidérations les plus importantes pour le succès 
de la révolution : ceux qui avaient présidé à 
cette mesure , méritaient donc des remercî- 
xnens. Il fallait au surplus , ajoutait -on , 
jeter un voile patriotique sur quelques excès 
inséparables des grands mouvemens popu- 
laires , et que l’esprit de parti pouvait pré- 
senter sous plusieurs faces différentes. 

D’un autre côté, Mirabeau était chargé de 
faire la proposition à l’assemblée nationale , 
de scruter dans son sein la conduite tenue 
par ceux de ses membres que la voix publi- 
que accusait de s’être baignés dans le sang 
humain. Cette motion se présentait sous un 
jour trop spécieux pour être rejetée. Ce pre- 
mier point obtenu , il s’agissait de savoir si # 
par une habile combinaison de mouvemens 
oratoires , distribués entre plusieurs interlo- 
cuteurs , on obtiendrait du corps législatif 
.une honorable absolution qui fermerait toutes 
les bouches sur cette affaire , et autoriserai^ 
les accusés à traîner eux-mêmes devant les 
tribunaux ceux qui continueraient à les in- 
culper. 

Quelque confiance que les Mirabeau , les 
Lameth , les Barnave eussent dans les talens 
qu’ils tenaient de la nature , ils redoutaient 
la réaction que pouvaient occasionner les 
Maury , les Cazalès ? les Malouet. Ces hom- 
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mes , séparant avec soin les faits qu’on vou- 1 " "*■ 
lait confondre , n’auraient pas manqué de 
séparer de la masse du peuple parisien , dont 
les intentions étaient pures , une tourbe 
d’insignes scélérats qui s’étaient glissés dans 
la fouie pour commettre les plus noirs atten- 
tats, et qui auraient égorgé la famillejroyale, 
si les milices parisiennes n’étaient arrivées 
au moment qu'ils enfonçaient les portes de 
l’appartement du roi. 11 n’était donc pas in- 
vraisemblable qu’au lieu du succès flatteur 
que les orléanistes attendaient de leurs bril- 
lantes et emphatiques apologies, la discus- 
sion ne finît par un décret d’accusation qui 
chargeât les tribunaux ordinaires de pro- 
noncer sur le tout : ce projet fut donc aban- 
donné. 

On résolut d’éloigner le duc d’Orléans , 
dont Mirabeau craignait l’indiscrétion , et 
contre lequel les royalistes paraissaient achar- 
nés particulièrement } on abandonna aux 
te ms et aux circonstances le soin de faire 
tomber insensiblement les bruits fâcheux qui 
accompagnaient les événemens du 6 octobre» 

Quelques partisans du duc d’Orléans regar- 
daient le voyage de ce prince , à Londres, 
comme pouvant leur être d’un grand secours 
pour l’exécution de leurs desseins. D’un côté, 
les emprunts immenses qu’il avait faits depuis 
le commencement de la révolution, dimi- 
» avaient son crédit pécuniaire sur cette place } 
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" ■ 1 ■ 1 1 ■ ils se flattaient qu’il trouverait plus aisément 
1789. dans les pays étrangers les ressources que la 
France commençait à lui refuser j de l’autre , 
ses liaisons avec le prince de Galles , le 
duc d'Yorck et quelques lords des plus in- 
fluens dans le parti de l’opposition , étaient 
connues de tout le monde : le moment arri- 
vait où l’on croyait avoir besoin de tirer 
parti de ces dispositions. 

Les mouvemens tumultueux , excités dans 
Paris par la rareté des subsistances , et qu’on 
attribuait généralement au duc d’Orléans , 
étaient encore un prétexte plausible de cet 
éloignement. Ce fût de ce côté qu’on présenta 
la chose à Lafayette ; et ce général , dont 
une grande pénétration dans l’entortillage 
des partis ne formait pas le caractère , croyait 
servir la cour en contribuant au départ du 
duc d’Orléans , sans s’appércevoir que , dans 
cette occasion , il était la dupe des 'orléa- 
nistes. 

Toutes choses préparées pour ce voyage , 
le* duc d’Orléans écrivit à l’assemblée cons- 
tituante , pour la prier de lui faire expédier 
un passeport pour la ville de Londres , où 
le roi l’avâit chargé d’une mission importante. 
Cette lettre était accompagnée d’un billet de 
■Montmorin , ministre des affaires étrangères , 
conçu en ces termes : 

S. M. a chargé M. le duc d’Orléans d’une 
Commission importante auprès du roi d’An- 
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gleterre. Le roi desire qu’on n r apporte aucun 
retard à l’expédition de son passeport j ses 
instructions , dont on s’est occupé sans relâ- 
che y étant prêtes. Cette commission était d’en- 
gager la cour de Londres à faire passer en 
France quelques chargemens de bleds. On 
avait, fait entendre à Louis XVI que le duc 
d’Orléans était l’homme le plus . propre à 
faire réussir cette petite négociation dont il 
empêcha au contraire le succès. Les orléa- 
nistes chargèrent Pétion de l’accompagner , 
soit pour veiller sur sa conduite , soit pour 
envoyer à Paris les sommes qu’il emprunte- 
rait à Londres. 

La lecture des deux écrits du roi et de 
Montmorin affecta le corps législatif de sen- 
sations diverses. Ceux qui n’étaient pas ins- 
truits du secret de cette intrigue , . se disaient 
à l’oreille : voilà une honnête lettre-de-ca- 
chet. Les amis de Lafayette se réjouissaient 
d’un événement auquel ils croyaient attachée 
la tranquillité publique j et les orléanistes , 
jouissant de l’erreur dans laquelle ils avaient 
jeté leurs adversaires , gardaient le silence. 
Le passeport fut accordé sans réclamation y et 
le prince partit le 16 octobre. 

Un contre-tems l’attendait à Boulogne sur 
mer. Les officiers municipaux avaient trouvé 
ses passeports en règle ; mais quelque ru- 
meur excitée sot le port , à son sujet , leur 
donnant de l’inquiétude, ils s'assurèrent do 
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— fea persbnnè > tandis que quatre d’èntr’eufc 

' 1769. se rendaient à Paiis pour rendre compte dé 
leur Conduite et consulte*- le Corps législatif! 
ïh S’adressèrent d’abord à Freteau , qui pré- 
sidait l’assemblée. Il leur conseilla de ne pas 
èe présenter à la barre , parce qu’on pourrait 
envisager comme une espèce de rébellion , lë 
f*efus fàit par éux dè laisser partir un homme 
üiuni d’un passeport légal. Lès municipaux 
revinrent sur-le-champ à Boulognè, èt obéirent* 
■ Freteku rendit compte de cette àfiaire an 
trorps constituant en ces termes : M. le duc 
d’Orléans , chargé par le roi d’une mission 
pour l’Angleterre, et en conséquencte muni 
d’uù passeport de l’assemblée nationale, a été 
retenu à Boulogne sur mer par les habitans 
'de cêtte ville. J’ai été instruit de cet événe- 
ment par quatre députés de la commune cfe 
Boulogne, lesquels étaient chargés de deman- 
der à l’assemblée nationale une attestation 
qui garantît à la municipalité de Boulogne 
i’authenticité du passeport dont M. le duc 
d’Orléans était porteur. Mais , attendu l’inter- 
ruption des travaux dû corps législatif’, j’ai 
délivré en mon propre nom l’attestation dé- 
sirée par les députés de Boulogne , après 
avoir constaté qu’ils étaient autorisés à faire 
cette demandé. 
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CHAPITRE X. 

Diverses conjectures dont ce voyage fift 
L’origine. Continuation des mouveitienb 
insurrectionnels dans Paris. 


Cs voyage du duc d’Orléans en Angletëfrè 
donnait tien à des conjectures sam nombre \ 
les uns pensaient que ce prince était véritable*- 
ment chargé d’nne mission importante au** 
près du cabiwet de Saint - James ; d'autres 
croyaient que le dépit de se voir perpétuel:» 
lement impliqué dans des complots , dont la 
noirceur contrastait avec ta nullité de sa vie 
efféminée , avait déterminé sa retraite pour 
imposer silence à ses ennemis. Les orléanistes 
répandaient mystérieusement le bruit que ce 
voyage cachait un dessein dont l’e*écution 
ferait un jour honneur à la politique du duc 
-d’Orléans ; et Lafeyette racontait plus mys- 
térieusement encore , à tous ceux qui l’en- 
vironnaient , qu’il avait lui-même impérieu- 
sement déterminé cet exil , et qu’aussi long- 
tems que le commandement de la garde na- 
tionale resterait en ses mains , d’Orléans 
n’oserait plus se montrer dans Paris. 

On ne savait trop que penser de cette singu- 
lière intrigue-, mais lorsque l’année suivante on 
vit le due d’Orléans revenir à Paris -, malgré 
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u*. 11 1 les inutiles efi'orts que faisait Lafkyette pou** 

^789. Je retenir en Angleterre , il fallut bien eon->- 
venir que la part principale , que le général de 1 
l’armée parisienne se donnait dans ce voyagey 
était une chimère, 

Lafayette s’était vanté qu’aprés le départ 
du duc d’Orléans , rien ne lui serait plus fa- 
cile que de maintenir la tranquillité dans Paris. 
Cependant jamais les désordres ne furent plus 
fréquens dans cette ville , que pendant les 
derniers mois de 1789. Lafayette se flattait-il 
jque l’éloignement du duc d’Orléans romprait 
les mesures des orléanistes , ou bien ne con- 
naissait-il pas les ruses de cette immense 
{action? 

La disette était toujours le prétexte des 
eoulévemena de Paris ; mais on ne pouvait 
pas se , dissimuler qu’ils avaient une autre 
cause. Le jour où la famille royale vint au 
palais des Tuileries, les précautions, pour pro- 
curer des farines à. la capitale, avaient été- 
multipliées avec tant de soin et de succès ., 
que dès le lendemain chaque famille se pro- 
cura sans peine la portion de pain dont elle 
avait besoin. Cette abondance , qui tenait du 
prodige , ne dura que trois ou quatre jours. 
^La famine reparut avec des symptômes en- 
core plus alarmans que ceux qui s’étaient 
manifestés avant l’arrivée du roi. J’ai déjà 
observé que ce terrible fléau était l’eôèt (te 
plusieurs causes particulières. Le désastreux 


"V 


Digitized by v^ooQle 



DE FRANCE.' ai| 

liirer de 1788 avait fait périr en quelques 
endroits les semences dans la terre. La grêle 17894 
du mois de juillet précédent avait détruit les 
récoltes dans les provinces les plus fertiles.' 

Les anglais , maîtres d’une partie des bleds 
de la Pologne , par les reviremens de leur com- 
merce , feignant une crainte illusoire de man-; 

’quer de subsistances , non-seulement ne per-; 
mettaient pas l’exportation de leurs farines 
en France , malgré le traité de commerce sub- 
sistant entre les deux nations, mais sous dif- 
férens prétextes ils arrêtaient celles que nous 
apportaient les armateurs de Dantzick et de 
Hambourg. Envain Louis XVI avait fait les 
plusvives instances auprès du soi d’Angleterre, 
pour l’engager à lui procurer des bleds , en lui 
observant que l’état de pénurie où se trouvait 
Paris , mettait en danger les jours de la famille 
royale. Le duc d’Orléans , chargé de cette lettre 
particulière du roi , loin de favoriser la négo- 
ciation, employa les voies ténébreuses de l’in- 
trigue pour faire rejeter par le parlement le 
bill qui devaif autoriser cette exportation. 

Ainsi ce tigre , pofr assouvir sa vengeance, 
précipitait la ruine de la famille royale dans 
le vain espoir de s’enrichir de ses dépouilles. 

J’ai entendu assurer , mais je ne saurais ajou- 
ter foi cette atrocité , que des émissaires 
'du duc d’Orléans enlevaient des fournées de 
pain pendant la nuit, les jetaient dans la Seine, 
et organisaient ensuite des attroupemens qui 
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se formaient an jour naissant à la porte des 

*789. boulangers. 

Cette spéculation horrible , et à laquelle oit 
ne peut songer sans frémir , n’était pas prati- 
cable. Les boutiques des boulangers étaient 
assiégées , durant toutes lés nuits , par les 
femmes du quartier , qui bravaient l’intem- 
périe de la saison pour se procurer un mor- 
ceau de pain à la pointe du jour. Ces femmes, 
■qui se connaissaient presque toutes, qui gar- 
daient mutuellement leurs places respectives, 
lorsque quelques - unes d’entre elles étaient 
■forcées , par les besoins de leur ménage, 
' -d’abandonner la rue , et qui , an milieu des 
.horreurs de la faim et de la misère , se prodi- 
guaient des soins que j’ai admirés plusieurs 
fois , auraient arrêté elles - mêmes ceux qui 
éttlevaient ces fournées de pain pendant la 
nuit , ou du moins elles les auraient suivis , 
et leur crime , constaté , eût été bientôt puni 
- par le supplice exemplaire qu’il méritait. 

Mais il est certain que les maux publics 
étaient aggravés par des spéculations particu- 
. lières. Les émissaires du # duc d’Orléantff , brû- 
lant les maisons seigneuriales dans les pro- 
vinces , n’avaient pas respecté les bâtimens 
* qui renfermaient des grains , et l’excès de la 
misère générale était un des moyens ^maginés 
par ce monstre pour opérer le bouleverses» 

. ment sur les débris duquel il se flattait de 
. monter au rang des rois* * 
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CHAPITRE XJ. 

Meurtre d’un boulanger à Paris. P roda • 
mqtion de la loi martiale. \ 


yfüjj* 


Des brigands soudoyés se mêlaient quelques 
fois avec les femmes qui attendaient leur pro* 
vision de pain. Abusant bien cruellement de 
l’état d’angoisse où se trouvaient de malheu- 
reuses mères de familles entassées dans la 
boue pendant les nuits pluvieuses d’automne, 
ils cherchaient à les soulever contre les bou- 
langers , à la cupidité desquels ils attribuaient 
le défaut des subsistances. Deux boulangers 
furent saisis par la multitude , le 21 octobre. 
On allait les péndre au premier réverbère, 
lorsque des patrouilles de la garde nationale 
les mirent en su'ùeté. Un troisième boulanger, 
nommé François , ne fut pas sf heureux. 

Cet homme , qui avait sa boutique dans la 
Cité y rue du Marché-Pahi , se distinguait par 
’ Un zèle et «ne activité dignes des éloges et des 
récompenses du gouvernement . H Faillit ha- 
bituellement huit A neuf fournées par .jour , 
et prêtait encore quelquefois des farines à 
ceux de ses con&ères qu’il savait en manquer’. 

Le vingt-un octobre , lorsque la distribution 
des fournées de la nuit fut terminée sur les 
neuf heures 4 a matin , et que deux îaction- 
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4 —“ ■ naires qui gardaient sa porte invitèrent ceux? 

• ^789. qui demandaient encore du pain , d’attendre? 
que la fournée qui cuisait alors lût prête , 
plusieurs individus se précipitèrent dans la 
boutique , sous prétexte d’examiner s’il n’y 
restent pas encore quelques pains. On en trouva 
deux , que les garçons boulangers avaient ca- 
chés dans un vase de terre , pour leur usage 
particulier. Des mal-intentionnés s’emparent 
de ces .deux pains ; ils s'écrient que le boulan- 
ger François aime mieux laisser durcir son. 
pain , que de le distribuer au peuple. Une 
femme , qui n’a pas été vue depuis dans le 
quartier , et que personne ne connaissait, 
avait apporté deux ou trois morceaux de pain 
moisi. Elle prétendit les avoir trouvés dans 
la boutique. En quelques minutes , la rue 
habitée par ce boulanger se trouve pleine de 
monde. On s’empare du malheureux François , 
on le garotte , on veut le pendre sur-le-champ. 
Une patrouille accourait , à son secours, du 
corps-de-garde voisin. L’ officier qui la com- 
mandait, feignant d’entrer dans le sens delà 
multitude , déclare que, puisque le boulanger 
était accusé d’un crime grave , il allait le 
conduire à l’Hôtel-de- ville, pour y être jugé 
par les magistrats. 

Malheureusement les municipaux n’étaient 
pas encore à . leur poste à dix heures du matin. 
La place de Grève s’était remplie de monde ; 
* l’événement arrivé . chez François se dénatu* 
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irait entièrement en passant par mille bouches. ■ 

Des uns disaient que la boutique de ce- b ou- »7®9N 
langer avait été trouvée remplie de pain moisi j 
d’autres ajoutaient que c’était un parti pris 
par tous les boulangers de Paris , d’organiser 
une famine générale , et que l’abondance ne 
renaîtrait que lorsque quelqu’un d’eux serait 
pendu à la porte de sa boutique. 

Au milieu de cette rumeur , le boulanger 
inculpé descendait les marches de la maison 
commune , pour être conduit à la mairie. Un 
faible détachement de la garde nationale n’ett 
imposait pas à la multitude , qui publiait que 
la prétendue absence des municipaux n’était 
qu’un moyen dilatoire , imaginé pour donner 
le tems à Lafàyette de rassembler une force 
armée capable de soustraire le coupable à la 
punition que méritait son crime. L’infortuné 
François fut pendu au même réverbère oü* 
Foulon et Berthier avaient perdu la vie , 
quelques mois auparavant. On coupa sa tête 1 , 
et on la mit au bout d’une pique. 

Sa femme enceinte et inquiète de ne pas 
le voir revenir , avait pris le chemin de la 
place de -Grève. Arrêtée sur le pont Notre- 
Dame par la foule qui s’y était ramassée,, 
elle lève les yeux , et -voit cette tête sanglante 
et défigurée. Juste ciel ! s’écrie-t-elle , immo- 
bile d’épouvante , c’est la tête de mon mari î 
On la rapporta chez elle sans connaissance. 

Les bourreaux de son épou^t raccompagnaient 
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11 avec leur horrible trophée , qu’ils posèrent 
1789. sur le comptoir, et qu’elle fut contrainte dé 
contempler lorsqu’elle revint à elle - même. 
J’ai vu plusieurs fois cette veuve infortunée 
qui habitait la même section que moi. Quel- 
ques années après cet événement , elle croyait 
toujours voir la tête de son mari et les mons- 
tres qui voulaient la forcer de coller ses lèvres 
sur ses déplorables restes. Le redoutable effet 
des révolutions est - il donc de changer les 
hommes en bêtes féroces! 

Ce meurtre engagea l’assemblée consti- 
tuante à décréter que lorsque la tranquillité 
serait troublée, on attacherait aux fenêtres 
de la Maison Commune un drapeau rouge , 
et qu’à çe signal, tous attroupemens, armés op 
non armés devenus criminels devaient être 
dispersés. Cependant si les attroupemens con- 
tinuaient, les officiers municipaux, accom- 
pagnés d’une force . armée suffisante pour 
foire exécuter fours ordres , étaient chargés 
de s’approcher des individus attroupés > do 
les sommer trois fois de suite , au nom de la 
foi, de se retirer paisiblement cheu eux > et 
si, après la troisième sommation , l’attrou- 
, pement ne se dissipait pas , il devait être ra-, 
mené à l’obéissRnce par les voies militaires. 

Cette loi est connue en Angleterre sous le 
nom de h « martiale. Elle s’exécute de cette 
manière : Un juge de paix, escorté par un 
: détachement dé cavalerie ou d’infanterie , se 
' présenta 
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présente devant les séditieux qu’il s’agit de— — 
dissiper ; on élève trois fois une bannière sur 1789, 
laquelle est gravé l’ordre de se retirer sans 
tumulte j et si , après cette triple invitation , 
lé rassemblement ne se dissipe pas , la force 
est employée pour y parvenir. On verra dans 
kl suite le maire de Paris , Jean-Sylvain Bailly, 
devenir victime de cette loi, que les crises 
révolutionnaires ne permettaient pas alors 
de naturaliser en France. 

La question la plus importante dont s’oc- 
cupa l’assemblée nationale , lorsqu’elle siégeait 
dans une des salles de l’archevêché de Paris , 
fut celle des biens du clergé , dont elle s’em- 
para , à la charge de pourvoir d’une manière 
convenable aux frais du culte, à l’entretien 
des ministres de la religion catholique et au 
soulagement des pauvres ; cette vaste spolia- 
tion, contre laquelle réclamèrent vainement 
des hommes de toutes les classes de la so- 
ciété , fut consommée par un décret rendu 
le 2 novembre , promulgué le 3 , et accepté le 
4 par le roi. Bientôt les séquestres furent mis 
sur tous les biens ecclésiastiques. La consti- 
tuante , eu prenant une mesure qui fut en- 
visagée comme le seul moyen de payer les 
dettes de l’état , avait pourvu à ce que les 
ecclésiastiques , titulaires des bénéfices , jouis- 
sent , à titre de pension , d'un traitement con- 
venable : ces pensions étaient gÿiduées sur 
la valeur des bénéfices , de manière cepen-f 
Tome 1 . J* 
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dant qu’aucune ne pouvait excéder six ïnillâ* 
*789. li.vres j les évêques seuls avaient un traitement 
un peu plus avantageux. 

La convention nationale réduisit toutes ces 
pensions à mille livres , dans un teins que la 
fabriqué des assignats , qu’elle avait dans ses 
mains, écartait jusqu’à l’idée qu’elles lussent 

charge à l’état ; on les paya avec un pa- 
pier dont la valeur devint insensiblement 
nulle j et lorsque les assignats lurent entiè- 
rement tombés , le sort des malheureux ecclé- 
siastiques devint encore plus fâcheux , leur 
modique traitement lut réduit une seconde 
fois , on n’en paya que le tiers en papiers 
appelés bons , qui perdirent plus ou moins.’ 
Les titulaires de tous les bénéfices , réduits à 
la misère , lurent contraints de se livrer aux 
occupations les plus étrangères à leur état et 
à leurs habitudes ; quelques-uns auxquels le 
dénûment absolu qui les environnait , ou 
les railleries amères dont on les perçait , arra- 
chaient quelques plaintes , quelques mur- 
mures contre un ordre de choses si fatal pour 
eux , traités d’ennemis publics , étaient me- 
nacés de la mort ou de l’exil. 

Ceux que leur âge avancé , ou leurs infin- 
mités habituelles rendaient trop faibles pour 1 
supporter long-tems les travaux à l’aide des- 
quels seuls ils pouvaient subvenir à leur sub- 
sistance , demandaient l’aumône dans les rues. 
.Tableau dlchirant, auquel on faisait à peine 
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attention , au milieu des fléaux de tous les "" 

genres qui dévoraient ma triste patrie ! 1789. 


CHAPITRÉ XII. 

Le châtelet érigé en cour supérieure . Abo- 
lition des parle me ns. Procès de Bezenvat 
et de Pavras. 


J J e 9 novembre , l’assemblée nationale tint sa 
séance au manège des Tuileries. Une de ses 
premières opérations , dans ce nouveau local , 
Rit l’érection du châtelet de Paris en cour 
supérieure , pour- juger en dernier ressort 
les crimes de lèze-nation. 

Les premiers procès de Cette nâtürê , jugés 
par ce tribunal , forent ceux dû Suisse Be- 
zenval êt du fermier-général Augeard. On les 
accusait de conspiration. Ils forent acquittés 
l’un et l’autre. Thomas Mahé , qu’on appe- 
lait le marquis de Favras , fot ensuite mis en 
en jugement. Deux recruteurs , l’Un nommé 
Morel et l’autre Tourcaty ^ l’accusaient de 
les avoir assurés qu’il existait à Versailles un 
corps de douze cents cavaliers , qui devaient , 
à jour nommé , se réunir dans Paris à une 
partie de la garde soldée t à une partie du 
régiment des gardes suisses , et à un grand 
nombre de conjurés rassemblés de toutes les 
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provinces. L’objet de la conspiration était 
d’assassiner Lafayette et Bailly , d'enlever le 
roi pour le conduire à Péronne , où vingt 
mille hommes avaient ordre de se rendre des 
frontières de Flandres et d’Artois. Les témoins 
ajoutaient que Favras leur avait encore dit 
qu’il existait un autre plan contre-révolu- 
tionnaire encore plus vaste , mais dont il 
n’avait qii’une connaissance imparfaite ; il 
savait seulement qu’il s’agissait d’une coali- 
tion entre quelques puissances de l’Europe 
pour dissoudre l’assemblée nationale. 

Au moment où Favras fut arrêté , le billet 
suivant circulait dans le public avec profu- 
sion : Le marquis de Favras , place Royale , 
a été arrêté , avec madame son épouse , pour 
un plan qu’il avait fait de faire soulever 
trente mille hommes pour faire assassiner 
M. de Lafayette et . le maire de Paris , et en- 
suite de nous couper les vivres. Monsieur , 
frère du roi , était à la tête. Signé Baraux. 
Le style de ce billet annonçait seul l’igno- 
rance de ceux qui l’avaient publié. 

Mbnsieur , frère du roi , impliqué dans la- 
procédure , se rendit, le 20 décembre, au 
bureau de l’hôtel-de-ville , pour expliquer la 
nature des relations qu’il avait eues avec 
Favras. Il assura qu’elles se bornaient à 
l'avoir employé pour emprunter deux mil- 
lions des banquiers Chaumel et Sertorius. 
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Je n’ai jamais pu connaître la véritable ’ 
cause de la mort de Favras ; tant de gens 17904 
ont péri dans la révolution sans qu’on puisse 
assigner la cause de leur mort ! Mais l’époque 
où Favras fot exécuté , et. les circonstances 
de son exécution , arrêtent plus particuliè- 
rement sur son sort l’attention publique. Il 
est certain qu’une multitude effrénée envi- 
ronnait le tribunal , et menaçait de mettre 
les juges en pièces si l’accusé était acquitté- 
iMais quel pouvait être le motif de cet achar- 
nement contre rat homme qui n’avait ni rang ,, 
ni fortune , ni appui , ni crédit sur le peuple P 
Les uns ont pensé qu’il était confident du 
projet , formé par Monsieur , de diriger lat 
révolution à spn. avantage , de faire interdire 
Louis XVI y de faire déclarer ses enfans bâ- 
tards , et de se faire donner la régence du 
royaume; et que Monsieur, craignant les suite» 
de la divulgation de ce projet , .dont l’exé- 
cution était alors impossible voulut la mort 
d’un homîne qui en était dépositaire ; d’au- 
tres accusèrent les orléanistes de ce meurtre. 

Ils pensaient , dit-on , que cette victime leur 
serait un gage assuré du dévoûment du Châ- 
telet , et qu’on pourrait ensuite lui attribuer- 
la connaissance des événemens du 5 -et & oc- 
tobre, dont une partie dé l’assemblée^ na- 
tionale persistait à demander vengeance , et à 
charger le duc d’Orléans . Favras- fut con- 
damné à mort , et exécuté au mois dé février» 
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CHAPITRE XIII. 

Décret qui supprime les distinctions d’or- 
dres. Les émigrés français se répandent 
dans toutes les cours de l’Europe, 

J l n’appartient, dit Montesquieu , de pro- 
poser de. grands changemens qu’aux hommes 
assez; heureusement nés , pour pénétrer d’un 
coup d’œil du génie toute la constitution d’un 
état.. On sent les abus anciens ; on en voit la 
correction; mais on ne voit pas les abus 
de la correction. On laisse le mal crainte de 
pire. 

Il faut bien d’autres talens pour établir 
une constitution nouvelle chez une nation 
dont : les loix , les usages, les mœurs, les 
préjugés , sont intimement réunis depuis un 
grand nombre de siècles, par” les liens de 
l’habitude. Les législateurs , loin d’atteindre 
Je. but, ne le voyaient peut-être pas encore. 

. , L'assemblée nationale organisa assez paisi- 
blement Içs assemblées primaires et les mu- 
jiiçipajité6, La .nouvelle distribution de la 
France ■ en départemens, en districts et en 
cantons, ouvrage de Sieyes, n’occasionna 
que de faibles réclamations. Il fut aisé de 
donner des lois provisoires sur la jurispru* 

* i 

"V 
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’dence criminelle , d’abolir la vénalité des * 

charges de judicature, d’établir des jnrés en '*7$°' 
matière criminelle , comme en Angleterre , 
et dans les États-Unis de l’Amérique. A peine 
fit on attention à la nouvelle organisation 
judiciaire , qui détruisait la coalition parlemen- 
tale , dont l’antique institution se perdait dans 
ie berceau de la monarchie française. L’assem- / 
filée ne trouva presque point d’obstacles à 
régler les objets les plus urgens sur les im- 
positions , à détruire les lettres-de-cachet , 

A déterminer la liste civile du roi. Mais lors- 
que le corps législatif voulut connaître l’état 
des pensions assignées sur le trésor public , 
et s’emparer du maniement des finances , les 
plus violentes oppositions se manifestèrent 
dans son sein $ elles augmentèrent à mesure 
que la hache révolutionnaire brisait en éclats 
tous les faisceaux de la sociabilité. 

Lorsqu’enfin le 19 juin il fut décrété qu’on 
ne reconnaissait plus en France de distinc- 
tions d’ordres , et qu’aucun français ne pour- 
rait faire porter de livrées , ni avoir des 
armoiries , les nobles, s’agitant en tous sens , 
arrêtaient, par des efforts combinés , les efforts 
de la- révolution. 

Les émigrés, répandus dans toutes les cours, 
et secondés de presque tous les ambassadeurs 
de France , secouaient les torches de la dis- 
corde , pour faire des ennemis à leur patrie. 

Ils prononçaient à haute voix que leur cause 
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' était celle des rois. Inrprudens ! ils ne voyaient 

f79°’ pas qu’ils avertissaient . en même tems l’Eur* 
rope que les Français défendaient la cause 
des peuples. Les princes français réfugiés , les 
uns à Coblentz , les autres à Turin , rassem- 
blaient autour d’eux une armée de mécontens. 
Ils faisaient la ridicule menace d’une invasion 
dans la Provence , dans l’Alsace , et préten- 
daient que leurs efforts seraient secondés par 
les grandes puissances de l’Europe. 

Mais quelles que fussent les intentions de 
ces puissances , leur situation ne permettait 
pas d’effectuer leur ressentiment contre les 
innovations qui se déployaient en France. 

D’un côté , les habitans des Pays-Bas , dé-r 
goûtés depuis long-tems du joug autrichien , 
arboraient l’étendard de la liberté sur l’Es- 
caut et sur la Meuse , tandis que les Ottoman» 
pressaient les Autrichiens sur le Danube ejt 
sur la Save. De l’autre , des difficultés que le 
commerce avait fait naître, et dont je.parlerai 
dans la suite , annonçaient une rupture pro- 
chaine entre la cour de Madrid et celle de 
Londres , tandis que la tranquillité des éta- 
blissemens anglais dans l’Indostah était trou- 
blée par la guerre entre Typoo-Zaëb et le» 
régences de Bombay et de Madras. 
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CHAPITRE XIV. 

Conduite qu’aurait dû tenir l’assemblé e 

constituante. 


JLiA conduite que l'assemblée constituante 
allait tenir dans cette occasion délicate , de- 
vait prévenir ou faire naître de longs malheurs. 

On réclamait , à Vienne et à Madrid , l’exé- 
cution du célèbre pacte de famille , dans 
lequel le ministre Choiseul avait sacrifié , pour 
quelques sommes de deniers , les intérêts de 
son pays à ceux de l’Espagne et de l’Autriche. 
Le ministre Vergennes avait négocié un traité 
encore plus désavantageux , et qui rendait la 
France en quelque sorte tributaire de l’Angle- 
terre. 

La révolution , qui rappelait les Français à 
l’énergie comme à la liberté des anciens Francs, 
devait inspirer à leur postérité régénérée leurs 
mœurs antiques , simples et généreuses. Les 
détours obscurs d’une politique tortueuse 
étaient indignes d’eux. Ils devaient se décla- 
rer , à la face de l’univers , les alliés de tous 
les peuples qui voudraient, par les canaux de 
l’industrie et du commerce, faire circuler chez 
eux les richesses de la France , et dans la 
France les richesses de leurs pays. 

Mais lorsque la guerre se déclarait près de 
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nos frontières , l’intérêt national traçait là 

>790. marche qu’il fallait suivre dans la circonstance 
où l’on se trouvait. Neutralité parfaite entre 
les Espagnols et les Anglais, car les uns et les 
autres étaient liés avec nous par des traités , 
car il nous importait que nos voisins , ayant 
. assez d’afïaires chez eux , ne se mêlassent pas 
des nôtres. Protection franche et loyale aux 
Brabançons , car leur cause était liée avec la 
nôtre , car leur insurrection faisait de la Bel- 
gique une barrière redoutable , qui empêchait 
les Autrichiens de songer à nous attaquer. 

Les états de Brabant et le général Vander- 
Noot avaient envoyé , au mois de décembre 
1789 , dfes ambassadeurs auprès de l’assembléé 
nationale. Ils étaient chargés d’étreindre les 
.liens sociaux entre deux peuples voisins , qui, 

, Brisant simultanément et comme à l’envi leurs 
anciennes institutions , s’élancaient dans une 
nouvelle carrière. 

Pourra-t-on croire , dans les tems futurs , 
que les représentans d’une grande nation , 
chargés de former un nouveau contrat social , 
sans égard aux entraves de l’ancien gouver- 
nement, noil - seulement rejetèrent l’occa- 
sion que leur offrait la fortune , d’étendre lô 
nombre de leurs défenseurs, et d’augmenter 
l’influence politique du peuple qu’ils repré- 
sentaient ; mais qu’ils refusèrent de donner 
audience à ces ambassadeurs , auxquels il fal- 
lait se hâter d’offrir le baiser fraternel. 

/ 

X . 
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' On craignait de déplaire à l’empereur. O * 

Licurgue ! cette ridicule pusillanimité vous 179°* 
aurait - elle retenu , si vous aviez été chargé 
de donner à la France une nouvelle constitu- 
- tion , dont les pages , en développant d’une 
maniéré claire et précise les liens d’assujétis- 
sement et d’indépendance , de droits et de 
devoirs dont la combinaison assure la liberté 
du peuple , allaient donner aux despotes bien 
d’autres appréhensions. 

Mais déjà l’intrigue , à la voix ténébreuse , 
au front d’airain , à la marche tortueuse * , 
couvrait , par ses clameurs intéressées , les 
accens de la sagesse, qui ne frappent puis- 
samment les hommes que dans le calme des 
passions. 

On craignait de déplaire à l’empereur , lors- 
que l’Europe entière savait que la cour de 
Vienne accueillait afiectueusement les émigrés 
français ; lorsque les nobles , abandonnant de 
concert nos provinces , accouraient sur les 
bords du Danube , emportant tout l’or qu’ils 
avaient pu se procurer ; lorsque ceux de cette 
caste qui restaient en France pour faire passer 
de l’argent à leurs parens émigrés , contaient 
à tout venant , sous le manteau d’un mystère 
hypocrite et dérisoire , les prouesses que de - ... 
vaient faire , à la gauche du Rhin , les Autri- 
chiens , les Hongrois,* les Bohémiens, aussitôt 
qu’un traité de paix avec les Ottomans leur 
permettrait d’envoyer sur les frontières de 
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France les années qui se battaient alors etnf 
*79°’ les frontières de la Turquie y lorsqu’enfin .ils 
ajoutaient que les décrets de rassemblée natio- 
nale les décidaient à provoquer eux-mêmes la 
guerre civile et étrangère , et à mourir sur les. 
ruines de la France fumante de carnage , .plu- 
tôt que de renoncer à l’ honneur. A l’hon- 
neur ! étonnant et mémorable exemple de 1% 
vanité , de la faiblesse des hommes et de l’em- 
pire des préjugés les plus ridicules l Jusqu’ A 
quand nous faudra-t-il des hochets à la ma- 
nière des enfans ? 

Le moyen , le seul moyen de n’avoir rien 
à. craindre de l’empereur, était de le prévenir, 
en s’alliant avec la Porte ottomane et les 
Belges. Quand la plus frappante conformité 
de situation qui se trouvait entre les Fran- 
çais et les Belges , n’aurait pas averti les pre- 
miers de secourir les seconds , la politique 
leur en imposait la loi. 

On craignait, ajoute- t-on , de disséminer, 
pour une guerre étrangère , des finances qui 
se trouvaient dans un état déplorable ; mais 
•les Belges ne demandaient pas de l’argent , 
il ne leur fallait que des armes , des munir 
tions de guerre, et quelques bataillons d’auxi- 
liaires , plutôt pour les instruire dans l'art 
des combats , que pour aiguillonner leur cou- 
rage. Avec ce secours* et l’enthousiasme de 
•la liberté qui enfante des miracles, cent mille 
hommes se portaient sur la Moselle et sur 
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le Hhin ; ils devenaient , vers le nord , un " 
rempart pour la France. 

D’un autre côté , au lieu d’armer nos vais- 
seaux en faveur de la cour d’Espagne , et 
d’accélérer , par cette partialité déplacée , une 
paix entre les cabinets de Madrid et de Lon- 
dres , dont il était facile de prévoir que ces 
deux puissances profiteraient bientôt pour 
tourner leurs armes contre nous, il fallait offrir 
à la Porte ottomane les secours que cette 
puissance avait droit d’attendre de la prédi- 
lection que dans toutes les rencontres elle 
avait m'ontrée pour la France. 

De vaines et puériles clameurs se seraient 
élevées contre la réunion du pavillon de 
France à celui des Ottomans. Ces considé- 
rions que méprisèrent sagement François I. er 
et Henri IV , dans un tems où le flambeau 
de la philosophie n’éclairait pas les hommes , 
devaient-elles faire quelque impression de nos 
jours ? Les alliances avec les peuples né se 
fondèrent pas sur la conformité des idées 
religieuses , mais sur la série des relations 
politiques établies entr’elles par leurs besoins 
commerciaux. 

Pendant que les Anglais et les Espagnols! 
aimaient ensanglanté la Méditerranée , le pa- 
villon français obtenait la prééminence sur 
les côtes de cette mer j le commerce le plus 
florissant 'et le plus lucratif devenait le fruit 
fj’ime mesure que dictait le simple bon sens* 
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v Sous tous les rapports , une alliance offert— 

,J79°- sive et défensive entre l’empire français et 
l’empire ottoman était également avanta- 
geuse à l’une et à l’autre nation. On ne sau- 
rait disconvenir que si fes deux gouverne- 
mens s’accordaient à déclarer, de concert , 
la guerre à la maison d’Autriche , toutes les 
fois que cette maison attaquerait les alliés 
de l’un ou de l’autre , cette simple mesure 
arrêterait presque toutes les hostilités qui 
ensanglantent si souvent l’Europe. 

Une escadre française , en se montrant sur 
la mer Noire , aurait arrêté tous les efïorts 
des Russes. Le divan de Constantinople , loin 
d’être contraint, comme il le fut, de faire la 
paix désavantageuse de Szistow , serait sorti 
vainqueur de la lutte dans laquelle il était en- 
gagé cpntre les Russes et les Autrichiens. 

Cette diversion aurait favorisé en même 
tems la révolution polonaise , et prévenu la 
ruine de cette république , méditée depuis 
vingt ans par la cour de Pétersbourg. La 
Porte - Ottomane , loin de s’allier , dans la 
suite , avec les ennemis de la France , nous 
aurait rendu , par reconnaissance , les bien- 
faits qu’elle tenait de nous. 

Ces réflexions furent insérées dans plu- 
sieurs écrits par les amis de la liberté et de 
leur patrie. Mais l’assemblée nationale , cé- 
dant aux insinuations de quelques orateurs 
égarés ou séduits , abandonna les malheu- 
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renx brabançons à la merci des Autrichiens , 
6e déclara contre les Anglais en faveur des 
Espagnols , et laissa écraser les Ottomans 
par les Russes et par les Impériaux : impré- 
voyance fatale, qui donnait aux ennemis de 
la France les facilités dont ils avaient besoin 
pour réunir leurs efforts combinés contre l’édi- 
fice naissant de la régénération française. 


CHAPITRE XV. 

Disparition du numéraire. Création des 
assignats. Les Français prennent les 
armes pour la défense de leur liberté. 


-À. in si se préparaient les longues cala- 
mités dans lesquelles les circonstances devaient 
nous entraîner. 

Elles s’annonçaient dès les premiers mois 
de 1790. D’un côté , la disparition presque 
totale du numéraire entravait les échanges 
les plus nécessaires à la vie des hommes et 
des animaux ; de l’autre , on parlait vague- 
ment d’un traité conclu entre les princi- 
pales puissances de l’Europe, pour écraser 
la France. 

On arrêta les suites d’un de ces inconvé- 
niens par l’émission des assignats , ressource 
infiniment précieuse , pourvu que la pru- 
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f ' derice présidât toujours à l’étendue de cette 
*790. mesure j mais dont l’excès , qu’on ne pouvait 
calculer ni même prévoir , passait dès-lors 
pour cacher le plus funeste précipice. Il est 
certain que lès assignats auraient consolidé la 
révolution , si les plus ineptes des hommes 
n’en eussent fait l’abus le plus inconcevable 
et le plüs criminel. 

La défense de l’empire français contre les 
ennemis extérieurs, consistait dans une ar- 
mée pleine de courage et de bonne volonté ; 
mais , dirigée par des officiers que leur nais- 
sance et leurs préjugés attachaient aux abus 
qu’on voulait déraciner , et dont les frères 
et les amis , réfugiés dans les pays étran- 
gers , s’armaient contre leur patrie , cette 
disposition des choses inspirait une juste 
défiance. 

Elle disparut bientôt. Tous les Français pre- 
naient en même tems les armes pour la con- 
servation des droits qu’ils voulaient recouvrer. 

Aux premières nouvelles du danger com- 
mun , la France fut couverte de camps de 
douze , de vingt , de trente mille hommes. 
Bientôt une fédération générale devint le si- 
gnal d’une étroite union entre les troupes de 
ligne et les citoyens nouvellement armés. Les 
officiers gentilshommes, perdant l’espoir d’en- 
gager les soldats qu’ils commandaient à servir 
la cause de la noblesse , abandonnaient par 
bandes leurs drapeaux. Il ne restait de cette 

cet*» . 
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Ca9te à la tête des bataillons et des compa- 
gnies , que ceux qui étaient ou qui fei- 
gnaient d’être populaires. 

Si la force d’un 'empire consiste dans le 
courage de ses habitans et dans leur dévoue- 
ment à la chose publique , celle de la France 
était immense. Trois millions d’hommes 
s’exerçaient au maniement des armes. Le 
sol entier de la France s’était converti en un 
■vaste atelier , dans lequel tous les individus , 
qui n’étaient pas indispensablement néces- 
saires aux travaux des manufactures et de 
la culture des terres , préparaient le bronze, 
le fer, et tout l’attirail des batailles. 

Les gazettes aristocratiques, dont la France 
était remplie , affectaient de tourner en déri- 
sion les milices françaises nouvellement ar- 
mées. Ainsi les Perses méprisaient les Grecs ; 
ainsi dans la suite les archiducs d’Autriche 
méprisaient les Suisses , et les Espagnols re- 
gardaient les Bataves avec dédain. Cependant 
les Grecs repoussèrent les armées innom- 
brables du roi de Perse. Les Suisses et les 
Hollandais fondèrent deux républiques puis- 
santes. Les paladins de Coblentz comparaient 
les gardes nationales à ces esclaves révoltés 
que Spartacus conduisait aux combats. Que 
n’ avaient-ils du moins consulté l’histoire de 
ce conjuré célèbre ? ils l’auraient vu bravant , 
du sommet du mont Vésuve, les forces ro- 
maines , descendre sur des échelles formées 
Tome I. Q 
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de ceps de vigne , et disperser entièrement 
l’armée de Claudins - Pulcher. Us auraient 
supposé que les Français reproduiraient le» 
mêmes prodiges. 

D’ailleurs , la France comptait dans son! 
sein huit cent mille citoyens qui avaient porté 
les armes. Us étaient bien en état d’ensei-i 
gner la tactique à leurs compagnons. Ce fais* 
ceau de forces défiait la malveillance. 


CHAPITRE XVI. 

Louis XVI dans rassemblée constituante 
contracte V obligation de maintenir lu 
' nouvelle constitution. Serment civique. 


(Cependant une agitation sourde régnait 
dans les provinces ; elle était attribuée à 
l’opinion généralement répandue que Louis 
XVI nourrissait au fond de son cœur l’aver- 
nion la plus prononcée contre le nouvel ordre 
de choses. Les privilégiés ne cessaient de ré- 
péter que ce prince, privé de sa liberté, ne 
sanctionnait les décrets que malgré lui. Ils 
en concluaient que cette acceptation forcée 
ne donnait aucune valeur aux nouvelles lois. 
Pour éteindre ces doutes , il avait été décidé , 
dans le conseil des Tuileries , que le roi se 
^transporterait dans le sein du corps législatif , 
ét qu’il déclarerait formellement que ses vœux 
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particuliers pour la régénération de l’empire “ 
français , étaient en harmonie ayec ceux des 
représëntans du peuple. 

Cette démarche eut lieu le 4 février $ au 
milieu d’une discussion sur la suppression des 
maisons religieuses , Bureau de Puzy , qui 
présidait l’assemblée , reçut le billet suivant ; 
Je préviens M. le président de l’assemblée 
nationale , que je compte m’y rendre ce ma- 
tin , vers midi. Je souhaite y être reçu sans 
cérémonie. Signé Louis. 

A l’heure indiquée , le roi entra dans la 
salle accompagné de ses ministres , et pro- 
nonça ce discours : 

« La gravité des circonstances où se trouve 
la France , me conduit au milieu de vous. 
Le relâchement progressif de tous les liens 
de l’ordre et de la subordination , la suspen- 
sion et l’inactivité de la justice , les mécon- 
tentemens qui naissent des privations parti- 
culières , les oppositions , les haines malheu- 
reuses qui sont les suites inévitables des lon- 
gues dissentions , la situation critique des fi- 
nances , et les incertitudes sur la fortune pu- 
blique ; enfin, l’agitation générale des esprits j 
tout semble se réunir pour entretenir l’inquié- 
tude des véritables amis de la prospérité de 
l’empire français. » 

L’importance de ce début et l’incertitude 
où l’on était du genre d’observations qui de- 
vaient suivre , contribuaient à entretenir le 

Q a 
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"" plus profond silence. Le roi , après un court 
*79°* exposé de sa conduite depuis le commence- 
ment de son règne , s’adressant aux repré- 
sentons : 

) « Continuez vos travaux sans autre pas— 

| sion que celle du bien. Votre première atten- 
tion doit se porter sur la liberté publique; 
mais en même tems occupez-vous à calmer 
les défiances : la prospérité ne reviendra 
; qu’avec le contentement général. Si le nouvel 
; ordre de choses ne s’établit pas sans violence , 
la France entière sera exposée à toutes les 
horreurs de l’anarchie. » 

» Par quelle fatalité lorsque la tranquillité 
semblait renaître , de nouvelles inquiétudes 
se sont-elles répandues dans les provinces P... 
Par quelle fatalité s’y livre-t-on à de nouveaux 
excès ?... Vous qui pouvez influer par tant de 
moyens sur la confiance publique , éclairez sur 
ses véritables intérêts le peuple qu’on égare. 
Ce bon peuple qui m’est cher , et dont on 
m’assure que je suis aimé quand on veut me 
; consoler dans mes peines , s’il savait à quel 
point je suis malheureux à la nouvelle d’un 
, attentat contre les personnes ou les pro- 
priétés , sans doute il m’épargnerait cette dou- 
loureuse amertume. 

■ « Le moment est arrivé où je crois impor- 

tant à l’intérêt de l’état que je m’associe , d’une 
manière plus expresse , à l’exécution et à la 
réussite de ce que vous avez concerté pour le 
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| bonheur de la France. Qu’on sache que le 

monarque et les représentons de la nation *790. 
! n’ont qu’un même vœu , et que cette ferme 
' croyance répande dans les provinces un esprit 
de paix et de bonne volonté. Je maintiendrai 
donc la liberté constitutionnelle , dont le vœu 
général , d’accord avec le mien , a consacré 
les principes. Je préparerai de bonne heure 
j l’esprit et le cœur de mon fils au nouvel ordre 
; de choses que les circonstances ont amenées ; 

! je ^accoutumerai , dès ses jeunes années , à 
être heureux du bonheur des Français , et à 
reconnaître , malgré le langage des flatteurs , 
qu’une sage constitution le préservera des dan- 
gers de l’inexpérience , et que la liberté ajoute 
un nouveau prix aux sentimens d’amour et de 
fidélité dont la France , depuis tant de siècles, 
donne à ses rois des preuves si touchantes. » 
i « Puisse cette journée , où votre monarque 
; vient s’unir à vous de la manière la plus 
franche et la plus intime , être une époque 
mémorable dans l’histoire de cet empire ! Elle 
le sera sam doute , si mes vœux ardens , si 
mes instantes exhortations peuvent être un 
■ signal de paix parmi vous. Que ceux qui s’é- 
loigneraient encore d’un esprit de concorde , 
devenu si nécessaire , me fassent le sacrifice 
des souvenirs qui les affligent , je les paierai 
par ma reconnaissance. Ne professons tous 
qu’une même opinion , qu’un seul intérêt , 
qu’une seule volonté , l’attachement à la nou- 
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velle constitution, et le désir ardent du bon^ 
heur de la France. » 

Ce discours du roi avait fait sur le corps 
législatif' l’impression la plus profonde. Non- 
seulement on lui vota une adresse de remer- 
cîment , mais il fut décrété que nul ne serait 
admis à voter dans l’assemblée , sans avoir 
pris l’engagement dont le roi venait de donner 
l’exemple. Ce nouveau serment, que les repré- 
sentons du peuple et tous les spectateurs prê- 
tèrent à l’envi, et auquel fut donné le nom do 
serment civique , était ainsi conçu : 

Je jure d’être Jidèle à la nation , à la loi 
et au roi , et de maintenir de tout mon pou- 
voir la constitution décrétée par V assemblée 
nationale , et acceptée par le roi. 

Il fut ordonné que des couriers seraient 
expédiés dans les provinces , pour les informer 
d’un événement qui semblait devoir déconcer- 
ter les ennemis du nouvel ordre de choses. 

Dès que le discours du roi fut connu , un 
enthousiasme universel se manifesta. Il n’y 
eut , parmi les royalistes , qu’un très - petit 
nombre d’individus qui refusèrent de prêter 
le serment civique , sous prétexte que la cons- 
titution n’était pas encore achevée , et qu’ils 
ne voulaient pas se lier par un engagement , 
sans en connaître d’avance toute l’étendue. Il 
semblait que la paix allait renaître , et que la 
révolution française s’opérerait sans aucune 
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3 e ces convulsions sanglantes qui signalèrent ’ 
toutes les révolutions anciennes. *79 ®« 

La prestation solemnelle du serment civique 
îut le principe de la fédération générale en 
faveur de la constitution , qui s’élevait sur les 
débris des anciennes institutions renversées. 

Sur la proposition du maire de Paris, dans la 
séance du cinq juin , il lut décrété que tous 
les corps de troupes de ligne et les gardes 
nationales dès provinces enverraient à Paris 
un certain nombre de députés, pour prêter, 
au nom de tous, le serment civique au Champ- 
de-Mars, qui prit, à cette époque , le nom de 
Champ de la Fédération. Le jour de cette 
cérémonie fut fixé au quatorze juillet , anni- 
versaire de la prise de la bastille. 


CHAPITRE XVII. 

Le duc d* Orléans revient à Paris . 

Soit que le duc d’Orléans s’ennuyât du 
séjour de Londres, ou que ses partisans crus- 
sent que son retour à Paris leur était néces- 
saire , on parlait de ce retour prochain vers le 
tems où fut décrétée la fête de la fédération 
générale. Cette cérémonie était même pré- 
sentée , par les orléanistes , comme une raison 
qui devait déterminer le duc d’Orléans à se 
rendre da n s le sein du corps législatif*. L’éton- 
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nement dë Lafayette fut extrême à cette noti- 

1790. velle inattendue. Son honneur était d’autant 
plus intéressé à former des obstacles au pas- 
sage de ce prince en France, que non-seule- 
ment il s’était hautement vanté d’avoir décidé 
cet exil, mais qu’il avait ajouté le serment 
indiscret de ne plus paraître aux Tuileries et 
même de quitter Paris , si d’Orléans revenait 
dans cette ville. 

Dans cette vue , un de ses aides-de-camp , 
nommé Boin ville , est dépêché à Londres, 
pour notifier au duc d’Orléans les volontés du 
général de l’armée parisienne. L’ambassadeur 
de France voulut bien s’entremettre dans cette 
ridicule négociation , dont le prince français 
ne tint aucun compte. 

D’Orléans crut devoir faire précéder sou 
retour par une apologie qui fut publiée, dans 
le jardin du Palais-Royal , sous le titre d' Ex- 
posé de la conduite du duc d’Orléans dans 
la révolution de France , rédigé par lui-même 
à Londres . 

Dans cet écrit, qui fut attribué à Siey es, d’Or- 
léans parle du roi avec vénération, de Sieyes 
avec de grands éloges , et des Parisiens avec ad- 
miration. L’accusation qu’on lui faisait d’avoir 
débauché le régiment des gardes-françaises, 
était repoussée par ce raisonnement : Pour 
que j’eusse acheté les soldats , il faut sup- 
poser qu’ils étaient à vendre } or c’est leur 
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faire injure , que de penser d'eux une sent - " 
blable chose, 1790.: 

A. l’égard des événemens du 5 et du 6 
octobre , le duc d’Orléans convient qu’il se 
trouvait alors à Versailles; mais il assure qu’il 
ne prit aucune part active au mouvement po- 
pulaire. Il s'explique ensuite en ces termes , 
sur l’accusation d’aspirer à l’autorité su- 
prême : I* assemblée nationale décrétera sû- 
rement qu'un régent sera responsable ; alors 
çette place , toute éminente qu'elle serait , 
devra moins exciter l'ambition que la crainte . 

Enfin , le duc d’Orléans se tait sur l’objet de 
Sa prétendue mission importante à Londres. 

Çette brochure eut le sort de tous les ou- 
vrages de parti. Les amis du duc d’Orléans 
l’exaltaient comme la justification complette 
de ce prince j ses ennemis n’y voyaient que 
des phrases insignifiantes. Le député La- 
touche , chancelier de l’apanage d’Orléans r 
croyant l’oçcasion favorable de parler de son 
maître , montant à la tribune , lut la lettre 
suivante , datée de Londres : 

» Je vous prie, M. , de mettre le plutôt 
passible sous les yeux de l’assemblée natio- 
nale , les faits dont l’exposé est ci-dessous. » 

» Le a 5 du mois dernier , j’ai eu l’honneur 
d’écrire au roi , pour le prévenir que je me 
disposais à me rendre incessamment à Paris. 

M. de Montmorin a dû recevoir ma lettre le 
»9 du même mois. J’avais pris en consé- 
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" quence congé -du roi d’Angleterre , et fixé 

1790b mon départ au 3 juillet. M. l’ambassadeur de 
France est venu chez moi, et m’a présenté 
un particulier qu’il m’a dit être M. de Boin- 
ville , aide-de-camp de M. de Lafayette , en- 
voyé de Paris, le 29 , pour une mission au- 
près de moi. Alors , M. de Boinville m’a dit 
que M. de la Fayette me conjurait de ne 
pas me rendre à Paris , à cause des troubles 
qu’excitaient des gens mal-intentionnés , qui 
ne manqueraient pas de se servir de mon nom: 
Le résumé de cette conversation est certifié 
par M. l’ambassadeur de France dans un 
écrit dont j’ai l’original dans les mains, et 
dont je joins ici une copie signée de moi. Ne 
voulant pas compromettre la tranquillité pu- 
blique , j’ai pris le parti de suspendre toute 
démarche ultérieure, mais ce n’a pu être que 
dans l’espoir que l’assemblée nationale vou- 
drait bien, dans cette occasion, régler la con- 
duite que j’ai à tenir, y» » 

» A l’époque de mon départ pour l’Angle- 
terre , M. de la Fayette me fit , au nom du 
roi , la proposition de me charger de la mis- 
sion que S. M. desirait me confier. Parmi les 
motifs qu’il me présenta pour accepter- cette 
mission , un des principaux lut que mon dé- 
part ôtant tout prétexte aux mal-intentionnés 
de se servir de mon nom pour exciter des 
mouvemens tumultueux dans Paris , lui , la 
Fayette , aurait plus de .facilité pour main- 
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tenir la tranquillité dans la capitale : cette con- 
sidération fat une de celles qui me détermi- 
nèrent. Cependant j’ai accepté cette mission, 
et la capitale n’a pas été tranquille $ et si en 
effet les fauteurs de ces tumultes n’ont pas 
pu se servir de mon nom pour les exciter , 
ils n’ont pourtant pas craint d’en abuser dans 
vingt libelles pour tâcher d'en fixer les soup- 
çons sur moi. » 

» Il est teins de savoir quels sont ces gens 
mal - intentionnés dont toujours on commit 
les projets , sans avoir jamais aucun indice 
qui mette sur leurs traces, soit pour les répri- 
mer , soit pour les punir. Il est tems de sa- 
voir-pourquoi mon nom servirait plus qu’un 
autre de prétexte à des mouvemens popu- 
laires. Il est tems qu’on ne présente plus 
ce fantôme sans donner aucun indice de sa 
réalité. » 

» Je déclare que depuis le 26 du mois der- 
nier , mon opinion est que mon séjour en 
Angleterre est inutile aux intérêts de la na- 
tion et au service du roi. En conséquence , 
je regarde comme un, devoir d’aller reprendre 
mes fonctions de député à l’assemblée natio- 
nale 5 que l'époque du 14 juillet, d'après les 
décrets de l’assemblée , semble m'y rappeler 
plus impérieusement , et qu’à moins que l'as- 
semblée ne décide d'une façon contraire , 
et ne -me fasse connaître sa décision , je per- 
siste dans ma résolution première. » 
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— — » J’envoie copie de cette lettre à S. M. par 
» 7 go. M. de Montmorin , et à M. de Lafayette. 

Signé Louis-Philippe- Joseph d’Orléans. » 
Lafayette, montant à la tribune après le 
chancelier du duc d’Orléans , répondit en ces 
termes : D’après ce qui s’est passé au mois 
d’octobre , entre M. le duc d’Orléans et moi, 
j’ai cru devoir l’informer que les mêmes rai- 
sons qui l’avaient déterminé à accepter sa 
mission , subsistaient encore , et que peut-être 
dn abuserait de son nom pour répandre sur 
la tranquillité publique des alarmes que je ne 
partage point , mais que tout bon citoyen 
souhaite d’écarter d’une journée destinée à 
la confiance et à la félicité commune. Quant 
à M. de Boinville , il habitait l’Angleterre 
depuis six mois , il est venu passer quelques 
jours ici; il s’est chargé , à .son retour à Lon- 
dres , de dire à M. le duc d’Orléans ce que ' 
je viens de répéter à l’assemblée. » 

Cette faible harangue ne devait pas pro- 
duire un grand effet. Sous le despotisme de 
l’ancien régime , s’écria le général Biron , le 
soupçon seul pouvait empêcher un homme 
d’habiter en sûreté dans sa patrie ; mais la 
liberté repousse ces excès. M. d'Orléans d été 
soupçonné , a été calomnié dans vingt libelles. 
Jè demande qu’il puisse venir se justifier , et 
prendre part à la joie publique dans le grand 
jour qui se prépare. D’autres députés parlè- 
rent dans le même sens , ils obtinrent un dé- 
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cret en vertu duquel le duc d’Orléans se rendit 1 1 ■ ■ ■ 

sur-le-champ à Paris. Il prêta le serment 1790, 

, civiquê flans la séance du 1 1 juillet , trois 
jours avant la fédération générale. 


CHAPITRE XVIII. 
Cérémonies de la fédération du 1 4 juillet 


T J e Chamîp-de-Mars , bordé à droite et à 
gauche de huit rangées d’arbres , a pour pers- 
pective d’un côté les bâtimens de l’Ecole-Mi- 
litaire construits par Louis XV , et de l’autre 
le côteau de Passy. Au milieu de l’enceinte 
un vaste échaffaud avait été décoré avëc beau- 
coup d’art. C’est-là qu’après la célébration 
solemnelle des mystères de la religion catho- 
lique, l’assemblée nationale et le roi devaient 
renouveler leur serment de maintenir la 
constitution qui n’était pas achevée. On avait 
conçu l’idée de former , dans le pourtour de 
la place , un amphithéâtre garni de gradins 
qui devaient contenir quatre cent mille spec- 
tateurs. Il fallait enlever plusieurs pieds de 
terre dans le milieu de la place, et la voiturer 
aux extrémités. Douze mille pionniers étaient 
employés à ce transport ; mais soit qu’on eût 
commencé cet ouvrage trop tard , ou que les 
ouvriers , .payés à la journée , n’employassent 
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pas leur tems , il paraissait impossible que 
l’amphithéâtre fût achevé pour le jour auquel 
la fédération était fixée. 

Les habitons de Paris se chargèrent eux- 
mêmes de l’ouvrage. On voyait sortir de 
tous les quartiers de cette capitale les hommes 
chargés de pelles et de bêches ; leurs femmes 
et leurs filles les accompagnaient , et tra- 
vaillaient quelquefois avec eux. Des chœurs 
nombreux de musiciens faisaient retentir les 
airs de sons patriotiques. L’ouvrage , qui s’a- 
vançait avec rapidité , et comme par enchan- 
tement , réalisait ces anciennes fictions des 
poètes qui peignirent les pierres se rangeant 
d’elles-mêmes pour former les murailles de 
Thèbes , au son mélodieux de la lyre d’Am- 
phion. ' Bientôt fut entièrement disposé le 
plus immense amphithéâtre qui ait été pré- 
paré par la main des hommes. 

Le jour de la cérémonie , les gardes natio- 
nales de chaque département , distingués par 
leurs bannières , les troupes d’infanterie , de 
cavalerie et de marine , et les étrangers qui 
servaient sous les drapeaux de la France , 
ayant pris leurs places au Champ-de-Mars, 
l’assemblée nationale et le roi s’y rendirent 
nn, grand cortège. L’encens fumait en l’hon- 
neur de l’Être suprême , sur l’autel majestueux 
-de la patrie. Si le ciel daigne exaucer les 
■vœux des mortels , jamais une plus nom- 
breuse réunion d’hommes n’ offrit simultané- 
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ment ses prières à l’auteur de la nature. On 
jura d’être fidèle à la nation , à la loi , au 
roi , et à la nouvelle constitution qui s’éle* 
«vait. Le père commun des hommes ne reçut 
pas sans doute ce serment , puisque bientôt 
il fut oublié par ceux qui l’avaient prêté 
avec tant d’allégresse. 


CHAPITRE XIX. 

Affaire de Nancy. Décret qui oblige les 
officiers-généraux et particuliers à jurer 
obéissance à la constitution. Fermentation 
parmi les soldats. 


V cas le tems de la fédération générale , il 
fut question de licencier 'l’armée , et de la 
rétablir d’après les principes constitutionnels. 
Cette mesure avait été conseillée par Mira- 
beau. Elle convenait d’autant plus , qu’il 
était difficile que les armées des rois de France, 
commandées par des nobles dont tous les 
privilèges venaient d’être détruits , favori- 
sassent , de bonne foi , le nouvel ordre de 
choses décrété par la constituante. Mais l’exé- 
cution de ce changement présentait des dan- 
gers de plus d’un genre.- Un décret ordonna 
.que tous les officiers-généraux et particuliers 
s’engageraient , par écrit et sur leur hon* 
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1 — neur , à se conformer à la constitution , et 

1790. à n’exécuter , dans aucune cas , des ordres 
Contraires aux principes du nouveau contrat 
social. Ce décret occasionna , dans l’armée 
entière, un mouvement dont il était dîfflr»îlo 
de calculer la force. D’un côté, un très-grand 
nombre d’officiers , qui refusaient de souscrire 
à l’engagement proposé , abandonnaient le 
service ; de l’autre , les soldats , témoins de 
cette lâche désertion , perdant toute con- 
fiance dans ceux qui restaient, les regardaient 
comme des espions que les transfuges avaient 
laissés derrière eux pour empoisonner l’esprit 
des troupes , jsn semant tous les germes de 
la corruption. A peine quinze jours s’étaient 
écoulés , depuis que les députés , envoyés à 
la fédération par tous les corps militaires", 
avaient rejoint leurs camarades , qu’un esprit 
d’insurrection s’emparait de toute l’armée. 

La conduite du régiment des gardes fran- 
çaises servait de prétexte ou de modèle. Le 
refus fait par les soldats d’obéir à leurs of- 
ficiers , dans une occasion très - délicate , 
avait été consacré comme l’effort du plus 
généraux patriotisme. Des couronnes civiques 
avaient été décernées aux soldats; ils furent 
récompensés d’une médaille d'or : presque 
tous les régimens se crurent dans les mêmes 
circonstances. Par-tout les soldats formèrent 
des comités j chaque régiment eut le sien. 
Ces comités chargeaient un petit nombre de 
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députés de se rendre auprès de lebrs officiers, — 
pour rédamer les sommes que , dans l’ancien 179®* 
régime , les états-majors avaient retenues sur 
leur solde , pour les employer à de menues 
fournitures. Dans quelques corps , ces masses 
formaient des sommes assez considérables. 
Quelques régimens restituèrent ces so mm es ; 
d’autres refusèrent de rendre des comptes aux 
soldats. Cette conduite augmenta la fermen- 
tation déjà extrême. Le régiment de Salm , 
en garnison à Metz , voulut s’emparer de 
6 a caisse militaire j le commandant de la 
place , Bouillé , s’y opposait en vain. On 
charge les anpes , et le général , couché en 
joue, est contraint, pour appaiser cette émeute, 
de distribuer vingt-deux mille livres à ce ré- 
giment. ’ 

La garnison de Nancy était composée des 
quatre bataillons du régiment du roi , des 
deux bataillons du régiment suisse de Château- 
vieux et de mestre-de-camp cavalerie. 

Il s’était établi dans Nancy un club poli- 
tique, sous le titre de cabinet des ami s de la 
constitution. On y recevait quelques serg ens 
et quelques soldats de la garnison. Les fédérés, 
à leur retour de Paris , rendirent compte , 
dans cette assemblée , de l’psprit public de la 
capitale , et des moyens de lever en France 
une armée capable de se mesurer avec toutes * 
les puissances de l’Europe. On parlait hau te-; 
ment de la méfiance qu’inspiraient les offi- 
Tome /. R 
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tiers , presque tous nobles : la conduite que 
tenaient quelques-uns d’eux , et celle .que 
presque tous tinrent dans la suite , ne jus- 
tifièrent que trop les soupçons qui naissaient 
dans l’esprit des soldats. 

Quelques jours après l’arrivée des fédérés , 
les soldats du régiment du roi somment leux* 
état-major de restituer diverses sommes qui 
leur étaient dues , et dont ils destinaient une 
partiel à deS dons patriotiques. Une' alterca- 
tion s’engage ; les soldats , craignant que les 
officiers , en désertant à l’ennemi , Rempor- 
tassent les drapeaux , placent dans les casernes 
les drapeaux et la caisse du -régiment. 

Les Suisses de Château - Vieux députent 
bientôt deux des leurs , pour demander aussi 
des comptes à leurs officiers. Ils sont , arrêtés 
tur-le-champ 5 lfe conseil de guerre s’assemble , 
on les condamne à passer par les verges. Une 
heure s’était à peine écoulée après le juge- 
ment y qu’ils avaient déjà subi ce supplice j on 
les avait reconduits au cachot. 

Les régimeins du roi et de mestrenle-camp, 
s’étant réunis pendant la nuit à ceux de Châ- 
teau-Vieux, vont ensemble à la prison, enlè- 
vent les deux Suisses , qu’ils promènent le 
lendemain en triomphe dans la ville , comme 
des martyrs de la liberté. Les Suisses , dans - 
• leur première effervescence , voulaient venger 
l’insulte faite à leurs deux camarades dans le 
sang de tout l’état-major de Château- Vieux et 
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des soldats qui avaient exécuté ses ordres. On 1 ”' " ’ 
parvint à les câline® j Ifs officiers font compter 1 78 0 ^ 
provisoirement aux soldats une sommé de 
vingt-sept mille livres. Il fut convenu qu’une 
députation de soldats se rendrait à Paris , pour 
présenter yng a^esse à Rassemblée nationale. 

Elle partit de Nancy sous l’autorisation des 
officiers supérieurs , qui avaient même fourni 
l’argent nécessaire pour les frais du v’oyage. 

Au milieu de çes dissentions , le service mi- 
litaire se faisait ayec la p.Uiâ scrupuleuse exac- 
titude j les soldats obéissaient à leurs officiers 
*<en tout ce qui regardait les fonctions' mili- 
taires. Le mouvement intérieur n’avait pro- 
duit ap-debors que quelques scènes folâtres , 
dans lesquelles on voyait les soldats des trois 
xégimens , mêlés avec des bourgeois et des 
femmes , parcourir les rues , la bouteille à la 
main , dansant an son de quelques instrujnens , 
célébrant la révolution , ef vouant une haine 
• éternelle aux ezpnçmis du nouvel ordre de 
choses. 

Mais ces ennemis prenaient secrètement les 
mesures les plus violentes. Plusieurs membres 
des corps administratifs adressèrent à Rassem- 
blée nationale des procès - verbaux dans les- 
quels les faite étaient étrangement défigurés. 
D’après ces renseignemens , les soldats des 
trois réginqpis témoignaient non - seule- 
ment le plus profond mépris envers la repré- 
-spntation. nationale et ses décrets , mais ils 
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avaient résolu d’incendier et de piller Nancy 1 ^ 
après avoir égorgé les principaux habitans 
cette ville. 


CHAPITRE XX. 

Décret qui déclare criminels de lèze-natiom 
les soldats prévenus de rébellion envers? 
leurs officiers . Suites de ce décret . 


Sur cet énoncé , Lafayette et les députés de? 
la Meurthe firent rendre par l’assemblée na- 
tionale le fatal décret du seize août, qui dé- 
clarait criminels de lèze-nation , au premier 
chef, les soldats prévénus de rébellion , et 
ordonnait au bailliage de Nancy d’instruire 
leur procès. La députation des soldats de la 
garnison de Nancy , qui arrivait à Paris , fut 
arrêtée dans cette capitale par ordre du mi- 
xnistre de la guerre. 

Cette nouvelle parvint bientôt à Nancy, où 
ceux même qui avaient provoqué le décret 
du seize août , ne s’attendaient pas que leur 
dénonciation aurait des effets aussi rigoureux, 
.lies officiers des trois régimens , inquiets de la 
tournure que pouvait prendre définitivement 
cette affaire , demandaient la médiation du 
conseil d’administration de la garde natio- 
nale. Les citoyens qui le composaient accegn 
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tent le rôle de médiateurs qui leur est offert. * n 
Ils arrêtent que les réclamations laites par les *79°i 
soldats , non-seulement n’ont aucun caractère 
de sédition , mais que , fondées sur la justice , 
elles méritent d’être appuyées. Le conseil 
d’administration ajoute qu’après avoir tout 
réglé à ce sujet , il enverra une députation à 
l’assemblée nationale , pour solliciter le rap- 
port du décret du seize août , et la libèrté de 
la députation militaire arrêtée à Paris. Cette 
résolution lut notifiée aux corps administra- 
tifs et au commandant de Nancy. Les soldats 
déclarèrent qu’ils s’en tiendraient aux déci- 
sions du conseil administratif de la garde na- 
tionale. Tout paraissait sur le point de se 
pacifier. 

Mais le général Rouillé , commandant de 
Metz , avait été chargé de mettre à exécution 
le décret rendu contre la garnison de Nancy. 

Cet homme qui , dans plusieurs occasions , 
s’était montré ouvertement l’ennemi du nouvel 
ordre de choses qui s’introduisait en France, 
loin d’employer les adoucissemens que la pru- 
dence suggérait dans une occurrence aussi 
délicate , et cet art de manier les esprits avec 
lequel on fait des hommes presque tout ce 
qu’on veut, se voyait avec plaisir chargé d’une 
expédition dans laquelle, en paraissant obéir 
aux nouvelles lois, il pouvait satisfaire la haine 
qu’il portait à la constitution et aux consti- 
tutionnels. 
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La garde nationale , qui s’était épuisée *ea# 
*790. frais pour son équipement , manquait des 
fonds nécessaires pour envoyer une députa-* 
tion À Paris. On s’adresse à la municipalité y 
qui en réfère an département. Une réponse 
négative se fait attendre durantplMieurs joursi^ 
ce qui annonce quïl existait deux partis 
dans Nancy , un pour , l’autre contre le 
nouvel ordre des 'choses. Cependant les bruits 
les plus alarmante circulaient 'dune la villèw 
On assurait que Rouillé rassemblait une ar-* 
méè presque toute Composée de trôupeS 
allemandes , à là tête desquelles il devait 
citer la garhison de Nancy , ét 'décimer les 
régimens qui la composaient, ï’il ne les èxter* 
minait pas entièrement. 

Le jfeuple murmurait Tiàutement. La dé- 
fiance envers les co!rps administratifs et leS 
principaux habitans se montrait à décou± 
vert j et , pour ne pas retarder le départ d’énè 
députation qui intéressait la tranquillité pu- 
blique , une souscription « ‘ouvre j lés fonds 
sont faits j les députés Se mettent en màrctièi 

Dans cette 'circonstance, l’officier-géftéral 
Malseighe entre dans Nancy , et Veut faire 
proclamer le décret du 16 août. Trouvant 
une résistance à laquelle il ne s’attendait pas * 
il se_ présente à la caserne des Suisses , 
poiid à quelques demandes minutieuses ; 
lorsqu’il s’agit de régler les comptés que les 
6oldats demandaient à leurs officiers , il Ven- 
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•voie cette discussion à l’assemblée nationale. ■ ■ 

Les Suisses demandent à grands cris que 1790; 
-leurs intérêts soient décidés sur-le-champ j et, 
pour forcer le général à prononcer , ©n le 
retient aux arrêts. Le général met l’épée à la 
main , blesse deux Suisses qui s’opposaient 
à sa sortie des casernes et se -réfugie chez 
le commandant de la place , incertain de 
ta destinée. Les Suisses le poursuivent dans 
cet asyle. La garde nationale qui survient , 
appaise ie tumulte , et conduit Malseig#e à 
la municipalité,- qui le met sous la protec- 
tion de la loi. 

Sur ces entrefaites , arrive us ordre signé 
Bouillé , en vertu duquel le régiment de 
Château vieux doit . se rendre sarde-champ à 
Sarre-Libiîe ( Sarre-Louis ). Cette brusque in- 
jonction, est considérée, par les Suisses de ce 
régiment , comme un arrêt de proscription 
et de mcxrb. lie régiment me. refuse pas for- 
mellement d’obéir 5 mais les soldats exigent 
qu’au préalable ctn prononce sur leurs de- 
mandes pécuniaires et sur les autres objets 1 ! w > 

soumis par eux an jugement de l’assemblée y 
nationale- 

La municipalité s’étale réunie en conseil , î 
permanent- Une - députation dos citoyens de 
Nancy lai propose d’assembler les sections de Y ; 
la ville , «t de convoquer le conseil-général 
de là co m a ftun e, pouraviser au parti qu’il 
convenait de prendre. Ces deux propositions 
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— sont rejetées. La multitude s’aigrit , et se réa* 
1790. nit bientôt aux soldats de la garnison. On 
répète de toutes parts que le corps municipal 
trahit les intérêts de ses commettans. 

. Le 2 6 août, deux mille hommes de la garde 
nationale des. pays environnans , étaient en- 
trés dans Nancy. Ces troupes s’étaient ras- 
semblées en vertu d’un ordre d’un aide-de- 
camp de Lafayette ; et Bouillé venait de les 
requérir de se rendre dans Nancy le 3 oaoût. 
Là garnison accueillit fraternellement les ar- 
rivons > et les mit dans ses intérêts. 

Le 28 , Malseigne sort de Nancy par une 
porte , tandis que le commandant de la place. 
Dénoué, tente de s’évader par une autre. 
Dénoué est arrêté dans sa fuite , et conduit 
dans une prison dépendante de la caserne 
du régiment du roi. Malseigne , poursuivi 
par un détachemeUt de la cavalerie de Nancy , 
parvient dans Lunéville sans en avoir été 
atteint. Il intéresse à sa défense les carabi- 
niers qu’il avait commandés autrefois. Quel- 
• ques-uns d’entr’eux sortent de la ville, et 
engagent avec le détachement de mestre-de- 
.camp , un combat , dans lequel ils font quel- 
ques prisonniers , qu’ils conduisent à Luné- 
ville. Le reste du détachement revient à Nancy, 
et ayant reçu des renforts de cavalerie et 
d’infanterie , il revient sur ses pas, délivre 
tes prisonniers , et demande qu’on lui livre 
Malseigne. - 
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Les carabiniers s’étaient retranchés arec 
soin j cependant ils allaient être attaqués , 1.790. 

lorsque Malseigne , auquel on promettait de: 
ne faire aucune violence, et qu’on ne vou- 
lait avoir qu’en ôtage, offrit de revenir à 
Nancy , pourvu qu’il fût escorté par un dé- 
tachement des carabiniers. Cet accord con- 
clu , ce général se met en marche $ mais bien- 
tôt redoutant les suites de sa démarche ha- 
sardeuse, il s’échappe- furtivement et revient 
à Lunéville. 



C H A P I T R E' XXI. 


Les habitans de Nancy prennent les armes. 
Bouillé attaque cette ville. 



àncy était dans les alarmes. La générale 
battait de toutes parts. Chacun courait aux' 
armes. Les habitans des campagnes accou- 
raient. On força les portes de l’arsenal pour 
leur donner des fusils et des munitions de 
guerre. Un officier suisse , déguisé en garde 
nationale, est arrêté à une des portes de 
la ville. Conduit à la municipalité , on trouve 
sur lui des lettres du prévôt-général de la 
maréchaussée , qui font part au général Bouillé: 
des moyens que ce prévôt croit utiles pour 
conduire le régiment de Château-Vieux hors 
du département. Les municipaux sont* forcés 


Digitized by Google 



a6é HEV OLtJTION 


* 79 °- 




par les spectateurs de lire les lettres à hante 
voix. On crie à la trahison, et on se dispose 
à recevoir vigoureusement Bouillé , s’il se 
présente devant la ville. 

Un détachement , plus nomhrenx que les 
précédera , se préparait à marcher de nou« 
veau vers Lunéville , lorsqu'on annonce une 
députation des carabiniers. Elle vient déclarer 
que Malseigne , reconnu pour traître à sa 
patrie , venait d’être arrêté, et qu’on allait 
le conduire à Nancy. Cette nouvelle circule 
rapidement. La garde nationale prend les 
armes , borde les rues que le général doit 
parcourir , pour le soustraire à la première 
fureur du peuple et des soldats. Malseigne 
arrive à Tren t e sur les cinq heures du soir. 
Il est enfermé à la conciergerie du bailliage. 
Quelques journaux , parvenus le même jour 
dâKts la ville , annonçaient la contre-révolu- 
tton prochaine. lien fallait moins pour exas- 
pérer des esprits déjà échanges. 

> Bouillé était- parti de Metz à la tête de 
quatre régimens qui avaient composé le camp 
dè Versailles en 178.9 , et cle quatorze escadrons . 
de cavalerie.- A la tjete de ces troupes mar- 
chaient douze cents hommes ide la garde na- 
tionale de Metz , que le général avait mis «n 
réquisition , sons prétexte qu’il s’agissait de 
1-exécutAcm. d’un décret du corps législatif. 
Son arrivée devant Nancy fut accompagnée 
dnoc proclamation. dans .laquelle il ordon^ 
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fiait aux tégimèfts dfe sortir de la Tille , et 1 

dé livret les moteurs de l’insurrection. Les 179U. 
Hâbitans dé Nancy étaient sommés en même 
teittS de rendre la liberté à Malséigne et à 
Dettoue -, *dè déposer leurs armes et de se sou- 
mettre âu décret du cor^é législatif, dont il 
était porteur. 

L’art avec lequel -, dUnS cëttè proclama-* 

•$iün , étfeiéÈttt ténïéeS des conditions dispa- 
uatêS -, et dont leS Uhefe devaient nécessaire- 
ment faire rejeter lés autres , effrayait , dans 
Nancy , tous les individus qui , dans la fer-» 
metttatAôn générale-, àvàient conservé le sang-" 
froid nécessaire dans les Occasions danger 
relises. Il est Certain que si le général Bouillé 
venait pour faire exécuter un décret , ceux 
qui lui résistaient , se tendaient coupables d’une 
rébellion Ouverte. Mais des députés de Nancy 
étaient en routé pour demander au corps 
législatif le rapport dé ce décret de circons- 
taJice ; ét Bouillé. Voulait que les régimeïis lui 
remissent , c’est-à-dire , qu’ils livrassent eux- 
fnêméfe là là mort Un grand hômbre de leurs 
Camarades , OU. vertu d’uhé loi rendue sur un 
fiWix exposé , et qui pouvait alors ne plus 
exister. . . 

Bouillé était aux portes de Nancy îe 3 i 
àofrt. La gardé nationale sckis ‘les armes pour 
S’opposer au pillage dont la VHle était me- 
nacée, craignait de se trouver entre deux 
fétii. Uhè députation , composée des citoyens 


Digitized by 


Google 



268 


REV OLUTIOlf 

* et des soldats de la garnison , est envoyée» 

«790. au camp , pour déclarer au général qu’on est 
soumis à tous les décrets de l’assemblée na- 
tionale , et pour l’inviter à. suspendre toute 
agression jusqu’à ce que l’assemblée natio- 
nale ait prononcé sur des réclamations qu’une 
députation, composée de citoyens de Nancy, 

, 4 été chargée de lui porter. 

Le général exige que les trois régiméns 
sortent de Nancy dans une heure , et qu’ils 
lui remettent quatre hommes par régiment. 
Penoue et Malseigne , dont la garde natio- 
nale avait protégé la sortie , étaient alors 
auprès de Bouillé. 

Pour éloigner les malheurs dont Nancy 
paraissait menacée , les trois régiméns con- 
sentaient de sortir de la ville. Déjà la tête de 
la colonne, formée par le régiment du roi , 
se mettait en marche j mais la livraison de 
douze camarades était une opération sur la- 
quelle il était impossible de s’accorder. Le 
régiment de Château-Vieux balançait ; rallié 
par une voix qui crie : plutôt mourir tous 
ensemble que de se déshonorer en livrant 
nous-mêmes nos camarades ; on ne nous re- 
prochera, jamais cette infamie : ce régiment 
se décide à la résistance. Diverses députations 
des deux autres régiméns , loin de ramener 
Château - Vieux ,. sont invitées à faire causa 
commune avec lui. 

, Les suisses , en armes , s’étaient vassein- 
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blés sur la place Neuve , auprès de la porte 
de Stainville $ plusieurs pièces de canon étaient >790* 
en tête de leur colonne. 

Ces dispositions hostiles augmentaient l’em- 
barras de la municipalité. Quelques-uns des 
officiers municipaux sortent de la ville , non 
sans peine , pour faire connaître au général 
Souillé le danger de leur position respective j 
ils l’invitent de donner vingt-quatre heures 
de délai à la garnison ; on se flatte que dans 
' cet intervalle on pourra tout concilier. Pen- 
dant ces conférences , un grand nombre des 
soldats des régimens du Roi et de Mestre-de- 
Camp s’étaient réunis aux suisses. Bouillé est 
inflexible j il n’ignorait pas que le premier 
délai donné par lui était trop court , mais il 
suffisait à ses desseins. 

Son armée était en marche , il n’en re-< 
tarde pas le mouvement. La garde nationale 
de Metz , à la tête de la colonne , croit entrer 
sans difficulté dans Nancy ; mais lorsqu’elle 
approche de la porte de Stainville, l’artillerie 
tonne , et couche cinquante hommes par terre. 

Ce fut dans cette occasion que le jeune De- 
siles , couvrant un canon de son corps, pour 
empêcher qu’on ne le tirât , fut tué par plus 
de vingt coups de feu. La garde nationale de 
Metz , qui avait perdu son commandant , dans 
cette décharge , se- mettait en devoir de venger 
sa mort. Les suisses , pour écarter le danger 
gui les menacent, vont mettre feu à une pièce 
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de 24 , chargée à cartouche , qu'ils venaient 
» 79 o. de placer en batterie. Une femme , dont je 
regrette de ne pas savoir le nom , vers© n® 
seau d’eau sur la lumière : Sans çet événe- 
ment t cette pièce balayait entièrement le bfr 
taillon de Metz , que Rouillé avait placé 4 1# 
tête de la colonne assaillante * pour réveilLer 
Une ancienne antipathie qui subsistait 
les villes de Metz et de Nancy. 


CHAPITRE XXII. 


La place est emportée. Des commissaires 
du gouvernement sont envoyés à Nancy. 


Bouille se tient éloigné des colonnes 
qui attaquent la ville. Le feu est vif de part 
et d’autre. Cependant une partie des soldat» 
des régimens du Roi et de Mestre-dn-Camp , 
qui étaient venus au secours de Château 
Vieux , se retiraient successivement dans leur» 
quartiers. Les suisses , privés de c#î appui , 
se battent en retraite. Les quatre régimens de 
Bouille entrent dans la vide. Les hussards en 
dispersent dans le# rues» quelques-uns d’eux 
furent fusillés par les fenêtres des maisons 
dans lesquelles la garnison s’était retranchée- 
-La mousqneterie se fait entendre dans Nancy ; 
des rues sont couvertes de cadavres d’homme? 
et de chevaux ; le pavé est teint de sang, he 
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combat cessa vers' les sept heures. du soir. La— 1 — “* 
perte, de part et d’autre , montait à quinze *790.' 
cents hommes tués dans la ville ou dans la 
cam pagne , où tout ce qui portait l’habit na- 
tional ou celui d’un des trois régimens en 
garnison à Nancy ., était assassiné par les sol- 
dats de l’armée de Bouille. 

La cocarde tricolore et l’habit de garde 
nationale lurent proscrits dans Nancy. On dé- 
sarma tous les hàbitans de cette ville ; il lut 
même question de brûler leurs drapeaux. 

Souillé donna ordre de dissiper par la force 
le club des amÎ6 de la révolution ; cinquante 
hommes des régimens suisses de Vigier et de 
Castella, s’emparant du local de cette réunion, 
enfoncèrent les armoires qui renfermaient les 
papiers de la société, et les déposèrent au greffé 
du bailliage , qui instruisait la procédure or- 
donnée par le décret du seize août. Parmi ces 
papiers , il s’en trouva qui prouvaient que les 
«ociétaires, loin d’exciter des troubles dans la 
ville , avaient fiait de vains efforts pour calmer 
l’effervescence de la garnison. 

Un conseil de guerre assemblé procède a» 
■jugement des Suisses de Château-Vieux , faits 
prisonniers durant l’action. Vingt-deux Suisses 
«ont condamnés à être pendus , un à être roué 
vif , et un grand nombre” d’autres aux galères» 

Cette sentence est mise à exécution 5 le bail- 
liage , qui instruisait la procédure , lançait de 
toutes parts des décrets ^de prise - de - -corps» 
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' Arrêté par la marche des formes juridiques 

■ «790. ce tribunal sollicitait , de l’assemblée natio- 
nale , le pouvoir de juger cette affaire prévô- 
talement. Son chef publiait qu’on enverrait 
pendre dans» Metz douze citoyens de Nancy , 
pour satisfaire aux gardes nationales de cette 
ville. Mais bientôt le flambeau de la vérité 
perça cet événement ténébreux , et les choses 
changèrent de face. 

La députation du conseil administratif de 
la garde nationale de Nancy , envoyée à Paris 
pour faire connaître au corps législatif le vé- 
ritable état des choses , et lui demander le 
rapport du décret du seize août , était arrivée 
dans la capitale dans un tems où les circons- 
tances du siège de Nancy , présentées par 
Rouillé et ses adhérens dans le jour qui leur 
était favorable , indisposaient tellement l’as- 
semblée nationale envers les habitans de cette 
ville et envers les trois régimens qui compo- 
saient sa garnison , qu’un décret du quatre 
septembre déclarait que le général Bouillé 
avait glorieusement rempli son devoir dans 
cette occasion importante. 

Cependant le cri du sang inutilement ré- 
pandu par ce général , s’élevait contre lui. 
Presque toutes les lettres venues de Nancy 
assuraient qu’avec un peu de prudence et de 
-bonne volonté , il serait entré dans la ville 
sans obstacles. La demande qu’il faisait d’une 
commission, pour juger m ilitairement cent 

quatre-vingts 
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quatre-vingts soldats dtt régiment du roi et*- 
trois ceùts .hommes de là, garde nationale y 
qu’il retenait prisonniers $ annonçaient üii 
Uchariiement au moins suspect» . ■ 

Deux commissaires dtl gouvernement, Dü-» 
■Veyrier et Cayer de Gerville , lurent envoyés à’ 
Nancy, pour prendre connaissance des faits»* 
C’était finir par où il attrait fallu commencer»’ 
Il devint constant , par le rapprochement des 
circonstances > qu’il aurait été très-facile de 
prévenir les malheurs de Nancy. Où rendit 
à là garde nationale les armes qui lui appar- 
tenaient; le club des Amis de la révolution 
fût rétabli ; les procédures , qtti s’instruisaient 
nu bailliage de Nancy, furent anéanties ; les 
prisonniers obtinrent leiir liberté 1 * excepté les 
Suisses condamnés attx galères. Il était sti* 
pulé , pat. les capitulations entre les treize 
Cantons Helvétiques et la coür de Fràttee, qüe 
les troupes suisses conserveraient les formés 
-judiciaires de leux. pays» En conséquence, là 
sentence du conseil de - guerre , qui les avait 
condamnés , ne pouvait être réformée que par 
les conseils souverains des pays qüi avaient 
fourni ces régimens. Cfette forme de révision 
était si lente, que ce he fut que quelques an- 
nées après , qüe ces infortunés obtinrent la 
justice qui leUT était due* 

A l’égard de Bouillé * il s’étâit si bien en- 
vironné des formes constitutionnelles , que le 
corps législatif * ayantordonné un nouvel exa- 
Tome I, S 
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v j men de sa, conduite et de celle du ministre de* 

>790. la .guerre dans cette affaire , ce général , sur le 
rapport de Sillery , fut déchargé de toute in* 
culpation. On déclara qu'il avait agi confor- 
mément aux décrets 4e l’assemblée. Ce ne fut 
que par sa conduite subséquente que le ma? 
çhiavélisme dont il ayait fait usage dans cette 
occasion , fpt mis en évidence. 


CHAPITRE XXIII.. 

Procédure du Châtelet sur les événement . 
dfi six octobre. 


tems ayant l’exécution de Favras, 
le comité des recherches de l’Hôtel-de- ville de 
Paris, où siégeaient Brissot , Garan-de-Çou-j 
Ion , Agiey , Perron et Opdard , avait rendu 
im arrêté qui au,tori,sait le proçureur- syndic 
4e la commune 4 dénoncer les attentats de la 
matinée du mardi. 6 octobre , ainsi que leurs, 
(tuteurs , fauteurs qt çomplices t et tpus ceux, 
qui , par des promesses d’argent ou pan 
d’autres manosuv t rçs » les avaient excités ou 
provoqués. 

Les Orléanistes ne doutaient pas que le châ- 
telet, envisageant cette affaire sous le point 
de vqe qu’ils lui indiqueraient, n’en rejetât 
tout, l’odieux snr quelques scélérats obscurs. 
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qù’on parviendrait aisément à faire regarder • — * 
comme des agens secrets des royalisïés. La 179b* 
procédure, qui fut la suite de cette dénoncia- 
tion , conduite avec beaucoup de secret , n’ac- 
quit quelque publicité que vers le temS où le 
duc d’Orléans revenait k Paris. Alors , ceux 
même qui avaient, engagé le châtelet à prendre 
connaissance de cette affaire , réunissaient tous 
leurs efforts pour en arrêter le jugement. 

. Le 5 août , il fut ordonné , par sentence 
interlocutoire , que le nommé Nicolas , connu 
sous la dénomination de l’homme à la grande 
barbe , accusé d’avoir coupé la tête aux deux , 
gardes du, roi , la femme Tkéroigne de Mé- 
ricourt , lès nommés Armand et Blangei y et 
la nommée Louise-Reine Leduc seraient pris 
au corps. 

« Comme aussi , attendu que MM. Louis- 
Philippe - Joseph d’Orléans et Mirabeau , 
l'aîné , députés à l’assemblée nationale , pa- 
raissent dans le cas d’être décrétés , des expé- 
ditions de la présente information seront 
portées à f assemblée nationale, conformément 
au décret du a6 juin dernier , sanctionné pat 
le roi». 

• Le lendemain , une députation du châtelet 
porta toutes les pièces du procès à l’ assemblée! 
Ipttionale. Boucher -d'Ar gis , un des ju$és, 
prononçante assez long discours , dans lequel, 
après avoir offert un tribut d’éloges aux 
travaux du corps législatif , et aux soins quar 

S a 
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■ ■ " Ja municipalité de Paris s’était donnés pon? 

faire parvenir au tribunal les renseigner aena 
dont il avait besoin, il continue en ce» ter- 
mes : « Ils vont être connus , ces sécréta 
pleins d’horreur ; ils vont être révélés , c es 
forfaits qui ont souillé le palais de nos rois y 
dans la nuit du cinq au six octobre. Quelle 
a été notre douleur, messieurs, lorsque noua 
' avons reconnu, parmi ceux que de nombreux 
témoignages accusent, deux membres de cette 
auguste assemblée ». 

Quoique le conseiller se fût abstenu de nomi 
mer d'Orléans et Mirabeau , tous les yeux sè 
tournèrent naturellement sur eux , et eux- 
mêmes crurent voir déjà levée sur leurs têtes 
la hache du bourreau. Au surplus , le secret 
du greffe fut violé , et dès le lendemain , le 
journal de Paris imprima le jugement du châ-i 
telet , et rendit public le nom des accusés. 

La connaissance de cette affaire fut ren- 
voyée par le corps législatif au comité des 
rapports , pour l’examiner et lui en rendrè 
compte. Chabroud se trouva chargé de ce 
travail. 

Depuis que je me suis dévoué à transmettre 
à la postérité le tableau de nos funestes divi- 
sions , j'ai eu mille fois ,' dans le cours de 
mon . travail , l’occasion de m’étonner des 
flots de lumières que les dates seules jettent 
sur les faits historiques les plus importans.' 
Je fais cette remarque , parce qu’en, généra} 


Digitized by Google 



DE FRANCE: 


*77 


les contemporains , pleins de leur sujet , né- » ' — * 
gligent trop de fixer les époques des divers , 7adl 
événemens : ce s époques répandraient le plus 
grand jour sur la vérité des faits. 

La procédure du châtelet fut déposée sur lé 
bureau de l’assemblée nationale, le 3i- août; 
et , dès le 3o septembre suivant , Chabroud en 
présenta le' rapport. Ce rapport est à volu- 
mineux , qu’il faudrait, à une plume èxercée , 
plus de huit jours pour le transcrire. Il est 
écrit avec un art qui Suppose une longue 
méditation. Le style en est pur, châtié, et 
même fleuri .$ toutes les figures , toutes les 
grâces de l’éloquence s’y trouvent déployées. 

Il a fallu , pour rédiger ce volume , lire préa- 
lablement environ quatre cents dépositions y 
dont quelques - unes , telles que celles de 
Maillard, Lecointre , dé Versailles , Mounier x 
la fémme Andelïe sont très-longues y il est 
évident que tout cela ne pouvait pas avoir 
été l’ouvrage, d’un mois. , 

11 circula , dans le tems , une lettre de La- 
clos , au chancelier du duc cf Orléans , Latou- 
che , d^où & résulte que Chabroud fut Chargé 
de ce ràpport par les orléanistes \ dès qu’ils 
«’apperçurènt que la procédure pouvait tour- 
ner à leur désavantage (i). On assure- que 

— 7 1 ■ i »» 1 " » 1 ■ » ■ 

(i) Monseigneur savait , avant votre lettre , que le* 
châtelet instruisait l’affaire du 6 octobre. Il vous charge 
de prévenir immédiatement MM. Diront et Quajxe- 
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Chabroxd reçut du prince soixante mille financé 
pour le prix de spn^ travail. 

An reste , ce rapport , parfaitement bien 
écrit , avait moins .pour objet de justifier 
les deux accusés > que de prouver que les 
délits , dont on les chargeait , avaient servi 
la révolution , et qu’on devait des remercia 
mens, au duo d'Orléans et à Mirabeau. Lé 
jour , sous lequel on présentait la conduite du 
châtelet , ' était si captieux , que l'abbé Maury 
demanda lui-même qu’il fiât décrété qu’il n’y 
avait pas lieu à. accusation contre d’Orléans 


mère , que tous gagnerez! facilement , en vous concer- 
tent avec M. de Mirabeau , qui peut tout éluder. Rap- 
jeleEr-youô y sur-tout , que ce n’est que par l'avilissement 
«Je M* de Lafayette , que monseigneur triomphera : il 
faut tout employer dans de pareilles circonstances. Mon- 
seigneur vous charge de faire un emprunt de quinze 
Cent mille livres/, dont Ta garantie est chez M. Brichar<|| 
notaire que vous connaissez. Le moyen que M. le duc 
d'Aiguillon propose , est infaillible ; n’épargnez rien 
pour rappeler l'amour du peuple 5 prier madame la 
duchesse de se montrer de tems à autre 5 pendant 6e teins , 
MM. Mirabeau et Chabroud justifieront: pleinement 
monseigneur , et donneront du nerf à ses projeta pou* 
annihiler totalement la cour. Dites à M. dé Février de 
continuer le mémoire d’instruction contre M. de Lafayette 
et la châtelet. 11 est très-captieux , et prendra dans le 
public enfin > triomphez des juges du châtelet , par 
présens , par douceur , ou, en ameutant le peuple contre 
eux : la crainte les décidera. Signé le chevalier Ladoé» 
J’ai vu l’original de; cette lettre» 
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et Mirabeau. Sonnai , qui avait été garde du 
roi , fat le seul qui s'éleva ^ sâné. ménagement, 
contre le rapport de Chabroud. Il prétendit 
que l’orgie, première origine de l’insurreetion 
parisienne, n'était qu’un repas fraternel consa- 
cré par l’usage entre les corps militaires , et 
dont l’intention était innocente et pure; enfîfi, 
le 2 octobre , il fut rèndü lé décret Suivâdt : 

« L'assemblée nationale , après avoir otn 
le compte qui lui a été rendu par son, comité' 
des rapports , de la procédure faite , à la re- 
quête du procureur du roi au châtelet ,1e iï 
'décembre 1789 et les jours- suivons , ensemble 
les charges contre M. Mirabéau , l’aîné , et 
contre M. Louis-Philippe- Joseph d’Orléàns r 
décrète qu’il n’y a pas lieu à accusation », 

Le public suspendit alors son jugement , 
sur la part qu’avaient eu Mirabéau et d’Or- 
léans dans cette affaire ; ce ne fut qu’un ait 
après, lorsqu’il fut constant que la faction 
orléaniste employait tous les moyens possibles, 
pour précipiter Louis XVI du trône,, sur le- 
quel elle voulait porter là maison d’Orléans , 
que l’énigme du 6 octobre 1789 fut entiè- 
rement déchiffrée. 
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,7 ?°\ CHAPITRE XXIV. 

Retraite de Nocher. Mouvement dans les 

provinces, 

’JNT pckçt , dont le crédit diminuait tous 
les jours , depuis que l’assemblée nationale , 
voulant connaître Tétât des pensions que 
faisait la cour, avait trouvé de sa part la 
^répugnance la plus marquée à communiquer 
en totalité le registre dans lequel ces peiw 
sions étaient contenues , et qu’on appelait 
le " livre rouge , avait- donné sa démission 
le 4 septembre. Il eut pour successeur le 
maître des requêtes , Valdée de l’Essart, as- 
sassiné h Versailles . au mois de septembre 

*793; \ ; : _ . 

L’émigration continuait avec une fureur 

délirante. On assure que les nobles , réfugiés 
b- la droite du Rlpn , connaissant l’empire 
de l’ironie et du sarcasme sur les âmes faibles 
èt vaniteuses , envoyaient des fuseaux et des 
quenouilles à ceux de leurs castes qui n’avaient 
pas quitté leurs foyers , où qui ne leur fai- 
saient pas parvenir de f’ottes contributions, 

La cour prenait publiquement des mesures 
contre une maladie politique qu’elle passait 
pour fomenter en secret. L’or et l’argent dis» 
paraissaient entièrement en France , et l’Eu* 

V 

\ 
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Tope retentissait de la vengeance que lès no- — — — - 
blés se proposaient de tirer des outrages qu’ils • 1790. 
prétendaient avoir reçus. 

Calonne , dans un volume intitulé : lettre 
a,u roi , s’exprimait en ces termes , en 1787 : 

« Plus 'on supposera de résistance possible de 
la part, de la nation , enivrée de ses préten- 
tions , et peut-être excitée par des chefs de 
parti que le changement de constitution au T 
rait fait naître , plus les suites en devien- 
draient funestes. Il faudrait alors traverser 
un fleuve de sang, pour revenir à l’ordre...* 

L’idée seule en fait frémir ; car il est écrit, 
dans les annales du monde , qu’une revohi-r 
tion suivie d’une révolution contraire , est 
le plus grand des maux qu’une nation puisse 
éprouver. » • { 

Ces observations frappaient tous les esprits# 

On les rapprochait de ce qui se passait au 
dehors et au dedans de la France. ; 

. , fJne partie des nobles formaient des ras- 
semblemens dans plusieurs provinces du sud 
et de l’ouest,' Ceux du sud-, après avoir al- 
lumé le feu de la discorde dans le comtaÇ 
d’Avignon , à l’occasion de la réunion de ce 
pays à la France , dont je parlerai dans la 
suite , se fortifiaient dans les montagnes du, 
Yivarais , et se proposaient de se jeter sur ; 
les riches plaines du Bas-Languedoc, aussL 
tôt que l’Espagne se serait déclarée contre 
la France ; ceux de l’ouest , abusant de la. 
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■ simplicité des habitans du • Bas-Poitou , sé 
#790. servaient de l’attachement de ce peuple à la 
religion de leurs pères , et des changement 
que faisait l’assemblée nationale dans la dis- 
1 cipliAe ecelésias tique , pour l’engager à pren- 
dre les armes. Déjà se manifestaient dans la 
Vendée les premiers simptômes de cette plaie 
funeste qui menaça de ronger la France toute 
entière. 

Les nobles semaient la division dans les troupes 
dé terre et de mer j les gerts de robe , soutenu* 
de toute l'astuce d’une rttae de praticiens 
Subalternes , employaient pour égarer le peu- 
ple les ruses de la chicané. Le clergé, se ser- 
vant pour la' rtiême fin des armes qui lui 
étaient propres , portait la cause du Ciel dans 
la tribune d’une assemblée qui ne devait se 
mêler que de celle de la terre, et qui avait 
àSsez d’affaires. La chaire et les confessïo- 
naux retentissaient de déclamations ridicules 
contre la constitution qui s’élevait. On renou- 
velait , en divers lieux , d’anciennes pratiques 
religieuses que , dans ces derniers teins , le 
Bon Sens avait proscrites. 

: Les peuples , étonnés ou 'séduits , se lais- 
sèrent aveugler.- Le sang humain coula poux 
des querelles insensées , présage fatal des abo- 
minables excès auxquels des monstres de- 
vaient se livrer dans la- suite. 
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CHAPITRE PREMIER. 

dispositions politiques des Français en 1791 


ïbdant les premiers mois de J791 , tous 
les élemens de la discorde agitaient les Fran- 
çais ; ainsi les usages embrâsés d’une soirée 
étouffante annoncent une nuit de tempête. 
Xe corps législatif renfermait dans son sein lé 
germe de cette fermentation générale. La haine 
profonde que s’étaient vouée les Chefs de parti, 
ne se tempérait que par la crainte des effets 
que pouvait produire une anarchie trop 
long-tems prolongée. Montesquieu nous en- 
seigne qu’il n J est rien de plus dangereux pour 
un état que de changer le principe de soit 
gouvernement. 

Le passage d’un gouvernement à un autre 
est difficile , parce que le ressort de l’ancieA 
étant brisé , celui du nouveau ne lui succède 
que lentement. On n’a pfus le premier mobile, 
on n’a pas encore celui qui doit le remplacer. 
Il Rétablit donc une erise dangereuse,, pen- 
dant laquelle la multitude , dégagée des en- 
traves des lois antérieures par la seule ap- 
proché des lois nouvelles qu’on lui. fait es- 
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pérer , brise en éclats le contrat social : là 
force est substituée à la justice , et la licence 
à la liberté. 

» Autant le ciel est éloigné de la terre , nous 
dit. encore Montesquieu , autant le véritable 
esprit d’égalité l’est-îl de l’égalité extrême. Le 
premier ne consiste point à faire ensorte què 
tout le monde commande , mais à obéir ou à 
commander ses égaux j il ne cherche pa* à 
n’avoir point de maître , mais à n’avoir que ses 
égaux pour maîtres. Dans l’état de la nature , 
les hommes naissent bien dans l’égalité, mais 
ils n’y sauraient rester } la société la leur fait 
perdre , ils né redeviennent égaux que .par 
les lois. Telle est la différence entre une ré- 
publique bien réglée et celle qui ne l’est pas , 
que dans la première on n’est égal que comme 
citoyen , et que dans l’autre on est encore 
égal coijnme magistrat , comme sénateur r 
comme juge , comme père , comme mari, , 
comme maître. La place naturelle de la vertu 
est auprès de la liberté , mais elle ne se trouve 
pas plus auprès de la liberté extrême qu’au- 
près de la servitude. »■ Esprit des lois h liv ; 
,VIII. 

Ceuxquipensent que , dans tous les systèmes 
d’agrégation politique, la multitude doit être 
gouvernée $ qu’elle est incapable de con- 
naître ses véritables intérêts } que la grossiè- 
reté de son éducation et de ses travaux ne 
permet pas qu’elle s’occupe de la chose pu- 
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blique , et qu’il faut que le timon de l’état - 
soit remis dans des mains plus expérimentées ; 
lie trouvaient que trop de preuves de leur 
Assertion dans les violences auxquelles le 
peuple se portait en France, non-seulement 
eontre ses oppresseurs , mais souvent contre 
des hommes dont il n’avait pas à se plaindre. 

Les liens de la sociabilité allaient - ils se 
dissoudre parmi nous P C’était la crainte des 
réformateurs et l’espoir des hommes qui se 
flattaient de ressusciter l’ancien régime. 

Mais, lorsqu’une inquiétude continuelle agi- 
tait un grand peuple étonné de la facilité 
avec laquelle il venait de briser ses fers , lia 
besoin d’un nouvel ordre de choses , qui se 
faisait vivement sentir à des hommes accou- 
tumés à vivre sous l’empire tutélaire des lois , 
balançait dans l’ame du plus grand nombre 
l’attrait de l’indépendance individuelle. Si 
des brigands se répandaient par bandes dans 
quelques provinces , brûlant les propriétés , 
sans distinguer le parti que tenaient les pro- 
priétaires , ces excès , allumant par-tout le 
zèle des bons citoyens pour le bien public , 
conduisaient dans chaque municipalité des 
hommes disposés à sacrifier leur tems pour 
rétablir la tranquilité j ils ramenaient la 
multitude aux vrais principes , par la voie ' 
de 1 'instruction publique. 

- Insensiblement tous les propriétaires s’étaient 
prmés pour la défense commune ; et quoi- 
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■ — ■ qu’en' plusieurs lieux cette milice ait -causé 

ifçi. des désordres partiels , et que dans d’autres ,< 
les mécontens s’en soient servis pour arrêter 
la marche de la révolution , ce fut par cette 
masse de résistance que la France évita la sub«* 
version dont elle était menacée* La nation 
entière protégeait les propriétés particulières. 
Cette grande force était aussi une grande 
sagesse , parce qu’en même tems qu’elle ar-. 
vêtait les efforts directs des ennemis de la, 
révolution , elle repoussait aussi les rassem- 
blemens de cette classe d’hommes qui n’a 
rien à perdre et tout à gagner dans les dé* 
SQrdres des commotions publiques* 


CHAPITRE II. 

Apperçu des liaisons diplomatiques de la- 
France à cette époque. 


X)ppüiç la paix de 178$ , le cabinet do 
St. -James , par le concours de plusieurs opé- 
rations dont je parlerai bientôt , avait enlevés- 
au gouvernement français presque tous ses, 
alliés* Les émigrés, répandus dans toutes lés 
cours de l’Europe , sollicitaient des secours^ 
en faveur de leur cause $ mais , comme je- 
l’ai déjà observé , la situation respective de, 
ces cours présageait qu’elles ne prendraient 
aucune part active k ççtte lutte, 
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La gherre , fomentée par les Anglais entra - 
ins Ottomans et les Russes , continuait aveq 
des succès diflërens. L’empereur Joseph U , 
engagé par la cour de France à terminer ces 
hostilités par une médiation honorable , an 
lieu ^e propositions pacifiques attendues de 
Ijiî , s’était réuni aux Russes contre les Turcs. 
Si cette conduite affaiblissait les liaisons sub- 
sistantes entre la France et l’Autriche , les 
embarras dans lesquels la cour de Vienne se 
trouvait -entraînée , l’empêchaient de porter 
ses regards vers la partie occidentale de l’Eu- 
rope. Le roi de Suède s’était déclaré en fa- 
veur de la Porte-Ottomane. Ce prince , dont 
la czarine Catherine II n’avait pas fait scru- 
pule d’exciter les propres soldats à‘ se ré- 
volter contre lui , et qui , dans l’affaire do 
"Wy bourg , ne s’était soustrait .à la captivité 
qu’en s’ouvrant, par la force, un passage 
travers la flotte m$6e dont il était envi- 
ronné , non-seulement tentait de renouveler, 
les campagnes de Charles XII , mais il n'a- 
vait pas craint d’attaquer la réputation de 
Catherine, par des manifestes dan? lesquels il 
la citait au tribunal de l’Europe et de la, pos*. 
térité , comme une usurpatrice insatiable de 
puissance, et dénuée de tout principe 4’bofl- 
neur et de bonne foi. 

Le roi de Prusse , allié des Anglais , tenait 
de contracter une alliance défensive avec fn 
Pologne , occupée à ççrçigçr les vApes de so% 
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' gouvernement , à la même époque où la Frâiicë 

4791 • commençait sa révolution. Ce prince promet* 
tait de garantir la nouvelle constitution polo* 
naise , pourvu que , de leür côté , les Polonais 
s’engageassent à ne jamais le troubler dans la 
possession des provinces qü’il avait occupées, 
lors du traité de partage de 1771. Il était sti- 
pulé , dans le traité conclu le 28. avril 1790, 
que les parties contractantes , en cas d’hosti- 
lités ou d’invasion , s’assisteraient réciproque- 
ftient de leurs armées ; et que , si quelque 
puissance étrangère s’ingérait dans les affaires 
intérieures de la Pologne , la Prusse s’y oppo- 
serait de toutes ses forces. 

* Lorsque la Pologne fut attaquée , en 1792 j 
par les Pusses , elle s’adressa au cabinet de 
Berlin pour obtenir des secours. Le roi de 
Prusse répondit que, de la nouvelle constitu- 
tion que les Polonais venaient d’adopter, ré-' 
sultait un nouvel ordre de choses qui le déliait 
de tout engagement antérieur. Cependant ce 
prince avait été consulté sur cette nouvelle 
constitution , et non-seulement il n’avait laissé 
échapper aucun soupçon que ce nouvel ordre 
de choses dût entraîner la dissolution de sort 
alliance , mais, le 17 mai 1791 , Gortz, son 
envoyé à Varsovie , avait été chargé d’assurer, 
la diète , que le gouvernement prussien ap- 
prouvait les innovations qui s’introduisaient 
en Pologne , et sur-tout celle dont la czarine 
Catherine II fit le motif de ses plaintes. 

De^ 
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Des mouvemens d’in&urrection agitaient à> 
la fois la Hongrie et les Pays-Bas autcidfeiens^ 
Joseph H, oubliant l’enthousiasme avec lequel 
les Hongrois se dévouèrent pour Marié-Thé* 
rèse, lorsque cette princesse était plongéedaasi 
la plus, grande détresse ,• non - seulement .en- 
vahissait leurs plus précieuses 1 iûimuwtés, 
mais il avait brayé jusqu’à leurs préjugés. Ce 
prince , voulant, faire ressentir à la Hongrie» 
tous les traits de son 'ressentiment,, ne; ses» 
contenta pas de faire: transporter la couronné 
et les autres attributs royaux de cette 1 moiiar-b 
chie de Bude à 'Vienne, Joignant le mépris 
à l’outrage , il voulut que ces attributs;, aux- 
quels les peuples attachaient un caractère sa- 7 
cré , lussent voiturés d’une capitale à l’autre 
sur une charrette ordinaire . -, 

Presque tous les princes de Germanie étaiçnjt 
mécontens de Joseph II , dont ils avaient im- 
prouvé les projets insidieux pour un échange 
des Pays-Bas contre la Bavière; et ce projet 
d’échange avait exaspéré^ lë cœur des Belges , 
que la cour impériale mécontentait depuis 
long-tems par une longue suite d’oppressions, 
de confiscations et dé violations de leurs an- 
ciennes libertés. 

_ * H 

Dans les capitulatiùns belgiques.,; il. était 
stipulé que la cour de .Viénne ne pourrait, 
jamais , sans le consentement des états. >> cédée? 
à aucune puissance que oe fût latnûùujra 
partie des Pays-Bas. Les Brabançons, , à la 
Tome i. T 
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■ ■?'.!. nouvelle. des négociations entamées entre le 
.»79». conseil de l’empereur et l’électeur palatin, 
s’atiraiichissant d’un joug qu’ils portaient avec 
impatience , refusaient de reconnaître , pour 
leur monarque, un prince qu’ils ne regardaient 
plus que comme un tyran. Philippe II, lors- 
qu’il rappela le sanguinaire duc d’ Albe , n’était 
pas plus détesté que Joseph II dans la Flandre 
et dans le Brabant* D’Alton , à la tête d’un 
Corp«i formidable , lut contraint d’évacuer 
Bruxelles précipitamment et en désordre, et 
de chercher son salut dans une fuite ignomi-’ 
nieuse. LUxefnbourg était la seule des dix pro- 
vinces: qui restât à là inaison d’Autriche, lors- 
que Joseph II termina sa carrière ; et si là' 
désunion ne s’était mise parmi les Belges , il 
, était probable que dès-lors la Belgique était 
M-révoeablfement perdue pour la maison d’Au- 
triche. 

• t * 

• ‘ . ‘-.il * 

CHAPITRE III. 

Causes de la guerre qui s’élevait entre 
t Angleterre et t Espagne. 

La guerre , prête à s’élever entre l’Espagne 
et l’Angleterre , devait son origine à la réu- 
nion de plusieurs causes. Personne n-’ignora 
aujourd’hui que la cour de Londres, pour sm 
venger de Louis XVI > attisait avec une cruelle 
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industrie les matières combustibles que reu — 
fermait la France dès l’année 1790. Burke- 
avait publié ses réflexions sur la révolution 
de France. On y lisait : « Si jamais une armée' 
met le pied en France , elle doit y entrer 
comme dans un pays d’assassins. On n’y aura' 
'aucun égard aux procédés que les nations J 
policées ont entr’elles , en se faisant la guerre. 
La France n’a pas le droit de s’y attendre , 
d’après sort système actuel. Toute action qui 
n’est point une bataille , sera une exécution 
militaire. Vous serez obligés de rendre là pa- 
reille ; la peine du talion allumera de nouvelles' 
fureurs; de toutes parts les furies de l’enfer 
seront déchaînées ; elles triompheront dans le r 
sang et dans le carnage. » Thomas Payne lui 
répondit en publiant les droits de l’homme.' 
La partialité du gouvernement britannique 
entre ces deux ouvrages était si prononcée , 
que , lorsque l’auteur du premier était comblé 
de faveurs , la cour faisait poursuivre Thomas 
Payne comme libelliste. 

Le gouvernement anglais , qui faisait par- 
tout des ennemis à la France , poussait la 
dissimulation jusqu’à feindre que l’Angleterre 
était menacée d’üne invasion prochaine , lors- 
que les Français faisaient tous leurs efforts 
pour conserver la pais. Pitt et Greenville 
violaient , à l’égard de la France , le traité de 
commerce. Nôtt-seulemént ils lui refusaient 
les denrées dont elle avait besoin , mais il» 

T a 
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“ i confisquaient les bâtimens étrangers destinés' 
* 79 * • pour les ports de France , décréditaient les 
assignats , et rompaient les liens qui subsis- 
taient entre les deux peuples. 

. Dans cette disposition , il paraît qu’un des 
objets que se proposait*la cour de . Londres , 
en déclarant la guerre à l’Espagne , était de 
l’amener aux termes de s’engager dans la coa- 
lition qui se formait alors pour démembrer 
la France , mais des vues d’intérêt se réunis-, 
salent à ces projets de vengeance. 

, Parmi les nouvelles routes que l’activité, 
britannique avait ouvertes au commerce de-, 
puis la paix de 1783 deux , entr’autres , pro- 
mettaient les retours les plus avantageux.. La. 
première était une pêche aux baleines vers 
t-nJ l’extrémité du pays des Pafcyms , aux isles 
«je Falkland , sur les mers orageuses qui en- 
vironnent le cap Horn. Cette branche de 
commerce avait pris de grands accroisse- 
mens dans un petit nombre d’années , malgré 
les vagues prétentions de l’Espagne à la sou- 
veraineté des rivages arrosés par cette partie 
4 e l’océan. La seconde de ces entreprises , 
d’une exécution encore plus hardie , était di- 
rigée vers des contrées et des objets presque 
inconnus aux géographes et aux navigateurs. 

Il s’agissait d’établir sur la côte nord-ouest 
de l’Amérique septentrionale, un commerce 
de pelleteries bien supérieur à celui du Canada. 
Ces rivages étaient regardés ? il y a cent; ' 
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ans , comme inaccessibles aux navigateurs , * 

autant que les isles Hespérides le paraissaient , 79 1 * 
aux Grecs. L’espace qui s’étend au nord de 
la Californie et de la nouvelle Albion jus- 
qu’à la mer glaciale , lut reconnu par Kook; 
mais jusqu’alors cette découverte n’avait au- 
cun but utile. Kook avait cependant apporté 
quelques fourrures précieuses en échange de 
diverses marchandises européennes données 
aux naturels du pays. 

. L’espoir de rassembler des pelleteries rares et 
précieuses , pour la vente desquelles la ville de 
Canto* offrait un débouché avantageux , en- 
courageait les spéculateurs. D’ailleurs , derrière 
cette côte , vers l’est , se trouve le vaste con- 
tinent de l’Amérique septentrionale. La dé- 
couverte d’une communication maritime entré 
la partie de cette contrée encore incon- 
nue^ et les établissemens britanniques de la 
baie d’Hudson , paraissait n’être pas une chi- 
mère, quoiqu’elle eut été regardée comme 
telle par Kook. • > 

Cinq vaisseaux destinés à arroser ces pa- 
rages furent armés en 17865 et dans le cours 
des deux aimées suivantes , quatre de ces 
navires , après avoir doublé le cap Horn , arri- 
vèrent heureusement à la côte nord-ouest de 
l’Amérique. Les espérances qu’on avait con- 
ques furent réalisées. Des cargaisons des plus 
riches pelleteries prirent la route de Canton , 
où les Chinois les achetèrent au plus haut 
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' 1 prix. Des compagnies se formèrent dans le 

^791» Bengale pour participer à ce commerce. Deux 
vaisseaux furent expédiés de Calcuta pour 
cette côte. Une factorerie fut établie en 178 6 
à Nootha-Sund , port situé en Amérique , au 
cinquantième degré de latitude nord , et dont 
la possession fut prise au nom de la cou- 
ronne d’Angleterre. Il s’y établit une petite 
colonie, dont le commerce prospérait , lors- 
qu’il fut tout-à-coup interrompu. 

Deux vaisseaux de guerre espagnols en- 
trèrent , le 6 mai 1 789 , dans la baie de Nootha. 
Cette côte était regardée par la cftur de 
Madrid comme faisant partie du vaste em- 
pire du Mexique. Les anglais furent arrêtés 
et conduits à Saint-Blas. Cette entreprise res- 
semblait à celle que les Anglais avaient tentée 
quelques aimées auparavant pour couper du 
bois de Campêche dans la baie de Honoras. 

On ne parlait de rien moins à Londres que 
de conquérir l’Amérique espagnole. Deux es- 
cadres, l’uufc commandée par lord Hove, et 
l’autre par l’amiral Cornish , s’assemblaient 
à Porstmouth ; mais lorsqu’on apprît que la 
France armait quarante-cinq vaisseaux de 
ligne en faveur des Espagnols , des senti- 
xnens plus modérés succédèrent à la première 
effervescence. Le roi d’Espagne offrait de 
dédommager les marchands anglais des pertes 
qu’ils avaient faites à Nootha. Ce différend 
bit terminé au mois de novembre 1791 , par 
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une convention dans laquelle, sans fixer d’une- 
manière précise les limites respectives des 
deux puissances , on se contentait de statuer 
que la navigation de 1’océanr pacifique' était 
aussi libre que celle de la mer atlantique. 
Le droit réclamé par les Anglais de pécher 
des baleines sur toutes les côtes non occuv 
pées par les Espagnols , lut reconnu , à la 
charge que les Anglais ne formeraient au- 
cun établissement permanent , et que leurs 
vaisseaux ne s’approcheraient pas de dix 
lieues des contrées occupées par les Espa- 
gnols, sur les bords de l’océan pacifique. 

^.l’égard de la côte nord-ouest de l’Amérique, 
objet principal de la contestation , on arrêta 
que le continent , au nord des établissement 
possédés par l’Espagne , serait ouvert aux 
deux nations , avec un droit d’entrée. 'seule- 
ment sur les marchandises importées dans 
les 'ports de l’une o» de l’antre couronne. 


CHAPITRE ÏV. 

Etat politique de la Pologne. Conformité 
des événemens qui se succédaient simula 
tanément à Paris et à Varsovie. 


S ottb ces présages , qui menaçaient presque 
toutes les contrées de l'Europe du fléau de 
la guerre , il semblait qiie les nouvelles ins- 
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1 1 titutions qui s’établiraient en même tems 

• 179t. en Rraitce et en Pologne, devaient prendre 
rapidement une consistance solide, malgré 
les obstacles qu’éprôüvaient ces innovations 
politiques. 

. L’étroite connexion entre les événemens 
qui se pressaient sous ma plume , s’est op - 
posée aux rapprochemens que mes lecteurs 
attendent de moi , entre deux: révolutions 
dont les motifs furent les mêmes, et les ré- 
sultats difïërens, parce que les Français'et les 
Polonnais , animés d’un égal- enthousiasme , 
ne purent déployer ni des ressources sem- 
blables , ni une égale masse de résistance. 

Le traité de 1772, entre les cours de Berlin , 
de Vienne , et de Pétersbourg , fut moins 
fatal ‘à la Pologne, par l’importance et l’éten- 
due des provinces qui furent démembrées de 
cet empire ,; que par le machiavélisme avec 
lequel les puissances partageantes , imposèrent 
sur. les Polonais le joug, d’un gouvernement 
anarchique. Sous prétexte de corriger les dé- 
fauts de la constitution de Pologne, on les 
rendit plus insuportables , de peur que ce 
malheureux pays , reprenant un jour quel- 
que vigueur, ne tentât de se relever de ses 
pertes. 

Ce traité ne fut entièrement consommé 
qu’en 1775 , par la ratification de la diète. La 
Pologne , réduite aux deux tiers de sa popu- 
lation, avait perdu la moitié de ses revenus 
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publics , et toute la considération dont elle ” 
jouissait au-dehors. Une armée russe séjour- 
nait dans l’intérieur du pays , sous prétexte 
d’arrêter les émeutes j mais en effet , pour 
accoutumer les Polonais à la domination de 
la cour de Pétersbourg. Le roi de Pologne 
pt son conseil permanent n’étaient que des 
agens .secondaires. L’ambassadeur de Russie 
décidait de toutes les affaires. Varsovie avait 
une garnison russe , et l’on voyait avec éton- 
nement aux portes de cette capitale un fac- 
tionnaire russe à côté d’un factionnaire po- 
lonais. Quelle consistance peut espérer un 
gouvernement dont la tranquillité dépend de 
la présence d’une armée étrangère ? 

. Depuis lors , les diètes furent exemptes des 
troubles qui se manifestaient autrefois dans 
ces assemblées. Cet esprit de concorde eût été 
l’heureux augure de la félicité publique , si la 
plus fâcheuse apathie n’avait pas seule pro- 
duit cette harmonie apparente. Les Polonais , 
courbés sous le joug , mordaient leur frein, 
mais, pour le rompre , il fallait des circons- 
tances heureuses j elles furent amenées par la. 
guerre entre la Russie et la Porte-Ottomane. 

Deux puissances étaient nécessaires à l'é- 
quilibre de l’Europe , la France au Midi , la 
Pologne au nord. Les Polonais dûrent donc 
se flatter que les efforts qu’ils allaient tenter 
pour soustraire leur patrie aux influences 
étrangères , seraient soutenues par les vœux de 
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la Suède , du Danemarck , de la Prusse et 
de la Turquie. 

Il s’était fait quelques changemens dans les 
diètes de 1784 et 1786 > celle de 1788 osa dé- 
clarer que l’empereur et la czarine , ayant 
ordonné que les revenus fondés dans les pro- 
vinces qui leur étaient tombées en partage , 
en faveur des ecclésiastiques résidans .en Po- 
logne, ne seraient plus payés , on tiendrait 
la même conduite à l’égard des ecclésias- 
tiques vivans dans les cours de Vienne et de 
Pétersbourg , dont les revenus se trouvaient 
dans les provinces polonaises. Les embarras 
que la guerre faisait éprouver à la czarine , 
permirent bientôt aux Polonais des tentatives 
plus importantes. Convaincus par l’expé- 
rience que de la faiblesse du pouvoir exécutif" 
naissait l’anarchie dévorante que des voisins 
ambitieux entretenaient en Pologne , ils don- 
nèrent à ce pouvoir exécutif le pouvoir né- 
cessaire pour comprimer toutes les factions ; 
la couronne fut même déclarée héréditaire. 

La diète constituante de Pologne avait 
adhéré à la déclaration des droits de l’homme , 
publiée par l’assemblée constituante de France . 
La condition des deux peuples différait en ce 
que les Polonais , maîtrisés par des voisins 
puissans , s’efforçaient de recouvrer , dans le 
même tems , leur liberté au dehors et au de- 
dans , tandis que les Français , exempts de 
toute dépendance au dehdrs , et jouissant 
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4’une h^ute considération , n’étaient occupés- ■" 
que 4 e leur liberté intérieure. D’ailleurs, la . * 79 4,, 
•diète polonaise était uniquement composée 
4 e nobles ; delà les modifications qui fu- 
rent apportées à la déclaration des droits de 
l’homme. Mais si la constitution polonaise de 
1790 et 1791 n’assurait pas aux habitons des 
campagnes des droits politiques qui leur im- 
portaient peu , elle les investissait de tous 
les droits civils , et les mettait à l’abri du 
pouvoir arbitraire des classes supérieures , 
tandis qu’elle ne faisait qu’un seul corps des 
nobles et des habitans des villes. On verra 
bientôt comment Catherine I I , craignant 
qu’à la vup de cette amélioration dans le sort 
du peuple polonais, les paysans Russes n’émi* 
grassent à l’envi, s’étant coalisée avec les 
cours de Vienne , de Berlin et de Londres , 
bouleversa ce malheureux pays. 

sa as , ; ; . ; 1 sgas , asS 

CHAPITRE V. 

Ii es Anglais soulèvent toute V Europe contre 
■_ la France : 


C^epbnbant les Anglais ouvraient alors 
une souscription en faveur de la révolution 
polonaise , et Bnrke lui-même , dans sa phi- 
üppique contre la révolution de France , en 
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' ' vouant à l’exécration de son pays les chân-a 
• 1791. geméns politiques ‘opérés sur les bords de ht 
Seine , approuvait ceux qui s’opéraient sur 
ceux de la Vistule (x). « Dans cette nouvelle 
combinaison , nous dit-il , se trouvent des 
conceptions lumineuses qui justifient l’expé- 
rience qu’on a osé tenter. Mais comment le 
chaos a-t-il fait place à cet ordre de choses f 
Les moyens ont frappé l’imagination , autant 
qu’ils ont satisfait la raison, et qu’ils flattent 
nos sentimens moraux. A contempler ce 
changement , l’humanité tressaillit de joie , 
elle ne trouve que des sujets de gloire , et 
rien dont elle puisse rougir j par-tout c’est 
l’exemple du bien public le plus pur qu’on 
puisse offrir au genre humain. » 

Il est probable que le gouvernement britan- 
nique n’était conduit par aucun sentiment 
particulier de haine envers la révolution po- 
lonaise. Ce malheureux pays ne fut enve- 
loppé dans la proscription prononcée par le 
cabinet de S.t-James , contre la révolution 
de France , que par des vues de convenances 
diplomatiques. Après la mort du roi de Suède , 
regardé durant quelque tems comme le chef 
de la coalition européenne , le rôle ' d’Aga- 
memnon fut destiné au roi de Prusse ; mais 
ce prince ne trouvait aucun avantage dans 
le démembrement de la monarchie française , 


(1) Appeal 102., 
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projeté par la convention de Pilnitz : on ne - j- ’ im- - -— 
pouvait l’attirer parmi les coalisés , qu’en *79^ 
l’assurant que les sacrifices qu’il ferait en 
cette occasion , seraient amplement payés par, 

P abandon d’un vaste territoire en- Pologne.; 


C H A P I T R E V I. 

Ils soufflent le feu de la discorde au sein- 
des colonies françaises de V Amérique 
Naissance des fléaux qui désolèrent ces 
colonies. ' 

I_Jes ministres anglais ne se contentaient 
pas de soulever l’Europe contre la France , 
leurs émissaires , soufflant le feu de la dis- 
corde dans les colonies françaises de l’Amé- 
rique , interceptaient les vastes moyens de 
prospérité qui naissent des échanges entre ces. 
colonies et leur métropole. Les prétentions 
prématurées des hommes de couleur , et 
l’orgueil hors de saison des hommes blancs, 
furent les élémens qu’employèrent les ennemis 
de la France pour embrâser la superbe co- 
lonie de Saint-Domingue. 

On appelait mulâtres libres, ou gens de cou- 
leur , les enfans d’un blanc et d’une négresse 
auxquels leur père avait donné la liberté. Leur 
race , en se propageant , voit son teint s’éclair- 
cir $ elle se multiplie beaucoup plus que celle 
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" T des blaflcs , et au bout de quelques gênéra- 

»f9*. tions , on n’apperçoit entre l’une et l’autre 
aucunedistinctionextérieure. Le préjugé avait 
établi dans les isles françaises d’Amérique , 
entre les .blancs et les mulâtres, la même' 
distinction qui existait en France entre les 
nobles et les roturiers. Ces derniers vivaient 
dans un tel état d’abjection , qu’un père 
blanc ne mangeait pas avec son fils coloré , 
quoiqu’il fût propriétaire , et quelquefois très- 
xicbe. 

A la première nouvelle de la révolution 
française , les colonies se livrèrent à une 
joie d’autant plus vive , que le régime le plus 
despotique pesait sur elles. Bientôt les idées 
de liberté fermentèrent dans toutes les têtes. 
Le titré de citoyen, qui rapprochait en France 
les hommes auparavant de condition diffé- 
rente , présentait aux gens de couleur d’Amé- 
rique une occasion de sortir de la dépen- 
dance dans laquelle les retenaient les blancs. 
Les colons blancs s’alarmèrent des préten- 
dons que faisaient valoir les colons mulâ- 
tres. Leur alarme s’accrut par la crainte que 
les nègres ne demandassent aussi la liberté. 
Cette crainte était soutenue par la connais- 
sance qu’ils avaient d’une société des Amis 
des noirs, existant à Paris, qui faisait ses 
efforts pour opérer l’abolition de l’esclavage 
des nègres. Valadi,'. trompé par son cœur ou 
par son inexpérience , fut un des chefs de 
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cette société des Amis des noirs. Il expia dans 
la suite cette erreur , en combattant les deux 
factions jacobines , et mourut sous les coups 
de ces féroces assassins. 


CHAPITRE VU. 

La question de t abolition de l’esclavage des 
nègres est traitée à Londres. Insurrection 
. à S.t-Domingue. Suites de cet événement* 

C^ette grande question était traitée devant 
le parlement britannique , par Pitt, Fox, 
Wilberforce , et d’autres amis de leurs frères 
Africains. Ce fut tiû piège que la cour de 
Londres fendait aux réformateurs français. 1 
Brissot , à la tête d’une tourbe de prétendus 
- amis de l’égalité , recueillait dans un journal 
tous les discours philantropiques prononcés , 
à. ce sujet , à Londres. Il ne se trouva point 
en France de Burkë qui se fît un devoir de 
Combiner , dans cette occasion singulièrement 
délicate, les droits de l’humanité avec les prin- 
cipes de là politique sociale , et d’observer 
que, quand même les dispositions morales des 
nègres promettraient que le grand nombre 
dentre eux ne ferait pas de la liberté 
usage fatal aux colonies , l’émàncipation su-* 
frite des esclaves ne pouvait s’introduire sanà 
ruiner les propriétés des blancs, et sans dé* 
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* truire les liaisons entre les colonies et la 

-W9i- métropole. 

Lorsqu’en France la querelle fut fort échauf- 
( fée entre les amis des noirs et les colons 
v ) blancs , qui prévoyaient non - seulement la 

é • \ ruine de leurs habitations , mais la destruction 

\ de leurs familles , Pitt et ses adhérens firent 
( ajourner la question au mois de janvier 1860, 

) persuadés que les torches de la guerre civile , 
\ allumées pendant cet intervalle dans les Colo- 
/ nies françaises , dissuaderaient à jamais l’An- 
) gleterre de renouveller cette dangereuse dis- 
' cûssion. ‘ ' ^ 

1 Les gens de couleur.,. avaient envoyé des 
agens à Paris , pour demander à être assimilés 
aux colons blancs , et ceux-ci se réunissaient 
pour arrêter les effets de cette prétention. Ces 
débats , Idng-tems prolongés , exaspéraient des 
esprits si propres à s’enflammer sous un ciel 
brûlant. Dans le même tems des agens de 
contre-révolution , qui se flattaient de soulever 
les départemens maritimes contre l’assemblée 
constituante, par le bouleversement des colo- 
nies , poussaient l’assemblée générale de Saint- 
Domingue vers une entière indépendance. 

, Dans une situation aussi critique , le. corps 
constituant déclara que la constitution fran- 
çaise n’était pas applicable aux colonies, aux- 
quelles il fallait un régime particulier , et 

qu’elle ne prononcerait sur l’état des hommes 
^ dans 
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'dans ces contrées éloignées , que sur la de- 
mande précise des assemblées coloniales. 

Quelques troupes avaient été embarquées 
pour le Cap français , afin d’arrêter les insur- 
rections ; mais , soit que ces troupes fussent 
agitées par des insinuations étrangères , ou 
par l’inquiétude générale qui se manifestait en 
France , un régimtent assassina son colonel. 
Lies pouvoirs civils étaient désorganisés, et les 
commandans militaires n’exerçaient qu’une 
autorité précaire. 

Une instruction , envoyée à Saint-Domingue 
par le corps législatif, devint une nouvelle 
source de troubles. Elle prononçait que tous 
les hommes âgés de vingt-cinq ans accomplis, 
propriétaires d’immeubles, se réuniraient pour 
former des assemblées communales. Les mu- 
lâtres libres, n’étant pas exceptés, prétendaient 
entrer dans les assemblées les blancs les re- 
poussaient j les mulâtres prirent les armes , et 
tentèrent une insurrection sous la conduite 
d’un mulâtre nommé Ogé. Ùispersés par les 
troupès de ligne réunies aux blancs , Ogé 
'se réfugia chez les Espagnols, qui le ren- 
voyèrent. Ogé expira sur une roue. Cruauté 
absurde’, qui fut l’origine des plus affreuses 
Vengeances. 

Le corps législatif s’occupait de fournir aux 
colonies un moyen de communiquer légale^ . 
ment leur vœu à la métropole. On examina 
de nouveau la légitimité du droit que revenu 
Tome /. V 
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cliqu aien t les mulâtres libres. Leursdéfensôura 
alléguaient des motifs tirés de la raison et de 
la justice . Lés blancs convenaient que le pré- 
jugé contre les gens de couleur était absurde , 
pais ils prétendaient que la force de l’opinion 
avait un tel empire , qu’il ne pouvait pas être 
détruit subitement par un décret. Raisonne- 
ment qui n’avait pas empêché la constituante 
d’abattre toutes les barrières qui séparaient, 
en France , les nobles- des roturiers. On ajou- 
tait que le rapprochement politique des blancÿ 
et des mulâtres serait le fruit du, tems et des 
soins que se donneraient les blancs eus-mpmes, 
et qu’une loi qui éleverait tout-à-çouples gens 
de couleur à côté des blancs , menaçait le* 
colonies des plus grandes calamités. 

D’un côté , on savait, à Paris, que beau-; 
coup de colons blancs menaçaient de se donc 
ner aux Anglais, si les mulâtres obtenaient: 
leur demande. De l’autre , les mulâtres, plu» 
riches que les blancs , pouvaient armer deu$ 
cent mille nègres pour le soutien de leurs 
prétentions. 

“ L’assemblée nationale y oyait aypc douleur 
qu’elle p’avait devant elle qu’une alternative 
de dangers. Dans cet embarras , embrassant 
le parti de la justice , et portant un décret sur 
les hommes esclaves et sur les hommes libres, 
elle statua , sur les premiers , qu’aucune loi, 
concernant les personnes non libres , ne pour 
y ait être rendue que sur lu dçmftqdç *£? 

V 



h. 
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Semblées Coloniales j et, sur les seconds,, que *" 
les mulâtres nés de père et de mère libres joui- 
raient de tous les droits 'politiques. 

Cette loi déplut à tqus les partis. Les bleuet 
craignaient , sur les nouvelles qui leur ve- 
naient d’Europe , que ce décret ne lût l’avant»» 
coureur de celui qui donnerait la liberté aux 
noirs. Les mulâtres murmuraient , parce quq 
le plus grand nbmbre d’entre eux n’étsienft 
pas nés Re père et de mère libres. Toutes le» 
lettres qui venaient de Saint-Domingue assur» 
raient que la loi était inexécutable. Elle fui 
rapportée, mais il n’était plus tems. Des moins 
perfides avaient brisé les chaînes des noirs $ 
Un pouvoir invisible lettr fournissait des armeé 
et des munitions de guerre $ des chefs déguisés 
les menaient au combat , ou plutôt aii- mas* 
sacre. Ils ravagèrent quinze lieues de paya, eÀ 
çe livrèrent aux plus affreuses barbaries ooAtr® 
les blancs. La colonie française ne fut bientôt» 
plus qu’un vaste monceau de ruines j et , lors-» 
que la seconde assemblée nationale eut pro»* 
noncé l’affranchissement général des nègres , 
les restes malheureux dés blancs appelèrent; 
les Anglais , qui furent mis en possession du 
môle S.t-Nicolas et du fort Jérémie, regardés! 
comme les clefs de l’isle. 1 
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CHAPITRE VIII. 

Mort de Mirabeau . Portrait de ce député . 


I \twdts que la constituante délibérait lon- 
guement sur les moyens d’appaiserles troubles 
des colonies , elle perdit celui de ses membres 
qui avait eu le plus d’influence sur les troubles 
qui se manifestaient en France. Honoré-Ga- 
briel Riquetti - Mirabeau mourut à Paris le 
deux avril. 

Ce lut un de ces hommes rares qui réunirent 
les avantages de l’esprit à tous les travers du 
cœur. La probité dans les hommes et la pu- 
deur dans les femmes étaient pour lui des 
êtres de raison. La nature ne réprouva jamais 
un fils plus ingrat , l’hymen un époux plus 
féroce et plus corrompu , ni la société un être 
plus immoral et plus cynique. Le vice qui 
dominait en lui , était l’orgueil ridicule d’oc- 
cuper les trompettes de la renommée. II eût 
consenti volontiers à passer pour le* dernier 
des scélérats , pourvu que les crimes dont on 
1 ? accusait , fiissent éclatans j et’que, pour les 
commettre , il fallût de l’esprit et de l’audace. 
Ses débordemens avaient forcé son père de 
recourir aux lettres-de-cachet, pour le sous- 
traire à l’échafaud. R était encore dans les 
liens de l’interdiction civile , lorsque les pro- 
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.vinces s’assemblaient pour la nomination de " “* 

leurs représentons aux étatSr généraux . >/9 1 * 

Repoussé ignominieusement, par l’ordre de 
la noblesse provençale assemblée à Aix , sa 
patrie, R tourna ses vues du côté des com- 
munes , dont il n’était pas moins méprisé; 

Mais, par des moyen» de séduction que les 
lois auraient! punis* dons des tems ordinaires , 

R vint à* bout de soulever une multitude d'ou- 
vriers et de gens.sans.aveu ,. qui , pénétrant en 
force dans rassemblée forcèrent les électeurs 
à- le nommer à la législature^ ^ 

©ès que Mirabeau fut sur le théâtre de9 
états-généraux,, il se fit suivre par la multi- 
tude. Plus original qu’éloquent, la hardiesse 
de ses paradoxes , la manière bizarre dont il 
rendait les idées les plus communes, et la force 
de ses poumons donnaient à ses discours un 
caractère particulier qui lui faisait des ad- 
mirateurs. 

H se flatta , non sans: raison , , que Tes cir- 
constances devaient le conduire à urne grande 
fortune l'objet de ses démarches et de se» 
écrits. Personne, pendantles premières séances 
de l’assemblée constituante , ne donna plus 
d étendue aux prétentions populaires , et n© 
développai plus énergiquement les droits de ho 
nation.. Mais cetardent amour dont il parais- 
sait brûler, .pour la- portion la plus pauvre des 
Fra n çais , loin d’être f accomplis sement ingénu 
des. promesses qu’il ay ait; fai tes à ceux dont.il 
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Ifenaitsa députation y cachait Bêtilémèftf là <|ï. 

* %t4\. rection de ses vite* intéressées. D’fcüleurs , 
Mirabeaù , comme tous les intrigâns , se ven- 
dait et hé se livrait pas. 

- Le duo d’Orléans , conduit par ses projets 
de Vengeance contre la cour , avait résolu de 
s’attacher les députés des communes qui avaient 
. le plus d’ascendaïxt. Mirabeau fut de ce nombre. 
Conquête d'autant plus facile , qü’on prodi* 
gnait, à cette occasion , l’or dont lé député 
de la sénéchaussée d'Aix était si avide , que 
tous les moyens poux s’en procurer kd parais- 
saient légitimes. . • > V 

Dès-lors , Mirabeau iht un des anes-boutané 
de là faction orléaniste , pt dans plusieurs oc- 
casions il ne craignit pas d’annoncer, /usqueà 
dam l’assemblée constivuante, que leà- nou- 
velles institutions nt sê COfisolidetUiefit jatnaii 
•h Friuice saris un ol|àrigement dàiis là dy- 
nastie régnante. . ?" * 

Geperidant ses Kaisonséathnesàvefe-fe Jttcd^ôr- 
léaos l’avaient insensiblement convaiUcU qUé 
ce prince était absolument au-dessous dft rôlé 
qu’on lui destinait. Mirabeau à’eif était mêmd 
clairement expliqué dans quelques rencontres .* 
Les inquiétudes que fut donnaient les Suites 
dé la procédure commencée au fcMtélefr def 
Paris , Contre les autertradè là jouMée dtt six 
octobre, acheva de lè détacher dç' ce 1 parti. 

Devenu suspect aux orléanistes , et né sa- 
éliant jdus quelle marché téfcir , oix asiurd 
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qn’après bien des vacillatioris^il se vendit aux - 
royalistes. Mais il ri’eut pas lé tems de leur ’iÿÿu 
rendre des services j une maladie de Quelques 
jours termina sa vie. On prétendit qu’il mourut 
empoisonné. Les uns attribuaient ce crimé à 
la faction d’Orléans , les autres à celle dé jà* 
cour qüi l’àcfciisàit d’une nouvelle fourberie., 

Son corps y trmisp'orté au PaÜméofi avec une 
pompe magnifique , en fiit expulsé (feux ans 1 
après sur la inbtrdn de Chenier, qui fit méftre 
Marat à sa place. ^ 

■ - - ! - - -■ ■■■ — ■■ M .-a r 

CHAPITRE II 
Les tantes de Louis XV I se rendent à Mont»? 


Il paraît qfttè, quelque tédlS âVâht là mOté* 
de Mirabeau , Louis XYÏ àiàît résolu dé s’ê-l 
loigner de Parié. Il est même pfôbàbïe' 
ce député avait combiné lès àecèssoltè'é de 
cette fuite , et qu’abusânt dé l'a cqrifiancé qdq 
lui témoignait là famille royale , il dévôiïâ te 
mystère à Lafàyette. 

Malgré l’exactitude avec laquelle la coüt étàl? 
surveuléè dèpuis qu’elle résidait à Par is, les obs- 
tacles qui s'opposaient au départ du roi , con- 
sistaient moins dans la difficulté de tromper là* 
vigilance dès gardes, que dans les soupçônS que* 
pouvait occasionner le rassemblement des vôî-T 
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tures et des chevaux nécessaires pour trans-v 
porter simultanément les nombreux individus 
regardés comme indispensables à 'leur service, 
four prévenir cet inconvénient, il fut convenu 
que le départ se ferait partiellement à des épo- 
ques séparées. 

Les tantes du roi résidaient presque aussi 
long-tems à Meudon qu’à Paris. D’ailleurs 
leur âgf avancé les rendant plus indépendantes, 
de la volmté du monarque , il était aisé de 
supposer que leur départ n’avait point .été. 
concerté avec le conseil des Tuileries. Elles 
furent donc les premières à faire l’expérience 
d’une fuite. 

Les apprêts de leur émigration étant tenus 
extrêmement secrets , elles avaient quitté le- 
château de Meudon le 19 février , à onze 
heures du soir , en publiant qu’elles revien- 
draient bientôt. Les voisins, qui soupçonnaient 
probablement le but de ce départ , firent de, 
vains efïorts pour s’y opposer. On sut bien- 
tôt qu’elles avaient pris le chemin de Rome., 
Le bruit courut que Monsieur et Madame 
étaient sur le point, d’entreprendre le même 
. voyage. Le palais du Luxembourg fut investi, 
par une multitude d’hommes et de femmes. 
Monsieur déclara solemnellement que jamais 
il ne séparerait son sort de celui du roi , son 
frère. . Le peuple parut rassuré par cette pro- 
messe : ses appréhensions se renouvelèrent, 
bientôt. • 
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CHAPITRE X. 

Les habitans des faubourgs de Paris se por- 
tent à Vincennes pour démolir ce donjon. 
Suites de ce mouvement. - 


U n mouvement populaire s’était manifesté 
dans le faubourg S. t- Antoine , sous prétexte 
de quelques réparations que faisait le gou- 
vernement au château de Vincennes. .On pu- 
bliait que la cour destinait cette prison à 
remplacer la bastille renversée. Les habitans 
du fkubourg Saint- Antoine , poussés par une' 
main invisible, , se précipitaient sur ce vil- 
lage. Les uns montés sur la platterfbrcne du 
donjon, en démolissaient les parquets; d’au- 
tres , craignant ou feignant, de craindre que 
la destruction entière du château ne fiât la 
suite de celle du donjon , entravaient les 
démolisseurs. Cette altercation dégénéra bien- 
tôt en hostilités. Des hommes inconnus, qui, 
dans toutes les crises de la révolution , arri- 
vaient subitement , on ne sait d’où , pour 
profiter du désordre , comme les animaux 
carnassiers se réunissent à l’issue d’une ba- 
taille .pour dévorer les cadavres, augmen- 
taient la confusion et le danger. Les propos 
incendiaires des uns , l’état d’anxiété des 
autres , laissaient entrevoir que le village 
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11 — entier de Yinceimes pouvait être la victàmS 

*771. d’une lutte qui paraissait dirigée par d’autres 
causes que par celles qui se présentaient na- 
turellement à l’esprit. 

L’alarme avait été donnée à Paris. On bat- 
tait la générale dans quelques quartiers $ la 
garde nationale s’assemblait. Lafayette , ac- 
compagné d’un nombreux détachement vint 
éiséniënt à btrut d’arrêtèr Une effervescence 
qu’il pohvait atô’ir pro'Vôqtiée lui-même. 

' • Tandis qUé lé' iüouvement de Vincerînëff 
attirait vers le faubourg Saint- Aùtoinè l’at- 
téntion pubEcpte j une scène d’uriè hature 1 
différente s'Ouvrait au château des Tuileries. 
Un grand nombre de nobles s’y étaient rendus 
à l’eritréé dè la nuit , armés de pistolets , 
d’épées et de poignards. La garde du château 
paraissait surprise de la rencontre fortuite de 
cette quantité d’hommes qui remplissaient les 
tfppasrtemferis j cependant elle ne refusait la 
porte à aucun de ceux qui se" ptéserftâiènt 
munis dé la' carte dont étaient 'porteurs les 
individus qui composaient là société particu- 
lière du roi et de la reine. Uri homme habillé 
de noir , Sous l’habit dnqUeî rai faction- 
naire crut appetcevoir un poîgiiârd , attira 
sur lui Une attention plus mârqùée j fouillé 
dans le corps-de-garde , on hii trouva des 
armes dé plusieurs eSpèces - : il fot conduit 
devant les officiers de 'police'. O’àutres pêr- 
Sonnes suspectés, arrêtéés, lorSqù’ell'es sé pT&' 
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tentaient poüf entrer âfens les appiifëfnfeiis ÿ * 
étaient armées de la même mâïuèrë , et re-* 
çurefat lé même traitement. 

Le bruit se répand bientôt qu’un rassem- 
blement de contre-révolutionnaires se pro- 
posait d’égorger, pendant la nuit, la garde 
du château , tandis que la faiùillé royale , 
profitant de la confusion , sortirait secrètement 
de Paris. On court aux armés $ tous ces étran- 
gers sont ignominieusement chasséîs dû cjiâ- 
teau ; cet affront foi la Seule vengeancé qu'on 
tira d’eux. Le roi donna sort approb'àtiôh pu- 
blique à la conduite- tenue par la garde na- 
tionale j mais on n’en présumait pas moids 
qu’il existait une liaison entre le rassemble- 
ment des Tuileries et celui de VincenneS , que 
tous les deux étaient l’otrvrage de la cour, 
qui cherchait les moyens d’aller joindre lés» 
émigrés en Allemagne. 

Cette Opinion devint générale $ Idrsqti’oni 
apprit que la famille royale se disposait à 
passer les fêtes de Pâques à S.t-Cloud. Oïl 
pensait que ce voyage n’était imaginé qUe 
pour en cacher un autre. Le peuple , averti 
par le son du tocsin , se portait' en feulé' 1 
dans les cours des Tuileries au moment' 
même eüi le roi montait en daftosàe. La- 
fayette, averti du tumulte, s’étaif rendu au 
château pour le dissiper ; ü essaya même 
inutilement d’ employer la force pour favo- 
riser lé départ projetté. La famille royale- 
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resta près, de deux heure» dans sa voiture 3 
. elle ne rentra dans ses appaxtemens , que 
lorsque le rassemblement populaire avait ac- 
quis une force invincible^ 


CHAPITRE XL 

Serment exigé des ministres, de tous les. 
cultes de maintenir la constitution. Les. 
évêques de France se retirent d ans les 
pays étrangers » 


T 

J-Jb serment exigé des prêtres catholiques, 
fut un de ces moyens dont les ambitieux s& 
sont servis plusieurs fois avec succès , pour» 
exécuter ces querelles appelées schismes y, 
dans lesquelles les hommes se divisent , et 
puis se battent pour des phrases que souvent' 
ils n entendent pàs_ L’assemblée nationale! 
avait appelé constitution) civile du clergé ce 
qui, dans le; fait , n’en était que l’organisa- 
tion.. Elle eût mieux fait de. ne pas s’en oc- 
cuper du tout, quand ce n’eût été que pour 
éviter de recréer , sous une forme, une corpo — , 
ration dans l’état , qu’elle venait de détruire?, 
sous une autre forme. 

D après la nouvelle division de la France 
en départemens , la constituante ayant statué 
qui! n’existerait qu’un évêché dans chaque. 
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département , il résultait de cette 'nouvelle 

circonscription' la suppression d’environ le 1791^ 
tiers des sièges épiscopaux dé France. On 
exigea des prêtres non-seulement le serment 
prêté par tous les citoyens , d’obéir aux lois 
nouvelles , mais une promesse particulière 
de maintenir de tout leur pouvoir la cons* 
titution civile du clergé. Il fut décrété que .. 
les bénéficiers , à charge d’aines , qui refuse- 
raient ce serment, seraient censés renoncer 
A leurs bénéfices , et qu’une élection popu*. 
laire remplirait les sièges vacans. 

Le cardinal de Brienne , archevêque de 
Sens j Talleyrand-Périgord , évêque d’Autun ; 
Jarente , évêque d’Orléans , et Savines , évê- 
que de Viviers , furent les seuls prélats qui 
conservèrent leurs sièges , en remplissant la 
condition qui leur était imposée. Ils consa- 
crèrent les nouveaux prélats qui bientôt après 
furent nommés dans les départemens par • 
les corps électoraux, tandis que les anciens 
évêques , pour fuir la persécution , se reti- 
raient en Suisse , ep Italie et en Allemagne. 

Les laïques nobles et non nobles, après avoir 
prêté et faussé leur serment civique , ne se 
sont jamais avisé de dire que le ciel était in- 
téressé à leur conduite : leur prétexte était 
qu’ils avaient prêté au roi un serment an- 
térieur qui ahnullait le second. 

Mais dans tous les teins les prêtres s’idenr 
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— ■ tifiant avec le ciel , vinrent à bout de pér4 
fuader aux peuples abusés qüe les attaquer 
ç’était s’en prendre à Dieu même. Les esprits 
subtils trouvèrent dans le serment exigé des 
prêtres les élémens d’un- schisme. On assura 
que cette constitution civile du clergé était 
une opération spirituelle qui surpassait les 
i pouvoirs de la constituante. On prétendit , 
même qu’il eu naissait des changemens dans 
Vessence de la religion chrétienne , que c’était 
gêner la consience des laïques et conduira 
les prêtres à l’échafaud. Quelques prêtres as* 
Seraient qu’ils préféraient la mort à un ser- 
ment regardé par eux comme sacrilège. 

11 se trouya un grand nombre de personne^ 
de bonne foi qui s’imaginèrent qu'en effet leur 
Conscience était blessée par cette constitu-t 
tion civile du clergé. Les choses que les hom-r 
mes croient le plus fortement sont presquq 
# toujours celles qu’ils comprennent le moins. 
Réflexion que les constituans sont impardon- 
nables de n’avoir pas faite, lorsqu’ils voulurent; 
modifier inoportunément les opinions relif 
gieuses. Cependant on déplaçait les évêques 
et les curés qui avaient refusé de prêter le 
serment , et on leur donnait des successeurs 
élus par les communes , suivant l’usage des 
premiers siècles de l’église. Les pasteurs , éloi- 
gnés de leurs ouailles , et ne se regardant 
pas comme déposés par une autorité légi— 
thne , intéressaient le public k leur conserva* 
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fîon par tous les moyens que peut mettre en ■ 
usage une réunion de gens instruits , à la? 
quelle les hommes ont donné leurs ççnscienpep 
|i gouverner. 

Les évêques , qui s’étaient exilés , avaient 
laissé leurs pouvoirs à des prêtres qui gou- 
vernaient secrètement leurs diocèses selon 1% 
méthode arrêtée durant les persécutions def 
empereurs romains. 11 se trouvât dans U 
plupart des grandes paroisses deux curés * 
l’un constitutionnel , l’autre qu’on oowma$l 
réfractaire : l’un et l’autre se traitant de 
schismatiques , ne manquaient pas de prêt 
senter à leurs paroissiens ceux qui s vivaient 
les cérémonies du culte divin, frites par lemr 
émule, comme éloignés de. la voie du salut* 
Les opinions religieuses ççmmençmsut à trou* 
bler la paix intérieure des familles. 

t ' = 1 ===== 1 gaagasaaas asaiB 

CHAPITRE XII. 

Qbservations sur la constitution civile du 
clergé , faite par la çqnst^uçtnte. 


(^EPSNnâ.nrr les innovations ecclésiastiques 
reprochées A la constituante', loin de toucher 
au dogme ni à l’administration des sacremens p 
pouvaient être regardées comme un simple 
jffttour 4 Vûçdxe Çejs innovions cône 
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. sistaient principalement dans le droit rendu 
au peuple d’élire ses pasteurs , dans une nou- 
velle circonscription des diocèses, et dans quel- 
ques changemens dans la juridiction ecclé- 
siastique. 

Personne n'ignore que pendant les premiers 
siècles de l’église , les pasteurs étaient élus 
par les fidèles. Insensiblement les évêques et 
les chapitres des églises cathédrales furent in- 
vestis de ce choix. Cet usage subsistait en 
France, lorsque , parle célèbre concordat entre 
François I. er et Léon X , il fut statué que les 
rois de France nommeraient à toutes les pré- 
latures du royaume , et que les présentés par 
le monarque recevraient du pape , moyennant 
finance , l’institution canonique. 

• Pour ce qui regarde la circonscription des 
diocèses, et même les degrés de métropoli- 
tains , de primats , dl &arques et de patriar- 
ches, ces objets n’existaient pas avant’ Cons- 
tantin. La hiérarchie de l’église n’embrassait 
que les évêques , les prêtres et les diacres. 
Dupin de antiqua ecclesiae disciplina. Dissert, 
prim ; Les évêques gouvernaient les églises j 
ils terminaient par arbitrage les différends qui 
naissaient parmi les fidèles. S’il se présentait 
quelque difficultédmportante , ils consultaient 
le clergé des églises apostoliques , dans les- 
quelles on conservait en original les écrits 
des auteurs sacrés. Quelquefois plusieurs évê- 
ques s’assemblaient dans la même ville pour 

conserver 
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conserver l’uniformité de la foi et les liens • 
de la concorde. 

Avant le règne de Constantin , l’église n’avait 
pas. de juridiction proprement dite j mais , à 
l’exemple de ce tribunal établi à Rome , qui con- 
naissait des fautes que la justice ordinaire ne 
punissait pas , l’église exerçait la censure parmi 
les chrétiens. Si quelqu’un tombait dans quel- 
que crime public , il était d’abord repris secrète- 
ment, afin qu’il rentrât en lui-même. Quand il 
ne se corrigeait pas , on le dénonçait à l’assem- 
blée de l’évêque , du presbytère et des fidèles , 
qui le reprenaient pour la seconde fois. Enfin f 
lorsqu’endurci par ses égaremens , il conti- 
nuait à scandaliser ses frères par sa doctrine , 
ou par ses mœurs , privé des biens que l’église 
dispense à ses enfkns , il était abandonné 
à la société civile avec les infidèles , sans es- 
poir de rentrer dans la société chrétienne , 
qu’après avoir donné des preuves d’un sincère 
repentir , pàr l’acceptation volontaire d’une 
rigoureuse pénitence. . 

Tous les critiques ont obsèrvé que le gou- 
vernement extérieur de l’église se conforma 
entièrement à la police civile de l’empire ro- 
main. L’empire fut partagé , sous Constantin 
et ses premiers successeurs , en quatre grands 
département , sous l’autorité des quatre pré- 
fets du prétoire d’Orient , d’Ulyrie , des Gaules 
et d’Italie. Ces départemens , qui furent nom- 
més diocèses , avaient à leur tête un vicaire 
Tome I. X 
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de l'empire dont la juridiction s'étendait SOT* 
• plusieurs provinces , les unes appelées consu- 
laires, les autres présidiales. 

L’origine de cette distinction venait principa- 
lement du partage des provinces del’empire,fait 
entre les empereurs et le sénat romain. On don- 
nait le nom de consulaires aux provinces gou- 
vernées par le sénat, parce que cètte compagnie 
les faisait régir par des proconsuls. Celles qui 
obéissaient immédiatement à l’empereur, se 
nommaient présidiales , parce qu’elles avaient 
& leur tête un président. Ces officiers tenaient 
quelquefois leur mission de l’empereur , mal? 
plus ordinairement ees places étaient nommées 
parles préfets du prétoire, ou par les vicaires 
de l’empire. ~ 

Ce président ou ce proconsul répondait de sa 
province. En conséquence , il établissait, dany 
les villes les plus populeuses, des gouverneurs 
particuliers , qpi lui rendaient cojnpte de leur 
administration. L’appel dfc ses ordonnances se 
relevait, en dernier ressort, au tribunal du 
vicaire de l’empire , établi dans la. capitale du 
diocèse. Les préfets du prétoire n’ayaient point 
de résidence fixe j ils parcouraient la vaste 
région dont la surveillance était confiée à leurs 
soins , veillaient à la sûreté générale , repré- 
sentaient le souverain. On jugera de l’étendue 
de leurs occupations , en observant que la jur 
fidiction du préfet d u prétpirç des Gaules 
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s’étendait sur la France , l’Espagne et l’An- 1 
gleterre. 

• La police ecclésiastique s’établit sur ce mo- 
dèle. Les simples évêques avaient leurs sièges 
dans les villes où les gouverneurs généraux 
des provinces avaient placé des gouverneurs 
particuliers ; et, de même que les proconsul# 
ou les présidens , dont le siège était dans la 
métropole de la province , exerçaient leur 
juridiction sur les gouverneurs particuliers 
établis dans les autres villes , le métropolitain , 
pu l’évêque de la métropole , réglait aussi les 
affaires ecclésiastiques de sa province* ordon* 
naitses suffi* agans, convoquait les synodes proT 
vinciaux, d^ns lesquels les difficultés nées dans 
la province étaient ordinairement terminées, 
Les sentences , rendues par le président ou 
proconsul , étaient portées en dernier ressort 
devant le vicaire de l’empire. Les métropoli- 
tains reconnurent aussi , pour supérieur, l’é- 
vêque résidant dans la capitale du diocèses. 
Ces évêques furent nommés Exarques , Ou 
chefs de diocèses. Qn portait dans, ces capi- 
tales , non-seulemént les causes qui devaient 
y être jugées souverainement , mais les parti- 
culiers s’y rendaient , de toutes les provinces, 
pour régler les différentes choses d’où dépen- 
daient les intérêts de leurs familles*. On s’ac- 
coutuma de même à porter devant le tribunal 
de l’exarque les affaires principales des églises, 
soit parce qu’on n’avait pu les terminer dans 

X a 
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- le concile provincial , ou qu’on eût besoin de 
la protection de l’exarque auprès du vicaire 
de l’empire , à raison des biens temporels de 
l’église. 

Insensiblement les exarques acquirent le 
droit d’ordonner les métropolitains des pro- 
vinces qui composaient leur exarchat , d’as- 
sembler le concile du diocèse, et de veiller à la 
conservation du dépôt de la foi. Quelques-uns 
de cés exarques prirent le nom de patriarches , 
soit par rapport à l’étendue de leur diocèse , 
ou à la dignité particulière de leur église. 
Tels furent les évêques de Constantinople, 
d’Alexandrie , d’Antioche et de Jérusalem. 

L’évêque de Rome jouit plus tard de, la pré- 
rogative patriarchale. Son autorité immédiate 
ne s’étendit d’abord que sur quelques provinces 
d’Italie, soumises au vicaire de l'empire,' rési- 
dant à Rome, et qui formaient un exarchat pèu 
important. JMais, soumettant bientôt à sa- mé- 
tropole l’ïllyrie occidentale , et , après’ l’inva- 
sion des barbares en Ocfcident , les Gaules, 
l’Afrique, l’Espagne et la Grande-Bretagne, 
il eut le titre et l’autorité de patriarche d’Oc- 
cident. 

Non-seulèment le gouvernement extérieur 
de l’église s’était formé sur le modèle du gou- 
vernement civil , . mais toutes les personnes 
versées- dans l’antiquité ecclésiastique savent 
que , sous les empereurs romains , dès qu’une 
ville obtenait la prérogative de métropole 
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civile , elle devenait par-là même métropole - 

.ecclésiastique. Le changement dans la démar- îÿÇi. 
cation des diocèses ne tenait donc pas à l’es- 
sence de la religion, et ne surpassait pas l’au- 
torité séculière. 

On ne pouvait contester, en France, au 
gouvernement un droit que les empereurs 
avaient exercé sans contradiction ; mais les 
ennemis de la révolution , sans discuter les 
principes, ne voyaient dans ces changemens 
que l’impression qu’ils devaient faire sur le 
peuple, entraîné par les liens de l’habitude. 

11$ espérèrent que le résultat des dissentions 
religieuses conduirait les Français à se battre 
les uns contre les autres pour les prêtres, puis- 
qu’ils réfusaient de le faire pour les nobles , 
qui n’avaient pas des idées aussi abstraites à 
présenter aux esprits subtils. Tous les privilé- 
giés devinrent tout-à-coup dévots $ on le fut 
à la cour des Tuileries , on le fut même à / 
Coblentz , où les émigrés continuaient de se 
rassembler. 

Le pape avait expédié déux brefs à Paris , 
au printems de 1791 , pour détourner le roi 
d’accepter la constitution civile du clergé j 
cependant Louis XVI avait publié , par la 
voie diplomatique , son adhésion aux déci- 
dions de la constituante. Lès émigrés assu- 
raient que les actions de ce monarque étaient 
en contradiction avec ses paroles , qu’en pa-- 
laissant vouloir une chose , il s’en proposait 
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une autre : le départ de ses tantes et les 

1791. apprêts qu’il paraissait avoir faits pour s’en- 
fiiir lui-même , autorisaient ces soupçons. On 
parlait aussi d’un comité autrichien qui com- 
muniquait secrètement de Paris à Vienne, 
et dont la correspondance contrariait les dé- 
marches ostensibles du roi , attribuées aux 
circonstances impérieuses qui gênaient sa 
liberté. 

Cette duplicité était attribuée presque pu- 
bliquement à la cour par tous ceux qui avaient 
intérêt au retour de l’ancien régime ; mais 
ce n’étaient que dep .conjectures repoussées 
par ceux des Français dont l’ame franche et 
ingénue n’adoptait l’idée du parjure que lors* 
que la preuve en était acquise. 

CHAPITRE XIII,. 

Fuite de Louis XFI. 

A u milieu de la fluctuation de l’opinion 
publique, lorsque les uns assuraient que le 
monarque français , convaincu par f expé- 
rience du passé , abandonnait de bonne foi 
une partie de son pouvoir pour concourir 
au bonheur de la France , et que lés autres 
regardaient toutes ses démarches , toutes ses 
protestations comme simulées , et soutenaient 
qu’il était d’accord avec les émigrés dont il 
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feignai t de désapprouver la conduite , ce prince “ 
prend le funeste parti d’émigrer lui-même , 
avec sa famille. Son frère sort effectivement 
de France. Louis , arrêté sur la frontière , 
est ramené à Paris , avec sa femme et ses 
enfans. 

Alors tomba le voile qui couvrait tous les 
yeux. Plusieurs bons français avaient déploré 
le malheur de Louis XVI , d’être entraîné 
par des conseils perfides , et de ne pas s’ap- 
percevoir que la conjuration des nobles et 
des prêtres était formée contre sa personne ; 
qu’on se servait de son nom pour couvrir le 
projet de le précipiter du trône ,^et de mettre 
à sa place des princes qui jouaient un plus 
grand rôle que lui sur la scène de la révolu- 
tion. On rejetait ses incertitudes sur un reste 
de vieux préjugés dont le sage lui-même ne se 
défait pas sans peine , quoiqu’il en apprécie 
l’illusion ; mais après cette lâche désertion , 
la révolution entière lut justifiée. 

En vain , interrogé sur les motifs de sa fuite, 
Louis XVI déclara que son intention était 
d’aller à Mont-Médi , afin de prouver à toutè 
l’Europe qu’il était entièrement libre , et 
pour veiller sur les frontières aux tentatives 
que les étrangers pourraient faire contre la 
•France , ou pour se porter par-tout où sa 
présence lui paraîtrait nécessaire. 

Il n’était plus qu’un petit nombre de per- 
sonnes qui fissent profession de croire à- la 
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» ■ 1 sincérité de Louis. Ces personnes d’une fbî 

2791. robuste supposaient que les courtisans dont 
le monarque suivait aveuglement les impul- 
sions , profitant de la faiblesse de son ame y 
ne lui avaient présenté leurs projets que dana, 
un faux jour, capable de le séduire $ qu’on 
lui avait soigneusement caché qu’il allait com- 
mencer la guerre civile , quoique cet événe- 
ment fût la suite inévitable de sa démarche ; 
c’est-à-dire qu’on le disculpait du crime de 
trahir son pays , en lui supposant une in- 
concevable imbécillité indifférente au bien et 
au mal. 

, Le peu de confiance qui subsistait encore 
entre la nation et le monarque , s’était éva- 
nouie. On ne pouvait s’empêcher d’apperce- 
voir une étroite coalition entre les deux 
ordres privilégiés et la cour , pour le main- 
tien des anciens abus. Les citoyens alarmés, 
observant que ces trois puissances s’entre- 
soutenaient avec une adresse merveilleuse , 
■ envisageaient les proscriptions prêtes à fondre 
sur leurs têtes , si cetfe triple alliance l’em- 
portait } ils appercevaient Paris et toutes les 
grandes villes nageant dans le sang , ou , si 
la nation se livrait à l’énergie qu’elle était 
capable de développer , ils l’entre-voyaient , 
plongée dans les horreurs des guerres civiles 
et religieuses , finir par l’anarchie et la servie 
tude. Ces observations étaient sur-tout déve- 
loppées avec beaucoup de forçe à la tribuné 
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de Ist société des jacobins , dont je n’ai pas 
encore eu occasion de développer les prin- 
cipes. 


CHAPITRE XIV. 

Fondation de la société des jacobins. Esprit 
. de cette société. 


J’ai parlé précédemment de quelques asso^ 
dations sur le modèle des clubs anglais , qui 
se formèrent à Versailles vers le tems de l’ou- 
verture des états-généraux. Les députés des 
communes venaient y traiter des grands in- 
térêts dont ils étaient dépositaires. Le club 
Breton , ainsi nommé parce qu’il était prin- 
cipalement composé de députés de Bretagne, 
-devint la plus importante de ces sociétés. Un 
autre club s’assemblait dans la maison du 
duc d’Orléans , à Passy. Ce fut dans cette 
dernière assemblée que les mesures furent 
prises pour l’in 6 urrection du 14 juillet , et 
celle du 5 octobre 1789. 

Lorsque l’assemblée nationale transporta 
ses séances à Paris , à la suite des événemeps 
du 6 octobre, les clubistes de Passy s’assem- 
blèrent aù Palais-Royal $ et les membres du 
club Breton , qui prenaient le nom d’amis 
de la constitution , et qui furent plus connus , 
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dans la suite , sous la simple dénomination 
de jacobins , s’établirent place des Victoires , 
en face de l’hôtel de Massiac : mais bientôt 
ce local ne pouvant contenir une assemblée 
qui devenait de jour en jour plus nombreuse, 
le club hit transporté aux Jacobins de la rue 
S.t-Honoré. 

Les uns ont prétendu que les fondateurs de 
cette désastreuse société étaient des hommes 
d’un patriotisme épuj é , qui se réunirent pour 
se communiquer réciproquement leurs lu- 
mières sur le dessein formé par eux indivi- 
duellement d’ anéantir les fléaux qui dévoraient 
la France depuis plusieurs siècles , et de con- 
duire les Français à la liberté par la voie de 
l’instruction. Mais l’ennemi sema l’ivraie 
parmi le bon grain ; les puissances étrangères 
et les émigrés r frappés d’étonnement à la vue 
du faisceau de lumières qui jaillissait des ja- 
cobins pour éclairer l’Europe , renouvellèrent 
l’aventure de Phaëton. Par eux furent lancés 
dans le club patriote par excellence , des hom- 
mes doués d’une imagination vive , féconde , 
exaltée et d’une ame gangrenée. Au lieu d’ap- 
profondir les principes , on exagéra les résul- 
tats. Oubliant que la vertu s’éloigne de tous 
iqs excès , on ne proposa, plus que des partis 
extrêmes. Parlait-on de liberté 1 ils la confon- 
daient avec la licence ; parlait-on d’égalité , 
ils prêchaient la loi agraire. 

, ■ S’agissait-il de comprimer les prêtres et les 
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nobles , ennemis de leur pays , ils proposaient 
fro idement d'exterminer tous ceux de ces deux *7V°' 
classes de citoyens qui vivaient paisiblement 
chez eux sous la protection des lois. Ils pro«* 
posaient même de démoraliser le peuple , en 
détruisant le culte de l’Etre suprême. 

Bientôt il ne fut question que de sang et 
de pillage. Les hommes vertueux ,étourdis ^ 
consternés par un langage qu’ils n’étaienf pan 
accoutumés d’entendre , désertaient la place 
les uns après les autres , ils étaient remplacés 
par des Mah omets ou des Séides. Le peuple r 
dont on ne parlait aux jacobins que d'écraser 
les ennemis , ne prévoyait guères que ce» 
projets infernaux cachaiéiit la conquête de la 
France, méditée dès-doré, exécutée depuis par 
les prétendus amis de la constitution. 

D’autres ont assuré que des niveleurs , des 
applanisseurs , semblables aux frères rouges 
dont se servit Grpmwél pour parvenir à ses 
vues , fondèrent les jacobins.- Ces intrigaas , 
dès que la Bastille fut abattue , se vantèrent 
d’avdir tout fait , tandis que , pendant le com- 
bat, ils n’étaient pas sortis- de chez eux. Leurs 
satellites , répandus dans les provinces , pro- 
di guants à pleines mainsl’or que le duc d’Orléans 
faisait lia sottise de leur fournir , soulevèrent 
la masse de la nation , en lui inspirant des 
frayeurs imaginaires ; par-tout ou prit les 
armes pour se garantir d’une foulé de bri- 
gands dont 1! approche était annoncée avec 
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mystère , et qui n’existaient pas. Bientôt se 
>791. formèrent ces comités , ces districts , première 
origine de la nouvelle . organisation sociale 
quenous avons vu s’établir en France. La mo- 
narchie , minée par ces fondemens , n’avait 
plus aucun appui solide ; l’opinion publique 
la faisait chanceler comme les vents se jouent 
des nuages qui se rencontrent dans leur di- 
rection. 

Les jacobins persuadés que, pendant les pre- 
miers teins d’effervescence , le peupleincertain 
se livrerait aveuglement à ceux qui se pré- 
senteraient avec hardiesse pour le conduire , 
formèrent bientôt leur plan. Ils rassemblèrent 
à Paris , et ensuite dans les provinces , toutce 
qu’ils purent. prouver d’hommes d’un esprit 
turbulent , d’une éloquence impétueuse , d’une* 

I réputation équivoque, d’une conduite peu dé- 
; licate , dérangés dans leur fortune , accablés 
j de dettes , espérant quelque chose du renou- 
j tellement de toutes les places et du boulever- 
{ sement des propriétés. 

Ils se dirent les amis de la constitution qui 
s’élevait , et, sous ce titre' respectable , ils 
réunirent bientôt , sous leurs enseignes , un 
grand nombre d’excellens citoyens qu’ils ne 
mirent pas dans le secret de leurs vues , et 
dont le zèle , les talens , les vertus favori- 
saient leurs succès. 

Une fois consolidés , les jacobins profitè- 
rent des. vertus des hommes probes qu’ils 
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s’étaient attachés , pour gagner la confiance 
de la mtdtitude. Bientôt , à l’aide d’une fausse 
réputation de patriotisme , les jacobins vin- 
rent à bout de s’ériger *en puissance redou- 
table à tous les hommes qui voulaient le 
bonheur de leur patrie. 

Au surplus , soit qu’on adopte l’une ojx 
#autre die ces opinions , sur le bercéau des 
jacobins , les résultats sont les mêmes. Dès 
que le nombre dess niveleurs , des applanis- 
seurs balança dans la société celui des gens 
de bien , l’influence de ces derniers fut nulle. 
Les jacobins ne voulurent de liberté que pour 
eux, de crédit que pour, eux , de places, et 
dé richesses que pour eux. . 

Us s’emparèrent des journaux ppur diriger 
l’ésprit public. Ils se lièrent par des affilia- 
tions avec ceux de leur parti qui se trou- 
vaient dans toutes les villes. Eux seuls purent 
écrire ce qui leur convenait. S’étant déclarés 
Censeurs de la pensée , quiconque osait, par- 
ler contre eux , se voyait dénoncé à l’opinion 
publique comme ennemi de la patrie. 

- Les gens dévorés par la soif des richesses 
se Élisaient recevoir de toutes parts dans les 
sociétés affiliées à celle qui disposait de toutes 
les places. Le blâme ou la louange circulaient 
avec rapidité sur le compte de ceux qu’il leur 
importait de prôner ou de perdre. 

Chacun craignait jde déplaire aux jacobins.: 
Cependant leur machiavélisme se couvrait 



Digitized 


by Google 


1791, 



834 KEVOLtJTION 

d’un épais nuage. Le jacobinisme était une 

. «79«. maladie nouvelle dont on voyait les symp- 
tômes $ mais dont les terribles effets se ca- 
chaient encore. La France pouvait-elle pré- 
voir qu’il en résulterait la destruction de ses 
plus florissantes cités , le massacre d’un 
xpillion de citoyens , l’emprisonnement et la 
ruine d’une infinité d’autres , l'anéantissement 
du commerce et des arts , la perte des co- 
lonies , et l’asservissement de la nation flé- 
trie et inondée de sahg ? 

Pouvait-on prévoir que, lorsque dés moyens 
viendraient à manquer, la société - mère , 
c’était le nom de la société jaoobine do 
Paris , se porterait en masse à l’assemblée 
législative , et , sous le nom modeste de pé- 
tition , oserait lui dicter des lois P Que, savants 
dans l’art des séditions, ses adeptes se ren- 
draient dans les sections de Paris , pour les 
faire marcher contre la représentation .na- 
tionale ? Que la représentation serait mutilée P. 
Mais n’anticipons pas sur les faits. 

Lorsque les jacobins s’établirent rue Saint* 
Honoré, ceux d’entr’eux attachés à la fac- 
tion d’Orléans , restèrent quelque tems dans 
leur ancien local , place des Victoires. Mais 
bientôt la majorité fut -sur le point de dévprer 
la minorité. Le club de là place des Victoires 
fut obligé de se dissoudre. Le plus grand 
nombre ;se réunit aux jacobins; les autres 
cherohèreqfc un autre local- ; 
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- H s’établit alors parmi* les jacobins un ordre — 

véritablement admirable. On créa quatre plin- 1791. 
ci paux comités , dont les membres seuls étaient 
instruits des projets de la société. Le premier 
de ces comités , appelé de trésorerie, était 
chargé d’établir des clubs dans toute la France, 
et de conserver les fonds de la société. Ses 
premiers membres furent B ônne-Carrère, Men- 
douse , Gerdret et Desfieux. Le second, ap- 
pelé comité de- correspondance , fut com- 
posé de Menou , d’Arquillon . Bamaye, La- 
clos , les deux Lameth , Mirabeau , Alexandre 
Beauhamais , Barrère , Victor Broglio , Col-* 
lot - d’Herbois , Fouquier Tinville : il était 
chargé du salaire des journalistes , des frais 
d’impression, de l'envoi des missionnaires 
dans les provinces et dans les pays étrangers, 
et de répondre à toutes les lettres adressées 
à la société. Le troisième comité portait lé 
nom des recherches. Il devait rechercher tous 
ceux qui étaient soupçonnés d’apporter de la 
résistance aux vues de la société , les dé-< 
noncer , les faire arrêter. Les personnes les 
plus remarquables de ce comité , étaient 
Sillery , Voidel , Cochon, Foülin et Par- 
dieu. Le quatrième comité , appelé de présent 
tation, examinait les candidats , et vérifiait 
les pouvoirs de ceux qui étaient envoyés en 
députation à la sociétés Les personnages les 
plus distingués- de ce comité -forent le duc de 
Chartres , Carra, lé Grand-Laleu, Dufoumy, 

Fol ver el. 
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■■■■" ■ Ceux des clubistes de la place des Vie- 
j» 79 « toires, qui ne voulurent pas d’abord se réunir 
aux jacobins , s'établirent dans la maison de 
l’observance , en face de l’école de chirurgie. 
Danton donna à ce nouveau club le titre de 
société des droits de l'homme ; mais ces so- 
ciétaires furent plus connus sous le nom de 
Cordeliers. 

. Robespierre , Danton , Marat , dirigeaient 
publiquement les Cordeliers : Sillery , Sieyesj 
’ et Laclos passaient pour en être les chefs 
secrets. Mirabeau n’y venait pas , malgré ses 
étroites liaisons avec les orléanistes ; mais 
peut-être y fût-il venu , si sa vie eût été pro- 
longée.. On observait t dès-lors , que Danton 
et Robespierre avaient le mutuel projet de se 
supplanter ; que Marat était un mannequin 
qu’on faisait agir .; Laclos* , un intrigant 
subalterne ; , Sillery le caissier de la société ; 
et que ces hommes étaient poussés en avant 
par d’autres qui se cachaient avec soin , et 
qui portaient leurs: coups dans le6 ténèbres. 

Parmi ces derniers , les uns travaillaient 
-franchement à mettre le duc d’Orléans sur 
le trône ; mais ; d’.autres avaient des vues ab- 
solument différentes ; ils ne se montraient 
attachés au due d’ Orléans , que parce que, 
pour bouleverser la France , ils avaient be- 
soin de sommes immenses , quel d’Orléans seul 
pouvait fournir.- Leur rôle était extrêmement 
difficile à jouer; obligés de masquer perpé- 
tuellement 
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teellement leurs intentions , . ils se montraient 
aud eho rs les plus zélés orléanistes. Gette di-* A 7V 1 * 
versité de vue * dans ceux qui composaient 
la faction d’Orléans , donne la clef des in-* 
trigues secrètes qui poussaient d'Orléans au 
trône , et qui l’arrêtaient y lorsqu’il se croyait 
au moment d’y monter , et de cette presque 
unanimi té avec laquelle il fut abandonné* 
lorsque , sa fortune étant détruite , on avait 
plus aucune ressource à attendre de lui, . 

Danton se flattait d’obtenir le principal 
crédit sous le règne du duc d’Orléans» Ro- 
bespierre se croyait assez de talens pour pré- 
cipiter de la Roche-Tarpéienne , le duc d’Or- 
léans et son chancelier. Mais ses projets am- 
bitieux ne pouvaient réussir qu’à l’aide des 
trésors du duc d’Orléans. Il se couvrais en 
conséquence du masque le plus impénétrable. 

L’esprit des jacobins se rapprochait davan-, 
tage des formes républicaines. Ils affectaient 
la haine des grandeurs , le mépris des richesses, 
et ne paraissaient occupés que du bien public^ 

Tous leurs discours étaient parsemés de ces 
mots imposons i Subsistance du peuple f bon- 
heur du peuple , puissance et souveraineté 
du peuple. Maniaques adorateurs d’une éga- 
lité chimérique , dont le masque devait les 
conduire à leur but , ils voulaient cette égalité 
à tous égards , dans tous les genres , sous tous 
les rapports et par tous les moyens. Le patrio- 
tisme était le talisman dont ils se servaient. 

Tome /. üf 
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pour séduire la multitude. Ils ne mettaient paff 
même en question si le patriotisme peut exister 
sans un concours d'autres vertus. Dubois- 
Crancé faisait un pompeux éloge d'un jacobin 
nommé Desfieux $ quelqu’un lui dit en ma 
présence : « Mais votre Desfieux est connu 
pour un coquin. — N’importe , c’est un pa- 
triote. — Mais c’est un voleur. — C’est, un 
bon patriote. » On ne put en arracher que 
ces quatre mots. 

Quelques-uns ont pensé que les jacobins 
n’adoptèrent le principe d’une désorganisation 
générale de l’empire français , que lorsque les 
Cordeliers furent mêlés parmi eux , vers le 
tems de la fuite du roi à Varennes. Vaines 
allégations ! Le génie de cette société fut consi 
tamment celui de la destruction , et de tout 
avilir , sous prétexte de tout niveler. La masse 
des jacobins se trouvait composée de ces 
hommes qui , réunissant l’assemblage du dé- 
nûment , de la fainéantise , de l’audace et de 
l’ignorance , sont véritablement la lie des 
peuples. Ne pouvant fournir des sujets asses 
élevés pour remplir les grandes places avec 
décence, ils abaissaient les magistratures elles- 
mêmes pour se mettre de niveau , au risque 
de changer le gouvernement en saturnales. 
Mais , comme leurs premiers coups ne tom- 
bèrent que sur les classes supérieures de la 
société , généralement jalousées et non sans 
raison, quelques observateurs couvraient les 
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décombres , qui les entouraient , d’un voile 
patriotique. Ils croyaient même entrevoir la 
borne qui ne serait pas franchie par eux. On 
ne fut détrompé , que lorsque les Cordeliers , 
qui s’étaient introduits les uns après les autres 
aux jacobins , sans cesser de tenir des assem- 
blées particulières à la maison de l’Obser- 
vance , méprisèrent les détours de la ruse , et 
montrèrent à découvert le système affreux des 
buveurs de sang. 


CHAPITRE XV. 

Particularités de la fuüe de Louis XVI. 


ÎL/afa-yette avait appris long-tems d’avance 
toutes les particularités de la fuite que pro- 
mettait Louis XVI. La conduite que tint ce 
général dans cette occasion , démontre évi- 
demment ce fait, dont les causes seront expli- 
quées dans la suite. Depuis plus de deux mois., 
ce voyage était publiquement l’objet de toutes 
les conversations. Les curieux de Paris allaient 
admirer, chez un carossier delà rue de Seine, 
une voiture de poste extraordinaire par sa 
grandeur , par sa forme et par le6 attentions 
minutieuses qu’avaient eues les artistes d’y mul- 
tiplier tous les genres de commodités qui peu- 
-vent donper , 4 des voyageurs , les moyeqs 

Y* 
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de fournir une longue carrière sans mettre^ 
pied à terre. Cette voiture mystérieuse avale 
été commandée par le suédois comte de Fer- 
sen , qui passait dans le public pour l’amant 
de la reine. Cette circonstance éveillait encore 
les soupçons. 

La cour avait fait remettre un million èi 
Bouillé , qui commandait sur la frontière de 
Lorraine et de Champagne. Il parait que cette 
somme était le résultat d’un emprunt secret 
que le cabinet des Tuileries venait de faire à 
Paris» Avec ce fonds , ce général avait d’autant 
plus de facilité à pourvoir aux difficultés qui 
pouvaient se rencontrer dans la route de la 
cour de Paris à Mont-Médi , qu’un rassemble- 
ment de troupes autrichiennes , qui se faisait 
dans les environs de Luxembourg de concert 
entre les cours de Vienne et de Paris, servait 
de prétexte à des précautions militaires qui 
devaient couvrir la marche du roi. J’ai sous 
les yeux quatre relations de ce voyage , insé- 
rées dans les mémoires du ministre Bertrand 
et dans ceux du général Bouillé. Elles ne sont 
pas conformes ; on en peut conclure seule- 
ment que ceux auxquels Louis XVI envoya 
son argent , ne surent , ne purent ou ne vou- 
lurent pas l'employer à sa défense. 

Au pavillon boréal des Tuileries s’adosse 
un vieux bâtiment élevé, dit -on, sous le 
règne de Catherine de Médicis. Sa façade, 
parallèle à celle du château , remplit traits- 
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versalement tout l’espace entre le château et - 
les écuries , et , par un portique assez étroit , 
sert de communication entre la cour des écu- 
ries et celle du manège ; on ne présumait pas 
qu’il existât une communication intérieure 
entre ce bâtiment , qui tombe en ruine , et le 
palais des Tuileries dont les murs ont six 
pieds d’épaisseur. Cette communication exis- 
tait cependant f soit que la princesse Adélaïde 
qui habitait le pavillon boréal , connu autre- 
fois sous le nom de pavillon du Flûteur , eût 
ménagé cette ouverture pour des raisons parr 
ticulières , ou qu’elle existât antérieurement. 

Ce lut le chemin que prit la famille royale 
pour sortir de son habitation. Parvenue dans 
le bâtimept adossé au château , elle descendit 
par un escalier étroit et tortueux , sortit par 
une porte qui n’a pas trois pieds de largeur, 
et se trouva , sans rencontrer d’obstacles , 
dans la cour des écuries , le 21 juin à deux 
heures du matin. Le roi avait dans sa voiture 
6 a femme , ses deux enfans , sa sœur et la 
gouvernante de ses enfans. Il était muni d’un 
passeport sous un nom emprunté. (1) Un valet- 
de-chambre et deux gardes l’accompagnaient 
courant .à franc étrier. Monsieur et Madame 
partirent en même tems du château du Luxem- 
bourg qu’ils habitaient. 


( 1 ) Le passeport était conçu en ces termes î De par 
le Roi} à tous officiers militaires , municipaux et autres j 
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La nouvelle de la fuite du roi ne causa 
pas dans Paris ^ ce mouvement de surprise et 
de confusion qu’on pouvait attendre d’un pa» 
reil événement , s’il eût été absolument im* 
prévu. Le corps législatif resta en assemblée 
permanente. La séance, commencée le 21 juin, 
au moment où l’évasion du roi fut connue , 
dura cent trente-six heures sans interruption; 
On s'occupa d’abord de l’administration gé- 
nérale que Louis avait abandonnée. Ce prince^ 
en partant , avait laissé cachetée, pour être 
remise à son intendant Laporte , une déclara- 
tion dans laquelle , après avoir fait défènsé 
à ses ministres de signer aucun ordre en son 
nom , et ordonné au garde des sceaux de lui 
renvoyer le sceau de l’état, lorsqu’il en serait 
requis de sa part , réclamait contre les dé- 
crets qu’il avait sanctionnés , et déclarait qu’il 
allait se mettre en sûreté , et qu’il ne revien- 
drait à Paris , que lorsqu’un nouvel ordre ÿ 
serait établi. 

Les ministres , mandés à la barre de l’assem- 
blée nationale , reçurent ordre de prendrè 
toutes les précautions qu’exigeaient la sûreté 

chargés de veiller à l'ordre public, salut : nous vous mart- 
elons et ordonnons de laisser passer la baronne déKJolfls, 
allant à Francfort , avec deux enfans, un valet de chambre 
(c’était le roi ) , trois domestiques et une femme de cham- 
bre. Le présent passeport valable pour un mois seulement. 
Fait à Paris le 5 juin 1791. Signé Louis; et plus bas, 
Montmorin. 
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de Fempire , et d’exécuter les décrets de l’as- • 
« e m blé e , aussitôt qu’ils leur seraient connus. 
Des couriers , dépêchés dans tous les départe- 
mens y portaient les instructions exigées par 
les circonstances. Les officiers - généraux et 
particuliers , employés dans les armées , fu- 
rent assujétis à prêter un nouveau serment 
de fidélité à la nation. 

Dans les momens qui n r étaiént pas destinés 
au gouvernement , Rassemblée reprenait tran- 
quillement son travail interrompu : on dis- 
cutait le ; code pénal . 

Lafayette parcourait à cheval les rues de 
Paris , et promettait au peuple que le roi ne 
tarderait pas à revenir. Ses promesses n’étaient 
pas vaines ; il avait dépêché ses aides -de 
camp y non sur toutes les routes comme on 
le disait , mais seulement sur celle de Mont- 
Médi , que le roi avait prise. Je pense que 
ses démarches avaient été concertées avec 
Bonifié , son cousin ; cependant sa prévoyance 
pouvait’être en défaut , si lé roi eût fait toute 
la diligence qu’exigeait la nature de son. 
voyage. 

11 résulte des mémoires de Fertrand et de 
ceux de Fouillé % que j’ai déjà cités r que 
Louis XVI était instruit que de nombreux 
détachemens de cavalerie , répandus sur le 
terrain qu'il devait parcourir r avaient charge 
de l’escorter , et qu’il devait trouver par-tout 
des chevaux de relai destinés à suppléer aux 
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• chèfvaùx- de poste , dont il était intéressant 
d’éviter le service. Par la suite de divers mal- 
entendus y ces piquets ne se trouvaient pas à 
leur poste : cependant le roi était par.vçnu , 
sans obstacle, à Sainte-Menehoult, à dix lieues 
dedMont-Médi. Il pouvait atteindre cette place 
de guerre en moins de cinq heures. Mais plus 
il approchait du terme de son voyage , plus il 
lui importait dë voir par ses yeux les prépa- 
ratifs faits pour en assurer la réussite, le roi , 
n’àpperoevajnt point les personnes sur les- 
quelles il comptait , montrait depuis; plusieurs 
heures: un air d’inquiétude $ résolu d’avoir 
des renseignemens positifs , il • descend dans 
:iï»ë maison appartenant à son valet-dè-cham- 
hre , !et:y passe trois heures entières malgré 
les observations de la reine et de madame 
•Elisabeth. Là grandeur et la construction par- 
ticulière de sa voituré , sa. station dans une 
juaison qu’on savait appartenir :à un homme 
•attaché à la cour , .et le séjour de' quarante 
hussards du régiment de Lausun , qui avaient 
.•passé dans SaintelMénéhould , la. nuit du 20 
au 21 } toutes ces circonstances attiraient la 
iCurioâité publique , , éveillaient . les soupçons , 

Le maître de posté de Sainte*Menéhould , 
.Urotiet , reconnut Louis XVI j ma se croyant 
.pas en mesure de l’arrêter r il ïàit sceller son 
meilleur cheval^, et attend avec anxiété quelle 
.Toute . tiendront les voyageurs ; dès qu’il fut 
tain que c'était celle de Y arcanes ? il avait * 


Digitized by 


Google 



DE PRAl!ïCÊ. r 345 

pria un chemin de : traverse , et devançant — — « 
le cortège, qui ne faisait qu’une médiocre 
diligence , il prévint de ses soupçons les offi- 
ciers jnunicipaux de cette dernière ville. 


CHAPITRE XVI. 

Louis est arrêté dans Varennes j on le ra-^ 
mène à Taris. _ ; 


•C’était au milieu de la nuit} le maire $ 
le commandant de la garde nationale et lô 
procureur de la commune , ordonnait de son- 
ner le tocsin j et cependant ils font barricader 
un pont sur la petite rivière d’Ayre où là 
toiture du roi' devait nécessairement passer 
pour continuer sa route vers Stenay et Monts- 
JMédi. Le cortège . arrive dans cet intervalle } 
C>n parlemente } la garde nationale occupait 
le pont avec deux pièces de canon } les mu- 
nicipaux craignant qu’un corps nombreux dé 
troupes de ligne , commandé par Rouillé ^ 
entre Dun et Stenay , n’accourût pour ou- 
vrir le passage à la famille royale-, avaient 
chargé plusieurs particuliers de parcourir 
les villages voisins. Le tocsin sonnait de toutèS 
parts , et, en fort peu de tems , plus de qua- 
-tre mille gardes nationales s’étâient ras* 
semblés à Varçnnes } un détachement d$ 
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■ dragon» , qui se trouvait dans la ville , se 
' Ifÿt. joignit aux gardes nationales. 

. Le roi lut arrêté avec Sa famille ; il ne 
fit dans Varennes qu’un séjour de quelques 
heures , et reprit la route de Paris. 

Ces circonstances , que je tiens de témoins 
oculaires , ont donné lieu à beaucoup de com- 
mentaires contradictoires. Comment Louis 
XVI ne se fit-il pas jour , le pistolet à la 
main , à travers ceux qui l’arrêtaient f Com- 
, ment le général Bouillé ne lit-il aucun mou- 
vement pour dégager la famille royale P On 
S«sure que Louis XVI avait ordonné de n’op- 
jposer aucune résistance à la violence qu’on 
lui faisait; mais dans une occasion semblable, 
lés royalistes dans leurs principes ne devaient- 
ils pas servir le roi , malgré lui-même. 

S’il est permis de joindre des conjectures 
aux faits historiques constans et avérés , je 
pense que l’intention de Louis XVI n’était 
point de sortir de France ; qu’en conséquence, 
les précautions pour assurer sa retraite dans 
JMont-Médi avaient été mal prises ; sans cela 
Rouillé , averti à tems , se serait porté en 
forces sur la route que devait parcourir le 
roi. Louis XVI devait partir le 19 au matin, 
d’après les mesures concertées avec Bouillé ; 
il retarda son voyage de deux fois vingt- 
quatre heures. Il résulta de ce retardement 
que les détachemens semés sur la route , crai- 
. gnant d’éveiller le soupçon , abandonnèrent 
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leurs postes. Je pense que Louis , en sortant 
de Paris , ne lit que céder aux instances de 
sa famille, et aux insinuations de Lafayette et 
de Bouillé ; delà le peu de rapidité qu’il mit 
dans sa fuite , et qui donnait le tems de le 
joindre aux individus qu’on aurait pu en- 
voyer de Paris à sa poursuite. 

Louis XYI avait constamment devant les 
yeux la fin tragique de Charles I. er 5 il eii 
parlait souvent $ il savait que la principale 
faute de ce monarque fut de S’être mis à la 
tête de l’armée vaiUciie par celle du parler 
ment; il craignait dé se trouver dans la mêmë 
position. Cette appréhension , qui fht la règle 
de sa conduite , le 20 juin et le 10 août 1792 , 
dirigea probablement ses démarches pendant 
la fuite de Varennes. Louis XVI montra 
beaucoup de faiblesse dans ces occasions dé- 
cisives j mais quel avantage n’eût-il pas donné 
; à ses ennemis , s’il se fût laissé prendre , 
les armes à la main , en combattant contre 
les Français. 

La f amill e royale fut ramenée dans Paris , 
le 25 , à six heures du soir. Deux com- 
missaires de la constituante , Barnave et Pé- 
tion étaient dans la Voiture du roi ; Mon- 
sieur et Madame avaient franchi sans acci- 
dent les frontières de France. 
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CHAPITRE XVII. 

, Disposition de V assemblée constituante après 
le retour du roi. 


X .i ’ assembiée constituante se trouvait dans 
une circonstance très - délicate. ■ L’impression 
générale qu’avait faite la fuite du roi , se ma- 
nifestait de la manière la plus fâcheuse pour 
.ce prince. On disait, on répétait qu’il n’était 
plus possible de se fier à la parole de ce 
prince , qu’il devait être mis en jugement -, 
qu’il fallait profiter de l’occasion offerte par 
la fortune d’écarter un ennemi de la liberté 
publique,. Peut-on espérer, ajoutait-on, qufe 
les descendant de Lotus XIII abandonneront 
de bonne foi les principes de despotisme en- 
noblis par les noms de Louis XIV et de 
Louis XV ? Il restera dans le cœur de cette 
famille un ressentiment éternel de l’espèce 
, de dégradations qu’ils croiront avoir soufferte 
ils chercheront , ils trouyeront tôt ou tard 
.les moyens d’opprimer la. liberté conquise 
par le peuple avec tant de peine. 

L’exemple de la Suède fortifiait ce raisonne- 
ment. Ce peuple , après avoir abjuré , en 
1719 , le despotisme sous lequel il gémissait, 
conserva la royauté , en restreignant la puis- 
sance royale dans les bornes les plus étroites. 
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X^es . branches de radministration publique • 
n’eurent jamais entr’eHes aucune harmonie j 
les rois tendaient continuellement à repren- 
dre leur autorité. Il naissait de cette dispo- 
sition une lutte tantôt sourde , tantôt dé- 
clarée contre le pouvoir législatif et le pou- 
voir exécutif ; lutte qui menaçait de loin la 
constitution d’une chûte inévitable. Ce vice, 
infestant toute la masse du gouvernement, 
avant que le peuple eut le tems d’adopter les 
principes politiques convenables à sa.nouvelle 
situation , entraîna bientôt tant d’inconvé- 
niens majeurs , que les Suédois , sans avoir 
joui pleinement des douceurs de la liberté , se 
virent exposés à tous les désordres , à toute 
l’anarchie que la violence des factions est 
généralement capable de produire : cês mal- 
heurs amenèrent une contre-révolution en 
1772. La constitution de 1719 s’écroula pres- 
que sans efforts , et Gustave III se vit subi- 
tement investi de presque tout le pouvoir 
dont avait joui le despote Charles XII. 

Un grand nombre de pamphelts , qui cir- 
culaient alors , dévoilaient , sous l’ombre du 
mystère , les vues des deux factions jaco- 
bines j les uns jetaient dans le public des 
idées républicaines , mais en même tems ils 
laissaient entrevoir que ce nouvel ordre de 
choses pourrait bien être accompagné du ni- 
vellement des fortunes ; d’autres exaltaient 
le patriotisme du duc d’Orléans, les sacrifice» 
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~ qu’il avait faits en faveur de la révolution 
1791. et les avantages qui résulteraient, pour la 
chose publique , de son élévation sur le trône 
constitutionnel de France. 

Mais l’assemblée constituante ne parta- 
geait pas les impressions qui se formaient au- 
tour d’elle. Quelques-uns de ses membres ne 
croyaient pas la France en état de supporter 
Une nouvelle révolution, 'dont les secousses 
devaient être plus terribles que les pre- 
mières j d’ailleurs , ayant déjà déclaré le gou- 
vernement de France monarchique, ils ne 
voulaient pas reculer 5 d’autres , qui pen- 
chaient pour adopter un gouvernement ré- 
publicain , craignaient la vaste influence des 
deux factions jacobines , et , qu’après avoir 
détruit un gouvernement régulier , ils ne 
tombassent sous le joug d’une oligarchie san- 
guinaire , ou sous celui du duc d’Orléans. 

Lorsque , pendant l’absence du roi , Thouret 
proposa le décret qui déterminait la manière 
dont le prince serait gardé , pendant que les 
circonstances de sa fuite seraient soumises à 
l’inspection de l’assemblée , l’embarras se mon- 
trait sur toutes les figures. Enfin l’assemblée 
prononça ce décret contre les individus qui 
avaient aidé le roi dans sa fuite : 

» L’assemblée nationale, après avoir entendu 
ses comités diplomatique , militaire , des re- 
cherches , de jurisprudence criminelle, de 
constitution, de révision et de rapports; 


Digitized by v^ooQle 



DE FRANCE. 


35 1 

» Attendu qu’il résulte , des pièces dont le ' 
rapport hii a été fait , que Bouillé , général 179*1 
de l’armée française sur la Meuse , la Sarre et 
la Moselle , a conçu le projet de renverser la 
constitution ; qu’à cet effet , il a cherché à 
faire un parti dans l’empire , sollicité et exé- 
cuté des ordres non signés , attiré le roi et sa 
famille dans une ville de son commandement , 
disposé des détachemens sur le passage , fait 
marcher des troupes vers Mont-Médi, préparé 
un camp près de cette ville , cherché à cor- 
rompre les soldats, les a engagés à la désertion 
pour se réunir à lui , et sollicité les puissances» 
voisines à fàirç.une invasion sur le territoire 
français j décrète ; 

» Qu’il y a lieu à accusation contre Bouillé , 
ses complices et adhérens j que procès leur 
sera fait et parfait devant la haute cour natio- 
nale, séante à Orléans : qu’à cet effet, les pièces 
qui ont été adressées à l’assemblée nationale , 
seront envoyées à l’officier qui fait , auprès de 
ce tribunal , les fonctions d’accusateur public. 
Qu’attendu qu’il résulte également , des pièces 
dont le rapport lui a été fait , que Heyman^ 
Klinglin et d’Hofelice, maréchaux - de -camp 
employés dans l’armée de Bouillé ; Desotteux , 
adjudant - général ; Bouillé , fils , major de 
hussards ; Goguelas , aide-de-camp ; Choiseul- 
Stainville , colonel d’un régiment de dragons; 
Fersen, colonel du régiment Roy alrSuédois ; 
yalory , Malden et Desmoutiers sçnt prévenue 
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- ' 1 d’avoir eu connaissance du complot dudit 

• 1791. Bouillé , et d’avoir agi dans la vue de le fàvo- 
riser y il y a lieu à accusation contre eux ; que 
les personnes dénommées dans les articles pré- 
cédera, qui sont ou seront arrêtés par la suite, 
seront conduites , sous bonne et sure garde , 
dans les prisons d’Orléans } que Damas , Dan- 
doin , Valecourt , Morassin , Talon , Floriac, 
Remy , Latour , Rahoudi , Brige et la damq 
Tourset resteront en état d’arrestation jus- 
qu’après les informations, pour être statué 
ultérieurement sur leur sort. 


CHAPITRE X’V III. 

Louis, interdit de ses fonctions , est renfermé 
au château des Tuileries. Son interroga- 
toire. 


A r’ÉGARx» de Louis , on se contenta d’or- 
donner qu’il resterait suspendu de ses fonc- 
tions politiques, jusqu’à l’achèvement de l’acte 
constitutionnel , qui devait être présenté à 
son acceptation. Il fut enfermé avec sa famille 
au château des Tuileries , sous la garde de 
Lafayette. 

Des commissaires du corps législatif furent 
nommés pour recevoir les déclarations du roi 
et de la reine. Louis XVI répondit : « Je vois, 
messieurs , par l’objet de la mission qui vous 

est; 
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lest donnée, qu’il ne s’agit point ici. d'un inter- 1 ~ — 
Rogatoire ; mais je veux bien répondre au 1791^ 
désir de l’assemblée nationale , et je ne crain- 
drai jamais de rendre publics les motifs de 
ma conduite. » 

» Les motifs de mon départ sont les outrages 
èt les menaces qui ont été faits, le 18 avril, 
à ma famille et à moi-même. Depuis ce tems , 
plusieurs écrits ont cherché à provoquer des 
violences contre ma personne et ma famille, 
et ces insultes sont restées jusqu’à présent im- L 
punies. J’ai cru dès-lors qu’il n’y avait pas de 
sûreté , ni même de décence pour ma famille 
et pour moi , de rester à Paris. J’ai désiré , en ! 
conséquence, de quitter cette ville : ne pou- 
vant le faire publiquement , j’ai résolu de le 
faire de nuit et sans suite. 

» Jamais mon intention n’a été de sortir du 
royaume ; je n’ai eu aucun concert , sur cet 
objet , ni avec les puissances étrangères , ni 
avec mes parens , ni avec aucun Français sorti 
du royaume. Je pourrais donner, pour preuve 
de mon intention , que des logemens étaient 
préparés à Mont-Médi, pour me recevoir ainsi 
que ma famille. » 

» J’avais choisi cette place, parce qu’étant 
fortifiée , ma famille y aurait été en sûreté , et 
qu’étant près des frontières , j’aurais été plus 
à portée de m’opposer à toute espèce d’inva- 
sion dans la France , si on avait voulu en 
tenter quelqu’une , et me porter moi r même» 

Tome I. Z 
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' par-tout où j’aurais pu croire qu’il j avait 
*791. quelque danger. Enfin , j’avais choisi Monfc- 
Médi comme le premier point de ma retraite^ 
jusqu’au moment où j’aurais trouvé à propos 
de me rendre dans telle autre partie du royaume 
qui m’aurait paru convenable. » 

» Un de mes principaux motifs , en quitw 
tant Paris , était de faire tomber l’argument 
qu’on tirait de jna non liberté f qui pouvait 
devenir une occasion de troubles. Si j’avais eu 
l’intention de sortir du royaume , je n'aurais 
pas publié mon mémoire le jour même de mon. 
départ , mais j’aurais attendu d’être hors des 
frontières. Je conservais toujours le désir da 
retourner à Paris. C’est dans ce sens qu’il faut 
entendre la dernière phrase de mon mémoire-, 
dans lequel je dis : Français , et vous surtout 
Parisiens , quel plaisir n’aurais-je pas de ma 
retrouver au milieu de vous. » 

« Je n’avais , dans ma voiture, que treize 
mille livres en or et cinq cent soixante mille 
livres en. assignats , contenues dans le porte-» 
feuille qui m’a été envoyé par le département. 

Je n’ai prévenu Monsieur de mon départ , que 
peu de tems auparavant. Il n’a passé dans les 
pays étrangers , que parce qu’il avait été 
convenu , entre lui et moi , que nous ne sui- 
vrions pas la même route , et il devait revenir 
en France auprès de moi. J’avais fait donner 
des ordres, peu de jours avant mon départ, 
aux trois personnes qui m’açcompagnaient en 
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fcouriers , de se faire des habits de couriers , — — 
pour porter des dépêches. Ce n’est que la veille, 1791* 
que l’un d’eux a reçu verbalement mes ordres. 

Le 'passeport était nécessaire pour faciliter 
mon voyage. Il n’a été indiqué pour un 
pays étranger que parce qu’on n’en donnait 
pas au bureau des affaires étrangères pour 
l’intérieur du royaume , et la route indiquée 
par Francfort n’a pas même été suivie dans ce 
voyage. Je n’ai jamais fait d’autres protes- 
tations que celle qu’on a trouvée après mon 
départ. Cette protestation ne porte pas même 
ainsi que le contenu du mémoire , sur le fond 
des principes de la constitution, mais sur 
la forme des sanctions, c’est-à-dire, sur le peu 
de liberté dont je paraissais jouir , et sur ce 
que les décrets n’ayant pas été présentés en 
masse , je ne pouvais pas juger de l’ensemble 
de la constitution. 

Le principal reproche qui est contenu dans 
le* mémoire , se rapporte aux difficultés dans 
les moyens d’administration et d’exécution. 

J’ai reconnu dans mon voyage que l’opinion 
publique était décidée en faveur de la cons- 
titution. Je n’avais pas cru pouvoir con- 
naître pleinement cette opinion publique à 
Paris ; mais , d’après les notions que j’ai re- 
cueillies personnellement dans ma route , je 
me suis convaincu combien il était néces- 
saire pour le bonheur de la constitution de 

Z a 
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— donner de la force aux pouvoirs établis poxrf 
tjÿi. maintenir l’ordre public. » 

*> Aussitôt que fai reconnu la volonté géné- 
rale , je n’ai point hésité de faire le sacri- 
fice de tout ce qui m'est personnel pour le 
bonheur du peuple , qui a toujours été l’objet 
de mes désirs. J’oublirai volontiers tous les 
désagrémens que je peux avoir essuyé pour 
assurer la paix et la tranquillité de la nation. » 
La conduite des républicains devait être 
extrêmement circonspecte dans un tems où , 
d’un côté , l’assemblée constituante , en re- 
voyant l’acte constitutionnel» conservait à 
Louis XVI l’autorité royale j et » de l’autre , la 
garde nationale de Paris , aux ordres du gé- 
néral Lafayette, paraissait disposée à pro- 
téger les décrets de l’assemblée nationale. Ce- 
pendant de nouvelles idées s’étaient formées ÿ 
elles circulaient avec la rapidité de l’étin- 
celle électrique. Le tems n’était pas fort éloi- 
gné ôù devaient disparaître presque en même 
tems , la constituante et ses institutions , le 
trône et le monarque. La fuite de Varenne 
était la cause de ces étonnans effets. 
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' chapitre: XIX. * 

Sa déchéance est sollicitée par un grand 
nombre de pétitions.. 

D es pétitions nombreuses , venues dé plu- 
sieurs départemens , exprimaient le désir 
qu’avaient une multitude d’individus , que l’as- 
semblée nationale décrétât que , par sa fuite, 

Louis XYI avait encouru la déchéance duc 
trône, et qu’il fût créé un conseil exécutif', 
auquel serait confié le dépôt de l’autorité 
royale. Quelques-unes de ces pétitions ana- 
lysant là protestation qu’avait laissée lë roi , 
et la combinant avec la déclaration qu’if ve- 
nait de faire aux commissaires de fa consti- 
tuante, trouvaient dans ces deux pièces les 
motifs de sa condamnation. 

Les motifs de son départ ont été les ou- 
trages et les menaces faits le 18' avril à 
sa famille et' à lui-même. L’opposition lëgi, 
tiine que tout un peuple mettait dès-lors â 
sa fuite, était regardée comme un outrage. 

Il prenait pour des menaces lès efforts qu’on 
faisait , pour l’empêcherde courir lui-même à 
sa pertp. Jamais son intention n y a été de sortir 
du royaume. Il n’avait eu sur cet objet au- t 
cun concert ni avec ses parens r ni avec les 
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puissantes étrangères. Mais s’il en était ainsi , 

1791. pourquoi des légions armées menaçaient-elles 
la France ? Pourquoi les Prussiens , lès Autri- 
trichiens , les Espagnols , les Piémontais , les 
Suédois , les Allemands , et jusqu’aux Russes , 
prenaient-ils le chemin des frontières de 
France ? Pourquoi Monsieur s’est-il retiré à. 
Mons et à Bruxelles ? Mais on savait par- 
faitement que les logemens du roi et de la 
cour étaient marqués dans l’abbaye d’Orval , 
auprès de la forteresse de Luxembourg. 

Un des principaux motifs , en quittant 
Paris t était de faire tomber V argument 
qu'on tirait de la non liberté du roi j et au 
contraire, il fuyait de nuit comme un captif 
qui rompt sa chaîne, en protestant contre 
fous les actes émanés durant sa captivité. 
S'il avait eu intention de sortir du royaume , 
il n'aurait pas publié son mémoire le jour 
même de son départ j il ne l’eût pas pu- 
blié du tout, si son intention eût été de 
rester en France. Toutes les lignes de cet 
écrit prouvent qu’il pensait qu’il aurait des 
moyens de force pour en assurer l’exécution , 
au moment même où le public en aurait 
connaissance. Il conservait toujours le désir 
de revenir. Oui , pour asservir la France , 
pour s’y baigner dans le sang , pour rétablir 
son trône sur les débris dispersés de la cons- 
titution. Peut-on oublier la dernière phrase 
de la protestation ? N’annonce-t-elle pas lô 
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jÜesseîh formé de sortir de France? Fran- 
çais! et vous, sur- tout , parisiens! habitans *7$ l * 
d’une ville que mes ancêtres se plaisaient 
de nommer leur bonne ville , défiez-vous des 
suggestions et des mensonges de vos faux 
amis. Revenez à votre roi j il sera toujours 
votre père, votre meilleur ami.. Avec quel 
plaisir n’oublirait-il pas ses injures person- 
nelles pour revenir au milieu de vous , lors- 
qu’une constitution qu’il aura acceptée libre- 
ment , fera que notre sainte religion sera 
respectée , que le gouvernement sera établi 
sur un pied stable , et que , par son action , 
les biens et l’état de chacun ne seront plus 
troublés j que les lois ne seront plus en- 
freintes impunément , et qu’enfin la liberté 
sera posée sur des bases fermes et inébran- 
lables. 

La protestation , ainsi que le contenu du 
mémoire , ne porte pas sur le fond de la 
constitution , mais sur la forme des sanc- 
tions. Que signifient ces paroles ? Là protes- 
tation et le’ mémoire n^sont qu'un seul 
acte, écrit par la même main. Le mémoire, 
porte sur le fond , et la protestation sur la 
forme. Lotiis ne protestait pas contre le fond 
des décréta, parce qu’il ne les comptait pour 
lien tant que sa main ne les avait pas sanc- 
tionnés. Ort ne proteste pas contre des actes 
tenus pour nuis ; on les argue de nullité. 

Mais comme quelques-uns de cês décrets 
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avaient' été sanctionnés , on protestait Savoir 
1791. été contraint. Il résultait de cette distinction, 
deux délits dictincts , une protestation. * qui 
seule excluait Louis JXVI de la couronne , et 
line diatribe' insultante , qui prouvait que 
Xoüis XVI était l’ennemi le plus dangereux 
.de la liberté. 

H ajoutait dans le même article de sa ré- 
ponse , que , les décrets ne lui ayant pas été 
présentés en masse , il n’avait pu juger de 
l’ensemble de la constitution. Mais comment 
pouvaient être présentés en masse au roi des 
décrets rendus successivement ? Cette présen- 
tation ne pouvait avoir lieu qu’après l’aché- 
V.ement de l’acte constitutionnel ; et , dans cet 
intervalle, laFrance aurait donc continué à être 
gouvernée par l’ancien régime , qui donnait 
au roi une puissance assez grande pour em- 
pêcher que la constitution ne lût jamais 
achevée. Le principal reproche , contenu dans 
le mémoire , se rapporte aux difficultés d’exé- 
cution ; autre imposture. Ces reproches sont 
. la destruction daJa royauté , c’est-à-dire du 
despotisme ; l’anarchie actuelle , c’est-à-dire 
la marche vers la liberté ; la coalition des 
gardes-françaises avec les citoyens , qui assure 
la révolution j les journées des 5 et 6 oc- 
tobre , dont le résultat a été la translation 
de l'assemblée nationale et de la cour à Paris j 
l’exiguité d’une liste civile - de vingt - cinq 
millions ; le retranchement de quelques do- 
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maines ; la séparation qu’on a faite de Pin 

dividu royal avec le corps de l’état j la no- 
urination des juges accordée au peuple j la 
révision des traités accordée au corps légis- 
latif : voilà l’analyse de son mémoire , qui ' 
contient la critique la plus amère de la marche 
de la révolution. 

Prisonnier dans Paris , ajoutait-on , Louis 
n’avait pas cru que l’opinion publique des 
-provinces fût la même que dans la capitale j 
et , pour s’en informer , il fuyait de nuit par 
des routes détournées. Arrêté dans Varennes , 
il écrivait à Mandel , colonel de Royal- Al- 
lemand , de venir avec ses gens le délivrer 
des gardes nationales 5 il faisait distribuer de 
l’or pour corrompre les soldats de ce régi- 
.ment. C’est ainsi qu’il voulait consulter l’o- 
pinion des provinces ; il n’hésita pas en effet 
.de revenir , mais ce fut lorsque des milliers 
de gardes nationales l’environnèrent , et que 
les troupes de ligne refusèrent de marcher à 
son secours. 

Louis a pris la fuite ; il a protesté contré 
la constitution ; il était attendu à Orval , 
abbaye du Luxembourg , et non à Mont- 
Médi j il a défendu à ses ministres de signer 
aucun acte en son nom , jusqu’à ce qu’ils 
eussent reçu des ordres ultérieurs ; il a en- 
joint au garde des sceaux de l’état de les lui 
renvoyer , quand il en serait requis de sa part; 
il est donc de justice de le déclarer déchu de 
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— — la couronne , parce qu’en partant , fl a dît 
* 791 . expressément qu’il ne consentait pas à la por- 
ter aux clauses de la constitution , et qu’il 
a rompu lui-même le contrat qui le liait avec 
la nation. 


' = 1 9 

C H API T R E XX. 

Projets d’ériger la France en république ; 
ils sont attribués à Sieyes , il repousse 
cette imputation. 


(Cependant, en demandant la déchéance 
de Louis XVI , les formes républicaines n’é- 
taient pas ouvertement réclamées. Au 'con- 
traire , d’autres pétitionnaires r arguant de la 
constitution , repoussaient les demandes for- 
mées contre Louis XVI , comme tendantes 4 
renverser la constitution et le gouvernement. 
Sieyes était signalé comme l’ennemi le plus 
ardent de la constitution monarchique ; le 
duc d’Orléans et lui crurent devoir se jus- 
tifier sur cette • imputation : le prince fit re- 
mettre à quelques journalistes la lettre sui- 
vante : - 

« Ayant lu votre opinion , sur les mesures 
à prendre d’après le retour du roi et les ré- 
flexions qui me concernent , je crois devoir 
répéter publiquement ce que j’ai plusieurs fois 
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«déclaré à plusieurs membres de l’assemblée " 
nationale , que je suis prêt à servir ma patrie *79* • 
sur terre , sur mer ■> dans la carrière diplo- 
matique et dans tous les postes qui n’exige- 
ront que du zèle et un dévoûment sans bornes 
à la chose publique $ mais que s’il est ques- 
tion de régence , je renonce dès ce moment 
et pour toujours aux droits que la consti- 
tution me donner.» 

» J’oserai (Ere qü’ après avoir fait tant dé 
sacrifices à l’intérêt du peuple et à la cause de 
la Hberté , il ne m’est plus permis de sortir 
de la classe de simple citoyen où je ne më 
suis placé qu’avec la ferme résolution d’y 
rester constamment , et que l’ambition serait 
en moi une inconséquence sans excuse. Ce 
n’est point pour imposer silence à mes détrac- 
teurs que je fais cette déclaration , je sais 
trop que mon zèle pour la liberté nationale 
et pour l’égalité , qui en est le fondement , 
alimentera toujours leur haine contre moi. Je 
dédaigne leurs calomnies ; ma conduite en 
prouvera la noirceur et l’absurdité. Mais je 
devais déclarer à cette occasion mes senti- 
mens irrévocable, afin que l’opinion pubfiques 
ne s’appuie pas sur une fausse base dans ses 
combinaisons* relativement aux mesures qu’on 
pourrait être forcé de prendre. 

Signé , Louis-Philippe- Joseph d’Orléans. » 

Cette déclaration ne trompait personne. Qui 
ne sait que tous les tyrans * qui séduisirent les 
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peuples , parlaient éloquemment d'égalité , 
»79 l * alors même que leur despotisme allait peser 
sur leur patrie. Quant à Sieyes , qu’on, accnr 
sait de vouloir fonder une république en 
France , et qui dans la notice de s a> vie 
privée qu'il publia d’abord après la mort de 
Robespierre , prétendit avoir toujours été ré- 
publicain , même avant la révolution : voici 
comment il s’exprimait par la voie des jour- 
naux, 

«Je croyais que je nè serais jamais contraint 
de répondre à des injures et à des inculpa^ 
dons sans preuves. Quant aux injures , je ne 
Sens pas encore le besoin d’y faire attention , 
quelque riche que fût ma moisson en ce genre, 
si je m’amusais à la recueillir. Il peut en être 
autrement des inculpations , il est utile de 
les repousser en certaines circonstances.» 

» Par exemple , on répété fort que je profite 
en ce moment de notre position pour tour-* 
ner au républicanisme. On dit que je cherche 
à faire des partisans à ce système. Jusqu’à 
présent on ne s’était pas encore avisé de 
m’accuser de trop de flexibilité dans mes 
principes , ni de changer facilement d’opinion 
au gré du tems. » 

» Pour les hommes de bonne foi , les seuls 
auxquels je doive m’adresser,, il n’y a que trois 
moyens de juger des sentimens de quelqu’un, ses 
actions, ses paroles, ses écrits : j’offre ces trois 
sortes de preuves , elles -ne sont pas cachées; 
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tilles datent d’avant la révolution 5 et je suis — 
sûr de ne m’-être jamais démenti $ mais si >on 
préfère de s’en Bapporter aux allégations de 
la calomnie , il ne reste -qu'à se .taire. 'Ce n’est 
ni pour -caresser d’anciennes habitudes , ni 
par aucun sentiment superstitieux de roya- 
lisme , que je préfère la monarchie. »» 

» Je la préfère , parce qu’il m'est démontré 
qu’il y a plus de liberté pour le citoyen dans 
ki monarchie que dans la république. Le meil- 
leur régime social est , à mon avis , celui où 
non pas un , non pas quelques-uns seulement, 
mais où tous jouissent tranquillement de la 
plus grande latitude de liberté possible. Si 
j’apperçois ce caractère dans le gouvernement 
monarchique , il est clair que je dois le pré- 
férer à tout autre. Je peux prouver , non que 
la monarchie est préférable dans telle ou telle 
position , mais que , dans toutes les hypo- 
thèses , on y est plus libre que dans la ré- 
publique. » 

, n J’observe que ceux qui me traitent de répu- 
biicainforcéné, sont les mêmes qui, tout àcôté, 
tentent de me faire passer pour monarchien 
contre-révolutionnaire. Us savent toujours à 
propos le langage qu'il faut tenir aux difté- 
rens postes. On sent bien que ce qu’ils veulent ? 
n’est pas de dire ce qu’ils pensent , mais de 
dire ce qui peut nuire. Cet esprit est tellement 
perfectionné , que j’ai vu des aristocrates ac- 
cuser très-à-propos d’aristocratie un patriote) 
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* qu’ils n’aimaient pas , et tel républicain ne pas 

1791. leur céder dans le même genre d’habileté. Si 
ces hommes-là savaient nuire à leur ennemi , 
en l’accusant d’être honnête hojnme , ils l’en 
accuseraient. Signé Emmanuel Sieyes. » 

- Je ne prétends paa relever ici la versatilité 
d’un homme qui, en 1794» assurait avoir été 
toute sa vie républicain , sans peut - être se 
souvenir qüe , trois ans auparavant, il assu- 
rait, dans les mêmes termes , qu’il avait été 
toute sa vie royaliste. Qui ne sait que , dans 
le cours de la révolution , les individus qui se 
trouvaient en évidence , se croyaient souvent 
obligés de cacher leurs sentimens, pour sauver 
leur existence ? D’ailleurs , ceux qui préten- 
daient connaître les liaisons de Sieyes avec le 
parti d’Orléans pensaient qu’il agissait consé- 
quemment dans un moment où d’Orléans se 
trouvait sur les marches du trône ; d’autres 
assuraient qu’en poussant le]duc d’ Orléans vers 
les extrêmes , et en le précipitant ensuite dans 
l’abyme, Sieyes obéissait à une arrière pensée, 
que les suites de la révolution manifestèrent. 


CHAPITRE XXI. 
Massacre du Champ- de-Mars. 

,A_u milieu de l’effervescence la plus pro- 
noncée, l’assemblée nationale s’occupait à 
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te fondr e son ouvrage , à l’élaguer et même — - 1 
4 Padapter aux vues de la cour , soit qu’elle >7^ 
lie pensât pas qu’un empire d’une aussi vaste 
étendue que la France , pût être régi par des 
formes purement démocratiques , ou que la 
corruption eût ébranlé le patriotisme de ceux 
des députés qui avaient le plus d’inüuence. 

Un mouvement populaire lut décidé par les 
jacobins ; le duc d’Orléans tenait en réserve 
les sommes nécessaires à cette occasion. C’était 
une ressource importante j mais , pour la 
mettre en œuvre ,* il fallait autant de secret 
que de prudence. Ce ne fut point un objet do 
discussion dans les tribunes des Cordeliers et 
des jacobins ; tout fut concerté secrètement 
dans leurs comités. Les mesures prises , il fut 
résolu qu’on proposerait à tous les habitana 
de Paris de signer une pétition dans laquelle 
on demandait , au corps législatif, que le pro- 
cès fut fait au roi. On y observait qu’il était 
urgent de statuer sur le sort de Lotus ; que le 
vœu du peuple devait diriger ses mandataires; 
que de nouvelles protestations et de nouvelle# 
promesses n’étaient pas désormais une garantie 
suffisante. Les pétitionnaires déclaraient qu’il# 
ne pouvaient plus reconnaître Louis pour roi r 
à moins que la majorité des départemens n’é- 
mît un vœu contraire au leur. 

Le spize juillet 1791 , des individus , décorés 
de rubans tricolores , demandaient des signai 
tures dans toutes les rues , dans toutes lesp 
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mais ons. Le lendemain dix-sept, des hommes 
qui paraissaient les mêmes dont les mains 
s’étaient trempées dans le sang , le six octobre 
1789 , se pressaient en foule au Champ-de- 
Mars, pour signer la pétition. Deux particu- 
liers fiirent assassinés àvant midi. Le tumulte 
augmentait d’une manière alarmante ; on crai- 
gnait une insurrection générale , dont Tefifet 
fût de massacrer la famille royale et de dis- 
soudre la constituante. La loi mm'tiale est pro- 
clamée , le drapeau rouge déployé ; la garde' 
nationale marche au Champ-de-Mars , précé- 
dée des officiers municipaux , ayant à leur tête 
le maire Bailly. Le rassemblement fut dissipé 
par la force ; mais Danton , Matat , Fréron , 
Camille Desmoulins , et d’autres coriphées des 
Cordeliers , qui en avaient été les instigateurs , 
8’étaient mis à couvert du danger. Je ne dirai 
pas combien de victimes furent immolées à 
cette occasion. Dans les chocs qui sont l’ou- 



pertes. 

• Lafayette, qui fit triompher le parti de la 
cour, assurait que peu d’individus avaient 
perdu la vie dans la mêlée ; les orléanistes pu- 
blièrent, de leur côté, que les gardes natio- 
nales avaient fait une horrible boucherie des 
Qitoyens qui ne voulaient ni ne pouvaient se 
défendre. L’action eut lieu vers les huit heures 
du soir , et la nuit , en la couvrant de ses 

voiles 
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Yôiles , permit aux intéressés d’en publier des ’ 
relations contradictoires. 

Presque tous ceux qui s’étaient ^rassemblés 
au Champ-de-Mars , étaient des hommes dont 
les habits déchirés tombaient en lambeaux. Ils 
étaient sans bas, sans souliers} ils n’avaient, 
pour cette partie du vêtement que la pudeur 
rend indispensable , qu’un méchant haillon 
qui semblait avoir été ramassé dans les im- 
mondices des égouts. On a prétendu que cet 
habit dégoûtant était un uniforme adopté, par 
les deux Factions jacobines , pour rendre plus 
effroyables les agens qu’ils employaient dans 
leurs expéditions. Il est plus probable que, 
dans l’intention des anarchistes , le rassemble-* 
ment du-Champ-de-Mars n’étant qu’un noyau 
auquel ils se flattaient que les Parisiens se 
réuniraient, les uns par séduction , les autres 
par curiosité , on le composa d’une foule d’in-' 
digens ramassés dans les faubourgs , et qu’on 
achetait à bon marché. 

Au surplus, ce fut dans cette occasion qu’on 
mit en usage , pour la première fois, la déno- 
mination de Sans-culotte dont les anarchistes 
se servirent , dans la suite , pour désigner les 
patriotes , lorsque le patriotisme consistait à 
réduire la France aux derniers termes de l’op- 
pression et de la misète. 

Quelques personnes prétendirent qu’il y 
eut deux mouvemens au Champ - de - Mars , 
l’un formé par des républicains , et l’autre 
Tome 1.‘ A a 
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• ' par deé hommes qui voulaient profiter de 
.*79». 1 ’insurrection pour porter le duc d’Orléans 
sur le trôqe. Ces intrigans provoquèrent les 
deux meurtres , aigrirent l’esprit de la multi- 
tude , dirigèrent sur Lafayette un coup de 
pistolet qui lut le signal du massacre , et' 
crurent diriger le reste de l’insurrection j 
mais leur projet lut rompu par la fermeté 
qu’employa la garde nationale ; et les péti- 
tionnaires furent victimes de leur bonhommie. 


CHAPITRE XXII. 
Fondation de la société des feuillans. 


8 0 and on sut que les motifs ostensibles 
a pétition n’étaient pas le véritable sujet 
du mouvement , quand on fut convaincu que 
ce n’était qu'une affaire de parti , le club 
des Cordeliers disparut pour quelque tems , 
celui des Jacobins fut presque désert ..: ce 
fut alors que Lafayette fonda la société des 
Feuillans. 

Lafayette, enflé de quelques succès qu’il 
i avait obtenus en Amérique , et bercé par ses 
flatteurs du titre de. défenseur de la liberté 
sur les deux hémisphères , s’était cru assez 
de talens pour diriger une commotion pu- 
blique, à laquelle les Richelieu, les Oxens» 
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tient, les Ximenès , les Crômwel même auraient 
tenté vainement de donner l’impulsion. 

Il était sur-tout l’ennemi déclaré du duo 
d’Orléans dont il avait deviné les intentions } 
de là son intimité avec la cour qu’il voulait 
gouverner , et qui avait besoin de lui? Le 
projet de la nouvelle association était d’ar- 
rêter d’une main les tentatives des orléa- 
nistes et des républicains , tandis que de 
l’autre ils enchaîneraient la cour aux nouvelles 
institutions. Ces clubistes s’appelèrent Feuil- 
lans , parce qu’ils s’assemblaient dans l’église 
des Feuillans , auprès du jardin des Tuileries. 

On voyait aux Feuillans cette minorité des 
nobles qui, dans les premiers jours de la ré- 
volution, avait séparé ses intérêts de ceux 
de sa caste , pour se réunir en apparence aiuç 
populaires. 

Quelques-uns d’eux avaient à se plaindre 
de la cour , et tous beaucoup d’ambition. 
Connaissant parfaitement combien le peuple 
est aisé à se laisser séduire par ceux qui pa- 
raissent se déclarer en sa faveur , ils étaient 
plébéiens avec la même bonne foi que Mira-» 
beau et le duc d’Orléans. Cependant , la plu- 
part d’entr’eux desiraient de bonne foi la ré- 
forme de quelques abus , mais leur zèle était 
aussi intéressé qu’actif; s’ils diminuaient l’auto» 
rité royale, qui leur faisait ombrage; s’ils aban- 
donnaient le clergé et la petite noblesse dont 
les prétentions les' fatiguaient ; s’ils votaient 

A a a 
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' 1 la suppression des droits féodaux dont quel-: 

*79* • ques-uns , comme celui de la justice , letrr 
étaient à charge j ils se flattaient de recueillir 
le fruit de leur condescendance : leur but 
était d'introduire parmi noùs la constitution 
anglaise , qui n^admet d’autres nobles que les 
pairs siégeant à la chambre haute du parle- 
ment ; ils se croyaient déjà les nobles lords. 

Le duc d’Orléans se rapprocha même de 
ce parti , et affecta de se faire recevoir aux 
feuillans , soit que ce fût un artifice de sa 
part , ou qu’il fût persuadé qu’un- change- 
ment de gouvernement entraînerait nécessai- 
rement le changement de la dynastie royale j 
mais dès qu’il s’apperçut que Lafayette em- 
ployait ses efforts pour engager Louis XVÏ 
à se plier aux circonstances , il revint aux 
jacobins. 

Le club des feuillans , à l’exemple de celui 
des jacobins , dégénéra bientôt en faction 
répandue sur tout le sol de la France. 

• On a vu précédemment, que le corps cons- 
tituant avait décrété, le 10 septembre 1789 , 
que l’assemblée nationale ne serait composée 
que d’une seule chambre. Les députés nobles, 
qui s’étaient investis de quelque popularité , 
ne désespéraient pas de faire rapporter ce» 
décret à la révision de l’acte constitutionnel. 
On pense que ce fut pour y réussir plus sûre- 
ment que Lafayette , de concert avec Bouillé 
ion cçusin , et plusieurs mejnbres de la cona». 
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titrante , eut l’art d’engager Louis XVI à « 
prendre la fuite, après avoir fait toutes les dis- 
positions nécessaires pour qu’il fût arrêté sur 
les frontières. 

Lafkyette pensait que Louis XVI , étourdi 
de sa chûte, se laisserait conduire comme on 
voudrait , et qu’on proposerait l’établisse- 
ment de deux chambres dans le corps légis- 
latif, sous prétexte d’un équilibre poK tique, 
désirable dans une assemblée qui allait de- 
venir l’arbitre des destinées de la France. 

Il est probale que, pendant l’inertie momen- 
tanée à laquelle les jacobins et les Corde- 
liers se réduisirent après la journée du Champ- 
de-Mars , ce projet aurait prévalu , si ceux 
qu’on appelait fayetistes , aussi bien que 
feuillans , avaient su tromper avec plus d’ha- 
bileté les orléanistes, Le duc d’Orléans au- 
rait concédé tou* ce qu’on aurait voulu, 
pourvu qu’il parvînt à la couronne j on a 
même beaucoup de raisons d’assurer que , 
pendant le voyage que ce prince avait fait à. 
Londres, après la journée du 6 octobre 1789, 
le cabinet de S. t- James , détestant Louis XVI, 
regardé comme fauteur de la guerre d’Amé- 
rique , qui amena l’indépendance des Etats- 
Unis, avait promis de favoriser cette mesure- 

Ce fut le principe de quelques liaisons qui 
s’établirent entre le ministère britannique et 
«ne section des jacobins, liaisons qui se font 
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-“■■■sentir an milieu des événemens que je vais 
* 791 . rapporter , et dont j’ai parlé précédemment. 

Le concert entre quelques chefs des orléa- 
nistes et les fëuillans dura peu. Dès que le 
duc d’Orléans fut convaincu que les çlubistes 
de Lafayette étaient ses plus dangereux en- 
nemis , il réunit aux jacobins et aux Corde- 
liers les efforts de tous ses émissaires pour 
rompre leurs mesures. 

, Quoique tout le monde sût que le congrès 
américain était partagé en deux chambres , 
dont l’une s’appelait le Sénat , et l’autre la 
Chambre des Représentans , on n’en assu- 
rait pas moins, à la tribune des cordeliers et 
dans tous les journaux maratistes , que toute 
fraction sectionnaire dans le corps législatif 
était contraire à '4 'égalité républicaine. Cette 
opinion , répétée aux jacobins , et repercutée 
par toutes les sociétés affiliées , devint l’opi- 
nion à laquelle la constituante se conforma 
en révisant la constitution. 

11 ne resta à Lafayette que la honte et les 
regrets d’avoir creusé de ses mains l’abyme 
dans lequel Louis XVI fut précipité dans la 
suite. En vain, pour expier sa faute aux yeux 
de la cour de France et des puissances étran- 
gères , il s’attacha plus étroitement au mo- 
narque auquel il avait ravi l’estime qu’une 
grande partie des Français avaient encore 
' pour lui; le mal était désormais sans remède : 
ce fut la cause secrète des traitemens rigou- 
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renx qu’il reçut dans la suite , lorsque , trahi 
par l'inconstante fortune , il fut obligé de 
fuir dans les pays étrangers. . 


CHAPITRE XXIII. 

H assemblée constituante termine ses séances >. 

■ ni ■ ■ m. !■■!■■■■ 

Xja révision de l’acte constitutionnel fut 
achevée le 3 septembre , et l’assemblée en 
ayant entendu la lecture, décréta que cet im- 
portant ouvrage était terminé , et que rien 
ne pouvait y être changé désormais. L'acte 
constitutionel fut envoyé au roi par soixante 
commissaires. Ce prince écrivit quelques jours 
après à l’assemblée qu’il acceptait purement 
et simplement la constitution et qu’il la 
ferait exécuter par tous les moyens qu’elle 
mettrait dans ses mains. Dans la même lettre , 
il proposait à l’assemblée d’accorder une am- 
nistie générale à tous ceux qui avaient mon- 
tré des intentions contraires à la constitution. 

. L’assemblée décréta que tout individu cons- 
titué en état d’accusation ou de détention re- 
lativement à la fuite du roi , serait déchargé 
de toutes poursuites , et qu’il serait présenté 
un projet d’amnistie en faveur des contre- 
révolutionnaires et des émigrés. Cette am- 
nistie . fut publiée. Les procédures- faites à 
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“ l’occasion du voyage de Varenne , furent 
J 79 1 * annulées , et le monarque rétabli dans la 
liberté dont il avait été privé depuis cet 
événement. 

La première assemblée nationale continua 
encore ses séances pendant quelques jours. 
Lafayette donna sa démission de la place de 
(commandant de la garde nationale parisienne. 
Elle fut supprimée. On en attribua les fonc- 
tions aux six commandans de légion qui 
élevaient les exercer chacun pendant deux 
rubis. Ces officiers se nommaient Mandat , 
Romain-Villier , Lachenaye , Pinon , Belaire 
nt Acloque. Les trois premiers furent massa- 
crés en 1792. Le président Pinon et Belaire 
ont été ruinés par la révolution. Le seul 
* Acloque n’a point été froissé par les frotte- 
jnens qui se sont succédés jusqu’à ce jour. 

Le 3 o septembre , jour de la clôture de 
la constituante , Louis XVI se rendit à ras- 
semblée, et y prononça ce discours: 

ce Messieurs , je viens consacrer ici solem- 
mellement l’acceptation que j’ai donnée à 
l’acte constitutionnel. En conséquence , je 
jure d’être fidèle à la nation et à la loi , et 
d’employer tout le pouvoir qui m’est délégué 
à maintenir la constitution décrétée par l’as- 
semblée nationale constituante, et à faire exé- 
cuter les lois. Puisse cette grande et mémo- 
rable époque être celle du rétablissement de 
la paix , de l’union , et devenir le gage du 
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bonheur dù peuple et de la prospérité de 
l'empire ! » 

La réunion des représentons du peuple, 
qui prirent alors les rênes de l'état , fut con- 
nue sous le nom d’assemblée législative , qui 
lui fut donné pour la distinguer du corps 
constituant , qui l’avait précédée , et de la 
convention nationale , qui lui succéda. La 
durée de sa session fut d’onze mois dix-neuf 
jours , depuis le premier octobre 1791 jus- 
qu’au 20 septembre 1792. 


Fin du vrbmiek Volums. 
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Liste des Notables convoqués en 17Æ7 y avec les 
titres qu’ils portaiént alors • 


PRINCES. 

T jOttis-Stanislas-Xatieb. de Bourbov , Monsieur p 
président. 

Charles-Philippe , comté d’Artois. 

Louis-Joseplj-Philippe , duc d’Orléans. 

Louis-François , prince de Condé. 

Louis-Henri- Joseph de Bourbon - Condé , duc de 
Bourbon.. 

Louis-Henri- Joseph , prince de Conti. 

Louis- Jean «Marie de Bourbon , duc de Penthievre. 

CLERGÉ et NOBLESSE. 

Alexandre - Angélique de Taleyrand - Périgord y 
archevêque ? duc de Rheims , premier pair de 
France. 

Anne-Charles-Sigismond de Montmorency-Luxem- 
bourg y duc et pair de France. 

César - Guillaume de la Luzerne , évêque , duc de 
Langres, pair de France. 

Armand-Joseph de Béthune-Charost 7 duc de Cha- 
rost, pair de France. 

Antoine-Éléonor-Léon Leclerc de . Juigné , arche- 
vêque de Paris , duc de Saint - Cloud , pair de 
France. 

François-Henri 9 duc de Harcourt; pairde France. 
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Louis - Alexandre , duc de la Rocliefoncault , pai# 
de France. 

Jules-Charles-Henri f duc de Clermont-Tonnerre r 
pair de France. 

Louis-Georges-Erasme de Contades , maréchal de 
France. 

.Victor - François , duc de Broglie , maréchal de 
France. 

Philippe , duc de Noailles , maréchal de France. 

Augustin-Joàeph de Mailiy, maréchal de France. 

Joseph-Heàri Bouchard d’Esparbès de Lussan-d’Au- 
beterre, maréchal de France. 

Charles- Just de Beauvau , maréchal de France. 

Noël de Vaux, maréchal de France. 

Jacques-Philippe de Choiseul-Stainville , maréchal 
de France. 

Anne - Emmanuel - Ferdinand - François , duc de 
Croy. 

Casimir , comte d*Egmont - Pignatelli. 

Gabriel-Marie de Taleyrand , comte de Périgord. 

Charles-Henri , comte d’Estaing , vice - amiral der 
France. 

Anne-Louis-Alexandre de Montmorency , prince de 
Robecq. 

Louis- Antoine- Auguste , duc de Rohan-Chabost. 

Adrien-Louis , duc de Guines. 

Louis - Marie - Florent , duc du Chatelet-d’Haran- 
court. 

Anne-Alexandre-Marie-Sulpîce-Joseph de Montmo» 
rency, duc de Laval. 

Henri-Charles de Bissy, comte de Thîard. 

Pierre-Louis de Chastenet , comte de Puisegur. 

Philippe-Claude , comte de Montboissier. 

Henri, baron de Flachslanden. 

Claude- Antoine Clériadus , marquis de Choiseul- 
Labeaume. 

Aimery-Louis Roger, comte de Rochechouart. 

Charles-Claude Àndrault de Langer on * marquis 
de Maulevriei^ 


"V 
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X/ouis-Anne-Anastase de Lomenie ? comte de Brienne* 

François-Claude Amour , comte de Bouillé. 

Louis-François-Marie Gaston , comte de Levis. 

Alexandre-Louis-François, marquis de Croix d’Eu- 
chin. 

Marie-Paul-Joseph - Roch-Guy -Gilbert Mothier , 
marquis de Lafayétte. 

jPhilippe-Antoïne-Gabriel Victor , comte de la Tour 
du Pin. 

Arthur-Richard Dillon , archevêque de Narbonne ^ 
président des états de Languedoc. 

Etienne- Charles de Lomenie de Brienne , arche», 
vêque de Toulouse. « 

Jean-de-Dieu-Raimond de Boisgelin, archev. d’AixJ 

Jean-Marie Dulau , archevêque d’Arles. 

Jérome-Marie Champion de Cicé ; archevêque de 
Bordeaux. 

Marie- Joseph Galard de Terrauhe , évêque duPuy. 1 

Ale xandre-Amedée- Anne-François -Louis de Lau» 
sieres de Tliémines , évêque de Blois. 

Seignelai- Colbert de Caste-Hill , évêque de Rhodes* 1 

Pierre de Seguiran , évêque de Nevers. 

François de Fontanges , évêque de Nancy. 

Louis-François de Beausset, évêque d’Alais. 

CONSEILS DU ROI. 

.Louis- Jean Berthier de Sauvigny. Charles - Robert 
Boutin. Michel Bouvard de Fourqueux. Jean- 
Charles- Pierre Lenoir. Jean -Jacques Delatour- 
Vidaud. Claude-Guillaume Lambert. Guillaume- 
Joseph de Bftcquencourt. Antoine Chaumont do 
la Galaisiere. Charles - Hyacynthe Esmongard. 
Louis-Bénigne-François Berthier. F rançois-Claudo 
Lecamus de Né ville. Pierre-Laurent de Villedeuil. 

PARLE MENS. 

Etienne-François d’Alligre ; Louis-François Lefe- 
vre d’Ormesson de Noiseau 5 Jean - Baptiste Bo» 
chard de Sarron 5 Chrétien -François de Lamoi* 
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. gnon y présidens au parlement de Paris» Jean- 
Joseph- Dominique deLenaut , premier président 
au parlement de Toulouse. André-Jacquea Hya- 
cinte Leberton , premier président au parlement 
de Bordeaux. Amable*-Pierre- Albert de Berulle , 
premier président au parlement de Grenoble. Bé- 
nigne Legoux de Saint-Seine , premier président 
au parlement de Dijon. Louis-FrançoisJElie Ca- 
mus de Pontcarré , premier président au Parle- 
ment de Rouen. Jean-Charles-Baptiste de La* 
tour - Gallois , premier président au parlement 
d’Aix. Charles-Marie de Merdy, premier présir 
dent au parlement de Rennes. Jean-François de 
Gillet , premier président au parlement de Pau. 
Claude -Louis Hocquard , premier président au 
parlement de Metz. Claude Perency de Grobois , 
premier président au parlement de Besançon. 
Gaspard-Félix polinchove , premier président au 
parlement de Douay. Michel de Cœurderoi, pre- 
mier président au parlement de Nancy. Fran- 
çois de Spon , premier président du conseil sou- 
verain d’Alsace. Amable de Mauves, premier- 
président au conseil souverain de Roussillon. 

Guillaume Joly de Fleury, procureur - général au 
parlement de Paris. Jean-Louis de Cambon, pro- 
cureur - gén. au parlement de Toulouse. Pierre- 
Jüles Dudon , proc. gén. au parlement de Bor- 
deaux. Jean-Baptiste de Regnaud , proc. gén. au 
parlement de Grenoble. Bernard-Etienne Perard, 
proc. gén. au parlement de Dijon. Jean-Pierre 
Godard de Belbeuf, proc. gén au parlement de 
Rouen. Jean - François Leblanc de Castillon y 
proc. gén. au parlement d’Aix. Anne-Raoul Ca- 
radeuc de la Chalottais , proc. géu. au parlement 
de Rennes. Pierre de Bordenave , proc. gén. au 
parlement de Pau. Pierre-Clément Lançon , pr. 
gén. au parlement de Metz. Claude-Joseph Do- 
roz , proc. gén au parlement de Besançon. Al- 
bert-Auguste JJruueau , proc. gén. au parlement 
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Je Dôuay. Paschal- Joseph Marcol , proc. gén. au 
parlement de Nancy. Armand - Gaston Loison , 
avocat - général au conseil souverain d’Alsace. 
François-Joseph de Yilor ? proc. gén. au conseil 
souverain de Roussillon. Aimar- Charles- Marie 
de Nicolaï ? premier président à la chambre des 
comptes de Paris. François de Montholon , pr. 

Î rén. de la chambre des comptes de Paris. Char- 
es-Louis-François de Paule Barentin , premier 
président de la cour des aides de Paris. Antoine- 
Louis - Hyacinthe Hocquard , proc. gén. à la 
cour des aides de Paris. 

DÉPUTÉS DES PAYS D’ÉTAT. 

Anne-Louis-Henri , abbé de la Farre ; Jean - Geor- 
ges César , comte de Chatelux ; François Noiron^ 
maire de Châlons , députés des états de Bour- 
gogne. 

François-Pierre f abbé de Bemis : Pierre , marquis 
d’Haupoul ; François du Suc de Sainte-Afrique 7 
députés des états de Languedoc. 

Urbain-René de Hersé , évêque et comte de Dol ; 
Mathurin - Jean Leprevost , chevalier de la Vol- 
tais ; Yves - Vincent Sablet , maire de Rennes 7 
députés des états de Bretagne. 

Raymond de Fabry, vicaire-général de Saint-Omer; 
Louis-Marie , marquis d’Estourmel ; Pierre-Phi- 
lippe Dtfquesnoi, députés des états d’Artois. 
Denis-François Angrand d’Alleray, lieutenant-civil 
de Paris. 

OFFICIERS MUNICIPAUX DES VILLES. 

Louis Lepelletier de Morfontaines , prévôt des mar- 
chands ; François - Pierre Gobie 1 , échevin 9 de 
Paris. 


Louis Tolozan de Montfort , prévôt des marchands 
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André-Bernard Duhamel, vicomte de Casa'el , lien- 
tenant de Maire de la ville de Bordeaux. 

Jean -Baptiste-Louis Duperré-Duveneur , maire de 
Rouen. 

Philippe 9 marquis de Bonfolan , baron d’Andou- 
fielle , premier capitoul de Toulouse. 

Conrad- Alexandre Gérard , prêteur royal de Stras- 
bourg. 

Louis* Jean-Baptiste- Joseph Huvino , seigneur de 
Bourghelles, mayeur de Lille. 

Pierre-Guillaume-Henri Giraud-Duplessis, procu- 
reur du roi et syndic de Nantes. 

Pierre Majeau , seigneur de Labry, président des 
trois ordres de Metz. 

Charles-François de Manézi, maire de Nancy. 

Bernardin-Daniel Degdé , maire et viguier de Mont-» 
pellier. 

Àlexandre-Denis-Joseph de Poujol, chef du magis- 
trat de Valenciennes. 

François-Joseph Souin , maire de Rheims. , 

Antoine-François Lecaron , maire d’Amiens. 

Claude Huez , maire de Troies. 

Jacques-AlexandreTe Forestier , comte de Vandeu- 
vre , maire de Caen. 

François - Anselme Grignon de Ronvalet , maire 
d’Orléans. 

Pierre-Jean-Baptiste-Clément de Beauvoir , maire 
de Bourges. 

Etienne-Jacques-Christophe de Grancierre , maire 
de Tours. 

Philippe Duval de la Motte , maire de Montauban; 

Anne Reboul , maire de Clermont. 

Joseph Verdier, maire de Bayonne* 


MINISTRES, 
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ÀË^ËNüîCË. 

MINISTRES. 

Charlés-Ëugeüe de la Croix ) marquis de CaStries p 
ministre de la marine. 

Philippe-Henri , marquis de Segur j ministre de 
la guerre. 

Louis-Auguste le Tonnelier de Breteuil > ministre 
de la maison du roi. 

Amand-Marc , comte de Montmorin de Saint-He- 
rem y ministre des affaires étrangères. 

Charles-Alexandre de Galonné, contrôleur-général» 
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APPENDICE, 


Liste alphabétique des Députés à l’assem- 
blée constituante . 


CLERGÉ. 

A. 

Âllàin , curé , député de l’évêché de Saint-Malo. D’Andelau , dép^ 
du bailliage de Colmar. D’Argentré, év. dép. de la sénéchaus- 
sée de Limoges. Aubert , cure , dép. du bail, de Chaumont-en- 
Brie. Aubri , curé, dép. du bail, de Bar-le-Duc. Aury, curé » 
dép. de la sén. de Moulins. Ayrolles, curé, dép. de la sén. dix 
Quercy. 

B. x 

Ballard, curé, dép. de la sén. du Poitou. DeBalonne, év. dép. 
de la sén. de Nismes. Banasat, curé , dép. de la sén. de Guéret. 
Barbotin , curé, uép. du bail, de Meaux. Bargemont dé Ville- 
neuve, chanoine-comte , dép. de la sén. de Marseille. De Bar- 
mond , dép. de la ville de Paris. Bastien, curé, du bail, de 
Toul. De jBeaui'ort , curé . dép. de la sén. d’Agen. Beaupoil de 
Saint-Aulaire , év. dép. de la sén. de Poitou. De Beauvais , év. 
d. de la ville de Paris. Becherel , curé, d. du bail, de Coutances. 
Beliin, curé, d. de la province d’Artois. Benoit , curé , d. de la 
8. de Nismes. De Berni s, archev. d. de la s. de Carcassonne. 
Berthereau , cui*é, d. de la sen. du Maine. Besse , curé , d. du 
bail. d’Avesnes. De Béthisy de Mezieres , évêque , d. de la s. • 
de Nismes. Bigot de Verniere , curé, d. du bail, de 8. Flour. 
Binot , principal du collège, d. de la sén. de Nantes. Blandin, 
curé, d. du bail. d’Orléans. Dé Boisgelin, archevêque, d. de 
la sén. d’Aix. De Bonnac, évêque, d. de la sén. d’Agen. De 
Bonnal , év. d. du bail, de Clermont. Bonnetoy , chanoine, *d. 
de la sén. de lliom. Bonnet , curé, d. la sén. de Nismes. Bon- 
neval , chanoine , d. de la ville de Paris. Bottex , curé, d. du 
bail, de Bourg-en-Bresse. Boudard , curé , d. de la province 
d’Artois. Bouillotte , curé , d. du bail. d’Auxois. Bourdet, curé, 
d. de la sén. du Maine. Boyer , curé , d. de la sén. de Riom. 
Bracq , curé , d. de la province du Cambresis. De Breteuil , év. 
d. du bail, de Montauban. Breuvard, curé, d. du bail, de Douai. 
Brigncji, curé,d. delà sén. de Riom. Brouillet , curé , d. du 
bail, de Vitry-le-Français. Brousse , curé , d. du bail, de Metz. 
Bruet , curé, d. du bail. d’Aval. Brun, curé, d. de la sén. de 
Mende. Bucaille , curé , d. du bail, de Calais. Burnequez, curé, 
d. du bailliage d’Aral. 

C. 

Cartier, curé , d. du bail, de Tours. Du Castaing, curé , d. de la 
sén. d’Armagnac. Castelas , comte de Lyon, d. de la sén. de 
Lyon. De Castelnau, év. d. de la sén. d’Angouléme. CauneiUes , 
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taré , d. de la sén. de Limôux. Chabannètes, curé, d. du Lan* 

r edoc. Chabot , curé , d. du bail, de Blois. Champeaux , curé, 
du bail, de Montfort-l’Amaury. Charrier de la Roche, comte 
de Lyon, d; de la sén; de Lyon. Chatizel, curé* d. de la sén* 
d’Anjou. (Jhevalièr , curé , d. de la sén. de Nantes. Chevreuil ^ 
chanoine, d. de la tille dè Paris. Chèvteux, moine,, d. de la 
ville de Paris. Choppier , curé, d. du bail de Mantes. Chouvet, 
curé, d. de la sén. de Villeneuve en Vivarais. De Cicé, archer, 
d. de la sen. de Bordeaux. Clerget , curé, d. du bail, d’ Amont. 
î)e Cicé, évêque, d. du bail. d’Auxerre. De Clermont - Ton- 
nerre , év. d. du bail, de Châlons-sur-Marne. Collaud de la Sal« 
cette , chanoine, d. du Dauphiné. Colbert, évêque, d. de la 
sén. de Rhodès. Collinet, curé, d* du bailliage ue Bar-le-Duc. 
Colson, curé, d. du bailliage de Sarguérriines. De Conzié , ar- 
chevêque, d. du bailliage de Tours. Comüsse, curé, d. de 
Comminges. Costel , cure, d. du bailliage, de Sens. Coste, cha- 
noine , d. du bailliage de Verdun. Cousin , curé , d. de la §én< 
d’Aix. Couturier, curé , d. du bail, de Châtilion-sur-Seine. 

D* 

David* curé , d. du bailliage de Beauvais. Dàvîit, chanoine, d: 
de la sén. de Marseille. Davoust , moine , d. du bail, de Rouen. 
De Coulmiers , abbé , d. de la ville de Paris. De Faye de Ville- 
loutrein, évêque d’Oleron, d. du pays de Soûlés. Degrieux, 
moine , d. du bail, de Roueil. D’Heral , chanoine , d. de la sén. 
de Bordeaux. Delage, curé* d. de la sén. de Bordeaux. De la 
Place, curé , d. du bailliage de Péronne. Delaunay, chanoine, 
d* du bailliage dè Tréguier. Dëlettre , curé, d. du bailliage de 
Soissons. Delfaut, chanoine, d. de la sén. de Perigueux. De* 
311 an dre , Curé, d. du bailliage de Besançon. De Pradt, chan. 
4. du bailliage dé Caen. Desmon tiers de Merinville , évêque , 
d. du bailliage de Dijon. Desvernay, cüré , d. de la sénéch. de 
Beaujollais. D’Eymar, abbé, d; du bailliage d’Hagueneâu. Dil- 
lon , curé , d. ue la sén* d u Poitou* Diot , curé , d. de la pro* 
vince d’Artois. Dodde, curé, d. de la sén. d’Annonay. DeDo- 
lomieu , chanoine ? d. de la province de Dauphiné. Dubois 9 
curé , d. du bailliage de Troyes. Ducret , curé , d. du bail, de 
Mâcon. Dufresne , curé , d. du bailliage d’Alençon. Dumouchçl , 
recteur de l’université , d. de la ville de Paris. Dumont , curé, 
d. du bailliage de Vitry-le-Français. Dupont, curé, d. du bail, 
de Lille. Dutillet , év. d’Orange , d. de la prov. du Dauphiné* w 
Dupuis , curé , d. du bail, dè Ponthieux. 

B; 

Estm , moine , d. du bail, de Tours. Eudes , curé , d. du béil# 
de Caux. Expilly, curé , d. de l’év. de s. Pol-de Léon. 

F. 

Farochon, curé, d. du bail, dé Crépy-en-Valôis. Fatire , curé, 
d. de Ifl sén du Bugëy. Flachat, curé , d. de la sén. de Lyon. 
Fleury, curé, d. du bailliage de Sedan. Font, curé. d. de la 
sén. ae Pamiers. De Fontariges , archevêque , d.* de la sén. d* 
Toulouse, For est de Marmoucy, curé , d. de la sén. de Tulles. 
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Fougères , curé , d. du bailliage de Nevers. Foumetaf» curé % dUj 
de la sén. d’Agen. Fournier, curé f d. du bail. d’Amiens. 

G* 

Gabriel , curé , député de la sénéchaussée de Vannes. ÇagnièreJ 
curé, d. du bail, de Forez. Gatland , curé , d. du bail, de 
Mirecourt. Gardiol , curé , d. de la sén. de Draguignan. Gar- 
nier , curé , d. de Pév. de Dol. Gassendi, curé. £ de la sén. 
de Forcalquier. Gausserand , curé , d. de la proy. cle Languedoc. 
Gennetet , curé,;d. du bail, de Châlons sur Saône. Gibert, curé, 
d. du bail, de Vérmandois. Girard, curé, d. du bail, de Mon tar- 
ais. Gobel , évêque ,. d. du bail, de Belfort. Godefroi , curé , 
3. du bail, de Mirecourt. Goubert , curé , d. de la sén. de 
Gueret. Goullard , curé , d. du bail, de Forez. Gouttes , curé, 
d. de la sén. de Bezières. Goze . curé , d. de la sén. de Dax. 
Grandin , curé , d. de la sén. du Mans. Grégoire , curé , d.' 
dn bail, de Nancy. Gros , curé , d. de la ville de Paris. Guei- 
dant , curé , d. du bail, de Bourg en Bresse. Guédan , curé , 
d. de la sén. de Vannes. Guepin , curé, d. du bail, de tours. 
Guillon ,. curé • d. de la sén. de ^Rennes. Guillot , curé , d. 
du bail, de Dole , en Franche-Comté. Guingnan de s. Ma- 
thieu, Curé, dép. de la sén*. de Limoges. Gumo , curé, d. de 
la sén. ' de Quimper. Guirandès de s.t Mezard , docteur en 
théologie , a. de la sénéchaussée d’Auch. Guyon , curé # dU 
de la sén. de Castelnaudari. 

' H. 

fiingant , curé, d. de la sén. de Saint-Brie nx. Hunault, curé J 
d. de la sén. de Rennes. Hurault , curé , d. du bail de Se-; 
aanne. 

J. 

Jallet , curé, député de la sén. du Bas-Poitou. Jouberî, curé J 
député du bail. d’Angoulême. JoufFroi de Goussans , évêque, 
dép. de la sén. du Mans. Joyeux, curé , d. de la sén. de Cas-* 
telleraut. De Juigné , archévêque , d. de la yille de Paris. 
Julien , curé , d. ou Béarn. 

lu 

&abastide , curé , d. de la sén. de Riom. Laboissiére , chanoine i 
d. de la viguerie de Perpignan. Laborde , curé , d. de la 
sénéc. de Condom . Labrousse de Beauregard, curé. d. de la 
sén. de Saintes. De Lafare , évêque , d. du bail, ae Napci, 
Lafont de Savines , évêque , d. de la sén. Villeneuve , en 
Vivarais. Lagoille de Rochefontaine , chanoine ’ , «L du bail, 
de Rheims. Lalande , curé , d. du bailliage d’EvreuXé De 
Laluzerne , évêque , d. du bail, de Langres. Landreau , curé 9 
d. de la sén. de Saint- Jean-d’ AngeU. Landrio , curé , d. dis 
bail, de Montfort-Lamaury. Lanusse , curé , d. de la sén. de 
Tartas. Laporte , curé , d. de la sén. de Perigueux. Lapo-» 
terie , curé , d. de la sén. du mont Saint-Marsan. Larenne 9 
curé , d. du bail, de Nivernais. La Rochefoucault , cardinal M 
grchéyêque * d. du bailliage de Rouen. IA Rochefoucault* 
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évêque , d. du bailliage de Clermont , en Bcauvoisis. La 
Rocnefoucault-Bayers . évêque , dép. de la sén. de Saintes. 
La Rockefoucault , abbé , et. du bail, de Provins. La Roche* 
negly , chanoine , d. du bail, de Blois. Lamartre • curé , 
d. du baiL de Comminges. Delastic , évêque , dép. du bail, 
de Couserans. Latyl , prêtre , député de 1$ sén. de Nantes. 
Laurent . curé , d. de fa sén. de Ajoulin. Laborlhe de Grand- 
pré, curé, dép. de la Sen. de Basse-Marche. Lebrun, curé. d. du 
bail, de Rouen. Leceve , curé , député de la sén. de Poitou. 
Leclerc , curé , d. du bail. d’Alençon. Lefrançois , curé , d. 
du bail, de Perche. Lefrançois . curé , d. du bail, de Caen. 
Legros , chanoine , d. de la ville de Paris* Leguin , curé , 
d. de la ville de Paris. Leissegues de Rosaven , curé, d. de 
la sén. de Quimper. Lelubois , curé , d. du bail, de Coutances. 
Lepelletier de Feumusson , curé , d. de la sén. du Mans. Le- 
roux, curé , d. de la province d’Artois. Leroux- ViUoix , curé, 
d. du bail, de Coutances. Lespinasse , chanoine , d. du bail, 
de s.t Pierre le Moustier. Letellier , curé , d. du bailliage ïïe 
Caen. Lévêque , curé , d. du bail, de Caen. Leymarye, curé, 
d. de la sén. du Quercy. Legris-Desponchez , évêque , d. du 
bail, de Perpignan. Lindet , curé , d. du baill. d’Evreux. 
Loisel , curé, d. de la sén. de Vannes. Loëdon deCeromen, * 
curé, d. de la sén. de Quimper. Lelier , curé, d. du bail, 
de s.t Flourt Longpré , chanoine , d. du bail: d’ Amont, Lous- 
smeau -Dupont , curé, d. de la sén. de Trévoux, pelubersac, 
évêque , d. du bail, de Chartres. Lucas. , curé , d. du baiL 
de Tieguie. 

M. 

De Machanlt , évêque, d. du bail. d’Amiens. Maisonneuve, curé, 
d. de la sén. de Nantes. Malartic , curé , d. de la sén. de 
Castel-Moron d’Albret. De Malide , évêque , d. de la sén. de 
Montpellier. Malrieu , curé , d. de la sén. de Yillefranche , 
en Rouergne. Marolles , curé , d. du bailliage de s.t Quentin. 
Marsai , curé ,d. du bail, de Loudun. Martin . curé, d. de 
la sén. de Bezièrs. Martinet . chanoine , d. de la sénéchaus. 

* d’Anjou. Massieu , curé, d. au bail, de Senlis. Maury , cha- 
noine , d. du béil. de Péronne. Mayet , curé , d. de la sén. 
de Lyon. Melon de Pradoux , curé , d. de la ville de Paris. 
Merceret , curé ^ d. du bail, de Dijon. Mercy , évêque , d» 
de la sén. de Poitou. Meric de Montgasin , chanoine , d. de 
la sén. de Boulogne sur mer. Mesnard , curé , d. de la sén. 
de Saumur. Millet , curé , d. du bail, de Dourdan. Monnet , 
curé , d. du bail, de Chaumont en Brie. Montesquiou , abbé, 
d. de la ville de Paris. Montjallard , curé , d. de la sén. de 
Toulon. Mougins , curé , d. de la sén. de Draguignan. Mou- 
tié , chanoine , d. du bail. d*Orléaas. Moyo , curé , d. de 
la sén. de Brest. 

N. 

SHcolaï, évêque , député de la sénéchaussée dm Quercy. Nolf, 
curé , d. du bail, de Lille. 

O. 

Ogé , curé . dép. du bail, de Ÿennandoia* Ottdet s coré ) d* du 
Jbyil de Chàlona-sur-Sadnck 
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jPampelone , chanoine , député de la sénéchaussée de Villeneuve , 
en Vivarais. Penat , chanoine . d. du bail, de Chaumont , en 
Vexin. Papin , curé* , d. de la ville de Paris. Peretti s délia 
Tocca , chanoine , d. de l’isje de Corse. Perier , curé , dép. du 
bail. d’Etauipes. Pifïon , curé , dép. de la sén. de Bordeaux. 
Pinelle, cure , d. du bail, de Colmar, Phielière, curé, dép, 
de la sén. de la Rochelle. Pochond , curé , dr du bail, ae 
Charolles. Pompignan , archevêque , d. de la province de 
Dauphiné. Poupart , curé , d. du bail, de Berry. Pons , curé, 
d. de la province de Languedoc. Privât , curé , d. de la sén. 
du Puy en Vêlai. Puysegur , évêque , d* du bail. de Bourses. 

• * 

JUbln , curé, député de la sén. d’Anjou. Rangeard , archiprêtre, 

^ d. de la sén. d*Anjou. Rastignac, abbé , d: du bail. d’Orléans. 

*Ratier, curé , d. de la sén. de Saint-Malo. Renaut , curé , d. 

, de la province de Hainaut. Richard de la Vergne , curé , d. 
de la sén. du Poitou. Rlgouard , curé , dép. de la sén. de 
Toulon. Riviere , curé , d. de la sén. de Bigorre. Robien , 
chanoine , d. du bail. d’Auxerre. Rohan -Guemeuée , cardinal # 
d. du bail. d’Haguenau. Rolin , curé, d. du bail, de Montreuil- 
sur-mer. Rolland, curé , d. de la sén. de Fojrcalquier. Rozé, 
curé , d. du bail, de Belfort. Roussel , curé • d. du bail, de 
Bailleul. Rousselot , curé , dép. du bail, d* Amont. Royer » 
maître des requêtes , dép. de la viguerie d’Arles. Rogere , 
évêque , d. dé la sén. de Castres. Rozé , curé, d. du bail, de 
Gaux. Rualem , chanoine . dép. du bail, de Maux. RueiJo f 
curé , d. de la sén. de Samt-Brieux. Ruiïo , évêque , d. du 
bail, de Saint-Fiour T 

S. 

£abran , évêque , député du bailliage de Vermandois. Saint-? 
Albin , chanoine , d. de la province de Dauphiné. Saint-Es* 
leven , curé , d. du bail, du Labour. Saint-Sauveur , évêque y 
d. de la sén. de Bazas. Samary , curé , d. de la sén. de Car- 
cassone. Saurine , curé ; d. du bail, de Bearn. Simon , curé , 
dép. du bail, de Bar-le-Duc. Simon , curé, dép. delà sén. de 
Dol. Surade , chanoine , d. Je la sén. de Poitou. 

T, 

Cfalarq de Chalmazel , éyêque , député du bail, de Coutanoes. 
Taleyrançj-Peiigord , archevêque , dép. du bail, de Rheims. 
Taleyrand-Perigord , évêque , d. du bail. d’Autun. Texier , 
çbanqinq , J. du bpil. de Châteauneuf en Thimerais. Thibaut , 
cure , d. du bail, de Nemours. Thibault , curé , d, du bail, 
de Metz. Thirial , curé . député du bail de Château-Thierry. 
Thomas , curé , d. du bail, de Melun. Thomas , curé , dép* 
du bail. 4e Tulles. Thourin , curé , d. du bail, de Clermont. 
Touzel , curé , d. de la sén. de Libourne. Triden , curé . d, 
de la sén. d? Moulins. ■ * 

•Vfdlet > çpré | député du bail, de Gien, Vaneau 9 curé , d. 4$ 



Digitized by Google 



APPENDICE. 3 9 t 

la sén. de Rennes. Vârelles , curé , d. du bail, de Sarguemines. 

- Varioourt , chanoine, d. du bail, de G?n. Verdet , curé, d. 
du bail, de Sarguemines. Verguet , moine , d. de la sén. da 

. Saint-Pol de-Léon. Veytard , curé , dép. de la ville de Paris. 

. Villaret , chanoine , d. de la sén. de Yillefranche en Rouer- 
gue. Villebanois , curé , dép. du bail, du Berry. Villevieille , 
évêque , d. du baik de Bayonne. Viochot , curé , d. du bail, 
de Troyes. 

Y. 

Yvernauit , chanoine , d. du bail, de Berry. 

NOBLESSE. 

A. 

Antoine , comte d’Agoult , député de la province de Dauphiné . 1 
Brugès, baron d’Aiguilliers , dé. de la sén. de Nismes. Duc 
d’ Aiguillon, d. de la sén. d'Agen. D’ Al larde , d. du bail, de 
Saint-Pierre- le -Moutier, Marquis d’Ambly , dép. du bail, de 
Reims. Andlau de Hombourg , d. du bail. d’Hagueneau. 
D'Angosse jd. de la sén. d’ Armagnac. D’Antraigues , d. du 
bailliage de Villeneuve-le-Berg en Vivarais. D’Aoust , dép. du 
bail, de Douai. D'Apchier , d. du bail, de Mende. D’Arcy , 
d: du bail d'Auxerre. D'Argenteuil d. du bail. d’AuxoiS. D’Au- 
rillac , d. du bail, de Saint-Flour. Avaray , d. du bail. d’Or- 
léans. Avessens > d. de la sén. de Languedoc. 

B. 

« 

Badens , dép. de la sén. de Carcassonne. Balhdard , d. du bai !. 4 
de Vitry-le-Français. Barba n^on , d. du bail, de Villers-Cotte- 
rets. Barbotin , d. de la sén. de Dax. Baron de Batz , d. de 
la sén. de Nérac. Beaucbamp , dép. de la sén. de Saint- Jean- 

. d’Angely. Beaudrap , d. du bail, de Coutances. Beauharnais 9 
d. du bail, de Blois, Belbeut' , d. du bail, de Rouen. Bengy 
de Puivallé, d. du bail* de Berry. Biencourt , d. de la sÆ. 
de Gueret. Duc de Biron , d. de la sén. de Quercy. Blacons, 
d. de la province de Dauphiné. Boisse , d. de la sén. de Lyon. 
Bonneville , d. du bail. d’Evreux. Bonnay , dép. du bail, de 
Nivernois. Bonvouioir - Tachard , dep. du bail, de Coutance. 
Bouflers , d. du bail, de Nancy. Bournazelle , d. du bail, de 
Villefranche en Rouergue. Bourran , d. de la sén. d’Agen. 
Bousmard , d. du bail, de Bois-le-Duc. Bouthillier , d. du bail, 
de Berry. Bouville , d. du bail, de Caux. Briois de Beaumets , 
d. de la province d’Artois. Victor de Broglie , d. du bail, de 
Colmar. Brovès de Raphelys , dép. de La sén. de Draguignan. 
Bureau de Puzy , d. du bail, d' Amont. Burignot da Vareuses , 
d. du bail, sur Châlons-sur-Saône- Burle , dép. de la sén. de 
Forçalquier. Buttafocoo , d. de l’isle de Corse. 

C. 

Cairon , d. du bailliage de Caux. Castellanne , d. du bail, de Châ- 
teauneuf en Timerais. Duc de Casuies , d. de la ville de Paris. 


a.- 


Digitized by v^ooole 



APPENDICE* 

Causant f dép. de la principauté d’Ordnge. Dac dé Cajfus , 
d. du bail, de Saint-Floor. Cazalès , d. du pays et juger*? de 
Rivierr^Verd’sn. Cemon , d. de Chàlons*sur-Marne. Chabrol, 
d, de la sén. d’Auvergne. Chalon f d» de la sén. de Castel-Af o~ 
rin. Chaleon , d» de fi province de Dauphiné. Chambray, d. da 
bail. d’Evreux. Charapagny de Nompair,d. du bail, de Forez* 
Chastenay de Lamy , d? du bail, de Chàtillotofur-Seine. Duc 
du Châtelet. d. du bail, de Bar-le-Duc. Cboiseul d’Aiilecourt , 
d. du bail, de Chaumont en Bassigny. Duc de Choiseul-Pras- 
lin , d. de la sén. d’Anjou. Clapiers , d. de la sén. d’Aix. Clair- 
mont d’Esclaïbe, d. du ba»l. de Chaumont-en-Bassigny. C/er- 
mont-Lodeve , d. de la Vigtferie d’Arles. Clermont Mont-sainte 
jean,d. du bailliage de Bugey etValromey. Clermont-Tonnerre, 
d. de la ville de Paris. Coiffier , d. de la sénécb. de Moulins.. 
Duc dp Coigny, dép. du bail, de Caen. Çomaserra, d. du bail. 
m RoussilloH. Crecy, d. de la sén. de Ponthieu. Crillon, dép. 
du bail, de Beauvais. Crillon , dép. du bail, de Troyes. Duc 
(fceCroy, d. de la province de Hainaut, Croix , d. de la province 
d’ Artois. CrussoI-d’AmboÎ8e , dép. de la sén. du Poitou. Ba- 
ron de Crusspl, d. du bailliage de Bar-sur-Seine, Bailli de Crus* 
sol, dép. de la ville de Paris. Culant, dép. du bailliage d’An* 
goulême. Custine, dép. du bailliage de Metz. Cypiere, dép. 
de la sgn. 4e Marseille, 

D, 

P* Aguesseau de Fresnes , du bail, de Meaux. D’André , de la 
sén. d’Aix. De Pyis , de la sén. de Bazas. Deschamps , de la 
$én. de Lyon. Dieuzie , de la sén. d’Anjou. Digoine Dupa lais, 
d. du bai). d’Autun. Dortan , d. du bail, de Dôle - en - franche- 
Comté. Dou son-Dubuisson , d. de la sén. de Moulins. Duport, 
d. de la ville de Paris. DuyaW’Epreinesnil, d. de la ville dé 
Paris, 

E. 

JEgmonNPignatelli , d* du bail, de Soissons. d’Esclars, d- delà 
sén. de Castellerault. Esclans , d. du bail. d’Amont, Escoulou- 
bre , d. de la sén. de Languedoc. Esquille, d. du bailliage de 
Béarn. Èstagnolle, d. du bail. de Sedan. Estourmel , d. du bail» 
de Çambvay, J3’Eymard , d* 4 e la s in. de Forcgl^uier, 


d - du bail, de Vitry-le-Français. Ferrieres, d« 4e la sén. 
de Saumur. Flachslanden , d. du bail, de Colmar. Fonchateau , 
4* de la sén. d’Arles. Fossés , d. du bail, de Vermandoia. Fou- 
cault de Lardimalie , d. de la sén. de Périgueux. Fournès, dép, 
de lu sén. de Nismes. Fresnai , d. de la sén. du Mans. Fréteau 
de Saint- Just , d. du bail, de Melun. Froment, d. du bail, de 
Langres. Lambert de Fondeville , d. du bail, de Rouen, FumeK 
MQusegur , député de la sénéchaussée 4* Agen, 


Qallîpp, d. du bail, de Mantes. Garon de la Beviere, d. du bajA 
4 e Spbrg-eit-gresse, ffauvUle , d* 4u bail. dePoHtdum Glww 
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âé la Blanque , d, de la sén. de Beziers. Gomer , d. du bail, 
de Sa» guemines. Gonnés , d. de la sén. de Bigord. Graimberg 
de Belleau , d. du bail, de Château-Thierry. Cômte de Gram! 
mont, d, de la sén. de Béarn. Grezolles , d. du bail, de Fores, 
Grosbois , d, du bail, de Besançon, 

H. 

JFarambure , d. du bail, de Tours. Harchies , d, du bailliage de 
BajUeul. pu Hart , dép. du bail, de Soûles. Hautoy, d. du 
bail, de Bar-le-Duc. Havré-de-Croy, d. du bailliage d’Amiens, 
Helmstatt, d. du bail, de Sarguemmes. percé, d. de la sén, 
du Mans, Hodicq , d. du bail, de Montreuil*sur*mer» 

I, 

Irland de Bazoges , sénéch. de Poitou. Iversai de Jouslard , bail, 
du Poitou. Jessé, sén. de Beziers. Juigné , des Marches Corn*» 
«urnes du Poitou et Bretagne, 

L, 

Lablacbe , de la province de Dauphiné. Lachastre , bailliage dé 
Berry. Lachastre, sén. de Poitou. Lacoste, bail, de Charolles, 
Lacoudraye de Lcwnes , sén. de Poitou. Mottier de Laiàyette , 
sén. de Riom. La Gallissonniere , sén. d* Anjou. Laipaud , sén, 
de la Basse-Marche. Lally-Tollendal , de la ville de Paris. La- 
marck, prov. de Hainaut. Lambertye , sén. du Poitou. Lamer- 
ville d’Heurtault , bail, du Berry. Charles Lameth , province 
d Artois. Alexandre Lameth , bail, de Eéronne, Landenberg- 
Wagembourg , bail, de Belfort. Langon , prev. de Dauphine, 
Lannoy, bail, de Lille. Laqueille, sen. de Biom. Laqueille, 
sén. de Tulles, Larouziere , sén. de Biom* Lapoype-Vertrieux, 
sén. de Toulon. Lassigny de Juigné , sénéch. de Xbraguignan, 
La Rochefoucault , de ta ville de Paris. Laroque de Mons , sén, 
de Périgueux, Latouche-Le vasseur, bail, de Montargis. Latour- 
du-Pin, remplacé par le comte de Bremont-d’AX) sen. de Sain- 
tes. Latour-Maubourg, sén. du Puy-en-Velay. Lavalette -Pari- 
sot , sén. de Quercy. Lavie , sén. de Bordeaux. Leberthon M 
sén. de Bordeaux. Lecarpentier de Chailloué , bail. d’Alençon, 
Lemoine de Belle-Isie , bailliage de Chaumont-en-Vexin. Le- 
mullier de Bressey, bail, de Dijon. Lencosme , bail, de Tours, 
Lesergean - d’Isbergue , province d’Artois. Duc de Lévi , bail, 
de Senlis. Levis, bail, de Dijon. Lezai de Mamésia , bailliage 
d’Aval. L’Huillier-Rouvenac , sén, deLimoux. Liancourt, bail, 
de Clermont-en-Beauvoisis. Liniere, sén. de Nisiœs. Logras* 
pays de Navarre. Loras , sén. de Lyon. Ludres , bailliage de 
Nancy. Lupés , sén. d’Aueh. Lusignan , sén. de Condom. Lu-» 
signan , de la ville de Paris. Luxembourg-Piney, de lé ville 
de Luynes , bail, de Tours, 

M. 

Jtocaye, bail, de Labour, Macquerel de Quemi . bail, de Verv 
mandois. Mailly, bailliage de Péronne. Malartic , sén. de la 
Rochelle* Marguerites , sén» de Nisçaes. Marsanne-FontjuUane t 
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province de Dauphiné. Marcon , sén. de Riom. Manlette , bail,* 
de Montfort-l’Amauri. Maure ns, sén. de Languedoc. Menon- 
Tille, bail, de Mirecourt. Menou, bailliage de Touraine. Mes- 
grigny, bail, de Troies. Mirabeau f sén. de Limoges. Mire- 
mont, bail, de Vermandois. Mi renoix , ville de Paris. Mon- 
corps-Duchenay, bail. d’Auxerre.. Monjoie - Vaufrey , bailliage 
de Belort. Monspey, sén. de Beaujolais. Mnntagut-Barrau, bail, 
de Comminges. Montboissier , sén. de Clermont-en-Auvergne* 
Montboissier , bail, de Chartres. Moncalm-Gozon , sén. de Car- 
cassonne. Moncalm-Gozon , sén. de Villefranche-^n-Rouergue. 
Mondor, sén. de Lyon. Montesquiou-Fezensac, ville de Paris. 
Montlerré , province de Roussillon., Mathieu de Montmorency* 
bail, de Montfort-l’Amaury. Montrevel , bail, de Mâcon. Morge* 
province de Dauphiné. Mortemart, bsul. de Sens. 

N 


îïoaflles , prince de Poi* , bailliage d’Amiens, Noyelle , bailliage 
de Lille. 


O. 


Duc d’Orléans , bail, de Crépy- en -Valois. Ormesson , ville do 
Paris, 


P. 


Fana? , sén. de Rhodès. Panetiers , pays de Conserans. Panette 
sén. de Trévoux. Pardieu , bail, de Saint-Quentin. Paroy , bail, 
de Provins. Phelines, baill. de Blois. Plas de Tranc, sén. du 
Quercy. Pleure , baiL de Sezaune. Poissac , sénéch. de Tulles. 
Pouilly, bail, de Verdun. Prasiin , sén. du Mans. Prez de Cras -, . 
sier , bail, de Gen Puch de Moatbreton , sén. de Libourne* 
Puisaye , bail, du Perche, 

R. 

Rancourt de Villiers , bai liage de Gien. Rathsamhausen , bail.’ 
d’Hagueneau. Renel , bail, de Toul. Ruillé, sénéchaussée d’An- 
jou. Richier , sén. de Saintes. Prince de Robecq , bail, de Bailleul. 
Rochechouart , ville de Paris. Rochefort, sén. du mont de Mar- 
san. Roys , sén. de Limoges. Rochebrune , bail, de S. Flour, 

S. 

Saint- Aldegonde , bailliage d’Avennes. Saint-Fargeau Lepelletier , 
ville de Paris. Saint -Maixant , sén. de Gueret. Saint-Marc , bail, 
d’Étampes. Saint-Maurice , sénéchaussée de Montpellier. Saint- 
Simon, bail. d’Angoulême. Saudrans, bail, de Bourg. Sandrouin, 
bail, de Calais. Sarrasin, bail, de Vendôme. Sassenay, bail, 
de Chàlofts-sur-Saône. Satilieu , sén. d’Annonay. Ségur , sén. 
de Bordeaux. Serent, bail, de Nivernois. Seurrat de la Boulaye , 
bail. d'Orléans. Sillery , bail, de Reims, Sineti , sén. deMarseille. 

T. 

Temay , bail, de Loudun. Tessé , sén. du Maine. Thiboutot , bail, 
de Caux. Toulongeon , bail, d* Amont. Toulongeon , bail. d'A^ 
val. Toulouse Lautrec , sén. de Castres. Toustain de Viray, 
bail, de Mirecourt. Tracy , sén. de Moulins y Trie 2 bail, de 
Rouen, 
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IX, 

(Jsson , sénéchaussée de Pamier. Ustou de Saint-Michel , paya 
de Comminges. Urigny , bail. d’Alençon. 

V. 

Vassé : sénéchaussée du Mans. Vassi , bailliage de Caen. Vau- 
dreuil, sén. de Castelnaudary. Vertharaont, sén. de Bordeaux, 
Vialis, sén. de Toulon. Villarmois , bail, de Coutances. Ville- 
mort , sén. de Poitiers. Villequier, sén. de Boulogne sur mer, 
Virieu , province du Dauphiné. Vogué , sén. de Villeneuve en 
Virarais. 

W 

Wempfen 7 bailliage de Caen. Wolter de Neubourg , bailliage 
de Metz. 

La noblesse de Brétagne , rC ayant point envoyé de députés 
aux états- généraux , ne se trouve pas dans cette liste . 

COMMUNES. 


A. 

Aiforti , cultivateur , dépnté de la ville de Paris. Agier , juge , d. 
de la sénéchaussée de Poitiers. Allard , médecin , sén. d’Anjou. 
Allard Duplantier , cultivateur, province du Dauphiné. Alquier , 
maire , sén. de la Rochelle. Andrieu , avocat , sén. de Riom. 
An durant , avocat, sén. de Ville-franche en Rouerge. Ango, 
juge, bail, de Coutances. Anson , receveur des finances , ville 
de Paris. Anthoine , juge, bail, de Sarguemine. Armand, avocat , 
bail, de Saint-Flour. Arnoult , avocat , bail, de Dijon. Ariveux, 
avocat , sén. de Trévoux. Aubri du Bouchet , commissaire à ter- 
rier, bail, de Villers-Cotterets. Auclero Descottes, médecin , 
bail, de Bourges. Audier-Massillon , juge , sén. d’Aix. Augier , 
négociant , bail. d’Angoulême. Augier , négociant , bail, de 
Saintes. Auvinet , juge, marches communes du Poitou. Auvry » 
avocat | bail de Monfort - l’Amaury, 

B, 

Babey, avocat du roi , bailliage d’Aval. Baco de la Chapelle, 
procureur du roi , sénéchaussée de Nantes. Bailleul , juge, 
bail, du Perche. Baillot , avocat , bail, de Troyes. Bailly , de 
l’académie française , ville de Paris. Bailly , laboureur , bail, de 
Vermandois. Bandy de la Chaux , lieutenant de maire , sén. de 
Gueret. Barbier , juge , bail, de Vitri le-Français. Barnave , 
avocat , province du Dauphiné. Baron , avocat , bail, de Reims. 
Barrère de Vieuzac , avocat , sén. de Bigarre. Basquiat de 
Mugriet , juge , sén. de Saint - Séver. Baucheton , avacat , 
„ sén, de Bourges, Bazin, avocat, bail, de Gien. Bazoche , 
avocat du roi, bail. deBar-Ie-duc. Beaudouin de Maison-blanche , 
avocat , sén. deLannion. Beaulieu, cultivateur , bail, de Tours. 
Beauperrey , cultivateur 2 bail, d’£vreux. Begoin, négociant , 
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bail, de Caux. Bellesais de Courmesnil , procureur du roi , bail. 
d'Alençon. Benazet. cultivateur; sén. de Carcaasone. Benoist 9 
avocat y bail, de Cnàtillon-sur-Seine. Beranger , procureur du 
roi , province du Dauphiné. Bernasse , avocat y sén. de Lyon. 
Bernard y syndic du chapitre de Weissembourg , province d’ Al- 
sace. Bernard Valentin , cultivateur y sén. de Bordeaux. Ber- 
nigaut Degranges , juge, bail, de C hàlon s-sur-Saône . Berthereau, 
procureur au Châtelet, ville de Paris. Berthier , juge , bail, de 
Nemours. Berthomier de la Vilette, procureur du roi , sén. de 
Moulins. Bertrand , procureur du roi , bail, de Saint-Flour. Ber- 
trand de Montfort , juge , province du Dauphiné. Besnard Du- 
chesne , juge , bail de Coutances. Bevière , notaire , ville de Pa- 
ris. Biaiiie de Germon , procureur du roi , sén. de Poitiers. Bi- 
dault, juge , bail. d'Aval. Bignan , négociant , province du Dau- 
phiné. Billette , négociant , sén. de Quimperlay. Bion , avocat * 
bail, de Loudun, Birotteau des Burondières , avocat , sén. det 
Poitou. Bizard , maire , sén. de Saumur. Blanc , avocat , sén» 
de Besançon. Blancard , cultivateur , province du Dauphiné» 
Blancard des Salines , bail, de Calais. Blin , médecin , sén, 
de Nantes. Bocry , juge, bail, de Bourges. Boislandry, négo- 
ciant , ville de Paris. Boissonot , notaire , sén. de Bordeaux. . 
Boissy d'Anglas, sén. d'annonay. Bonnegen , juge, sén. de Saint- 


Bouche , avocat , sén. de Forcalquier. Boucher , négociant , 
province d'Artois. Bouchet , procureur du roi , bail, de Tours. 
Bouchette , avocat , bail, de Bailleul. Bouchotte , procureur du 
Roi, bail, de Bar- sur-Seine. Boullé, avocat, sén. de Ploërme 1. 
Boulouvard , négociant , viguerie d’Arles, Bourdon , procureur 
du Roi , bail, de Caux. Bourdon , curé , sén. de Biom. Bour- 
geois , laboureur , bail, de Villers-Gotterets. Bouron, avocat du 
Roi , sén. du Poitou. Boutarîc , juge , sén. de Cahors. Bouvet 9 
négociant, bail, de Chartres. Bouveyron, cultivateur , bail, de 
Bourg-en-Bresse. Bouvier , procureur du Roi , principauté d'O- 
xange. Branche , avocat , sén. de Riom. Brassait , avocat 9 
province d'Artois. Brevet de Beau jour , avocat du roi , sén. d'An- 
jou. Briault , juge , sen. de Poitiers. Brillât Savarin , avocat 9 
bail, du Bugey. Brocheton , avocat , bail, de Soissons. Bro&ta- 
ret y avocat , sén. de Nésac. Brunet de la Tuque , juge , sén. 
de Nérac. Buffy , notaire , bail, de Dourdan. Barcelot , maire M 
bail, de Coutances. Buschey Desnoës , bail. d’Evreux. Buaot s 
avocat, bail. d'Evreux. 

C. 

Campmas, médecin, sén. de Languedoc. Camus , avocat, fille de 
Paris. Camuzat de Belombre , négociant , bail, de Troyes. Cas- 
tagnede , notaire , sén. de Tartas. Castelanet , remplaçant 
Liquier , sén. de Marseille. Chabroud , avocat , province da 
Dauphiné. Chaillen , avocat , sén. de Nantes. Chambon de la 

tn .. : -i- -vr? m i - «.• 


C liasse beuf de • Volney , cultivateur, sén. d’Anjou. Chasset % 
avocat , sén, du Eeajolais, Chavoit, avocat, séu. du frimons 


Digitized by Google 



APPENDICE 


*91 

Bill. Chenet 9 Inaire de Montélimart , province du Dauphiné. 
Chenon de Beaumont , juge , sén. du Maine. Cherfils , pro* 
cureur du roi, bail, de Caux. Cherrier , juge , bail, de Mire- 
court. Chesnon de Baigneux , juge , bail, de Tours. Chevalier , 
cultivateur , ville de Paris. Choisy , cultivateur , bail, de Châlons* 
sur -Marne. Chombart , cultivateur , bail, de Lille. Christin t 
avocat 9 bail. d’Aval. Cicogne , négociant , sén. de Saumur. 
Claude , avocat , bail, de Metz. Claye 9 laboureur , bail, de 
ChÂteauneuf en Thimerais. Cochard , avocat. Cocherele , colon , 
député de Saint-Domingue. Cochon de 1* Apparent , juge , sén. 
du Poitou. Colombel de Boissolard , négociant, bail. d’Alen- 
çon. Corentin-le-Floc , laboureur, sén. cPHennebond. Cottin f 
cultivateur , sén. de Nantes. Côuder , négociant , sén. de Lyon. 
Coupard, avocat, sén. de Dinan. Couppé , juge, sén. de Lan- 
nion. Crenière , négociant, bail, de Vendôme. Creusé de la 
Touche, juge, sén. de Chatelleraud. Cussy, directeur de la 
monnaie ae Caen , bail, de Caen. 

D. 

Dabadie, capitaine du génie, sén. des Quatre-Vallées. D’Ail I y , 
conseiller d’état , bail, de Chaumont en V exin. Darches, maître 
des forges , bail. d’Aresnes. Darnaudat , conseiller au parlement 
de Pau, sen. de Béarn. Darraing , cultivateur , pays de Soulès. 
Daubert , juge, sén. d’Agen. Dauchy , cultivateur, bail, de 
Clermont en Beauvôisis. Daude , avocat du roi , bail, de Saint- 
Flour. Davost , greffier , bail, de Provins. Dé Bourge , négociant * 
ville de Paris. Decretot , négociant , bail, de Rouen. De Fay * 
cultivateur, bail. d’Orléans. Defrances, avocat, bail, de Ville- 
neuve en Virarais. Delabat , négociant , sén. de Marseille. De 
la Cour , cultivateur , bail, de Senlis. De la Cour d’Ambesieux, 
avocat, province de Dauphiné. De la Haye de Launay, cul- 
tivateur, bail. d’Orléans. De la Lande , lieutenant de maire » 
«én. du Maine. Delambre , cultivateur , prov. de Cambrésis. 
De Landine . avocat , bail, du Forez. Delattre , négociant , 
eén. de Ponthieu. Delattre de Balzaert , maître des eaux et 
forêts , bail, de Failleul. De Lartigue Beutigen , sén. de Tou- 
louse. Delaunay , avocat , bail, de Caen. Delort de Puymalie f 
juge, sén. de Tulle. De Luze de l’Étang, notaire , sén. de 
Bordeaux. Desmazieres r juge , sén. d’Anjou. Desmeuuiers f 
homme de lettres , ville de Paris. Deneuville , juge , sén. de 
Saint-Brieux. De Raze , juge , bail, d’ Amont. Deséeoutes , 
cultivateur , bail, de Meaux. De Seze , médecin , sén. de Bor- 
deaux , Bespatys de Courteilles , juge , bail, de Melun. Deviea- 
ville des Essarts , avocat , bail, ae Vermandois. Devilias , juge , 
bail, de Saint-Flour. De Vismes, avocat , bail, du Vermandois. 
Devoisins , avocat , sén. de Languedoc. Dinocheau , avocat , 
bail, de Blois. Dosfand , notaire , ville de Paris. Douchet , cul- 
tivateur , bail. d’Amiens. Dourthe , procureur du roi , bail, de 
Sédan. Druillon, juge, bail, de Blois. Dubois, maire, sén. 
de Chatelleraud. Dubois de Crancé , bail, de Vitry-le-Français. 
Dubois-Maurin , sén. de Villeneuve en Vivarais. Dubuisson- 
d’Inchy , agriculteur , province d’Artois. Ducellier , avocat , 
ville de Paris. Dufraisse-Duchey , sén. d’Auvergne. Dumas, 
avocat , principauté d’Orange. Dumas-Gontier , agriculteur , 
«du. de Libourne. Dumesml des Planques , maire f bail, dé 
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Çoutances. Damest , avocat , bail, de Patronne. Dumontier 
de La fond , avocat du roi , bail, de Loudun. Duplaquet , cha- 
pelain de Tordre de Malthe, bail, de Saint-Quentin. Dupont 9 
conseiller d’état, bail, de Nemours. Dupré, négociant, sén. 
de Carcassone. Dupré de Ballay, procureur du roi, bail. de 
Verdun. Duquesnoy , avocat , bail, der Bar-le-Duc. Durand , 
avocat, sén. de'Qu^rcy. Durand, négociant, sén. de Lyon. 
Durand- Mailliane , avocat , sén. d’Arles. Durget , arocat , 
bail. d’Amont. Dusers , juge , sén. de Vannes. Dutroude Bor- 
uier , juge , sén. du Poitou. Duval de Grandpré , avocat , sén. 
de Pontineu. Duvivier , cultivateur , ville de Paris. Dupont , 
avocat , sén. de Bigorre. 

£. 

Emmery , avocat , bail, de Metz. Enjubault de la Hoche , juge 9 
sén. du Maine. Escourre de Peluzac , avocat , sén. d’Agen. 
Espic , avocat , sén. de Villeneuve en Vivarais. 


F. 

Favdel, avocat , sén. dn Qoercy. Ferrand , consul , sén. de Toa^ 
Ion. Fermon-des-Chapellières , commissaire des états de Bré- 
tagne , sén. dé Rennes. Ferté , laboureur , bail, de Soissons. 
Filleau , juge , sén. de Poitou. Fisson-Jaubert , médecin, sén. 
de Bordeaux. Flachslatjden , chevalier de Malthe , bail, de 
Hagueneau. Flaust , juge , bail, de Caen. Fleury , fermier 9 
province d’Artois. J^leurye , procureur du roi, a Montivilliers, 
bail, de Caux. Fontenay, négociant, bail, de Rouen. Fos de 
la Borde, maire de Gaillac , sén. de Languedoc. Fouquier- 
d’Herooel , bail, de Saint-Quentin. Fournier de la Charmie p 
juge , sén. de Périgord. Fournier de la Pome rais , procureur 
du roi , sén. de Fougères. Francheteaù de la Glosdère , 
avocat , des Marches - Communes du Poitou. Franchistegny , 
agriculteur , sén. de Navarre. François , agriculteur , sén. 
d*Agen. Francoville , avocat , bail, de Calais. Fricaut , avocat , 
bail. deCharolles. Fricot , procureur du roi, bail, de Mirecourt. 
Ftochot , avocat, bail, de ChâtiUon-sur-Seine . 


G. 


Gagnon dn Chenay , avocat , sén. do- Dinan. Galîot , médecin , 
sen. du Poitou. G-antherel , cultivateur , bail de Dijon. Garat , 
l’aîné , avocat , bail, de Labour. Garat , le cadet , homme de 
lettres , bail, de Labour. Garesché , cultivateur , sén. de Saintes. 
Garnier, * conseiller au chljtelet > ville de Paris. Gaschet de 
Lille , négociant , sén. de Bordeaux. Gaultier , avocat du roi , 
bail, de Tours. Gaultier de Biauzat , avocat , bail, de Clermont 
en Auvergne. Gautier des Orcières , avocat, bail, de Bourg- 
en Bresse. Geoffroy , avocat , bail, de Charolles. Gérard , la- 
boureur , sén. de Rennes. Gérard , colon , dép. de Saint-Do- 
mingue. Gérard , avocat, bail, de Toul. Germain , négociant , 
ville de paris. Germiot , agriculteur, bail, de Mantes. Gidouin, 
agriculteur , bail. d’Etampes. Gillet de la Jacaueminière , bail. 
deMontargis. Gilton , avocat , bail, de Verdun. ôiraud-Duplessis, 
avocat du roi, sén. de Nantes. Girard , médecin . sén. de Lyon, 
Girod de Chevry , bail, de Gex. Girod de Toisy , avocat , 
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bail» de Gex. Girod-Pousol , avocat, sén. de Riom. Gleizen % 
avocat , sén. de Rennes. Gontier de Biran , juge , sén. de 
Périgord. Gossin , juge , bail, de Bar-le-Duc. Gossuin , juge % 
province de Hainault. Goudart ^ négociant , ville de Lyon. 
Gouges-Carton , négociant, sen. de Quercy. Gonnot, avocat , 
bail, de Nivernais. Goupil de Préfeln , ancien magistrat, bai). 
d’Alençon. Goupilleau , notaire , sén. de Poitou. Gourdan , 
juge , uaii. d’ Amont. Gournay , avocat , sén. du Maine. Gouy 
d’Arci , colon , député de Saint-Domingue. Goyard , avocat , 
sén. de Moulins. Graffan , avocat , province de Roussillon. 
Grangier, avocat , bail. duBerri, Grelet de Beauregard , avocat 
du soi y bail, de Gueret. Grenier , avocat , sén. de Riom. Gre- 
not y avocat , bail, de Dole en Franche Comté. Grilfon de la 
Romagne , juge, sén. de la Rochelle. Gros , avocat, sén. de 
Boulogne-sur-mer. Guérin, maître des forges, sén. du Maine» 
Guilhermy, procureur du roi , sén. de Castelnaudary. Guillaume, 
avocat au conseil , prévôté de Paris. Guillotin , médecin , ville 
de Paris. Guinebaudde Saint-Mesme, négociant , sén. de N antes. 
Guiot, avocat, bail. d’Auxois. Guiot de Saint-Florent, avocat , 
bail. d’Auxois. Guittard , capitaine d’infanterie , bail, de Belfort. 

H. 

Hanoteau , fermier, bail, de Crépy-en-Vàlaîs. Hardy de la Lar- 
gère , maire , sén. de Rennes. Harmand , avocat , bail, de Châ- 
teau-Thierry. Hauducœur , laboureur , bail, de Montfort- l’A- 
maury. Hebrard, avocat, bail, de s. Flour. Heliand , sén. du 
Maine. Hell , avocat , bail. d’Hagueneau. Heunet , bailliage 
d’Avesne. Henriot, proe. du roi , bail, de Langres. Henry-Lon- 
guêve, ayocat du roi au châtelet d’Orléans , bailliage d’Orléans. 
Hernoux, négociant, bail, de Dijon. Hermann, procureur-gé- 
néral au conseil souverain d’Alsace, bail, de Colmar. Herwin , 
juge , bail, de Bailleul. Houdet , maire , bailliage de Meaux. 
Huard , négociant , sén. de Rennes. Huguet , maire, bail, de 
Clermont-en Auvergne. Huot-Goncourt , avocat , bailliage de 
Bar-le Duc. Humblot, négociant, sén. du Beaujolais. Hutteau. 
avocat , ville de Paris. 

J- 


Jac , cultivateur , sén. de Montpellier. Jaillânt , juge , sén. de 
Sens. Jamier, cultivateur , bail, de Forez. Janny, avocat, bail, 
de Chaumont-en-Bassigny. Janson , cultivateur , bail, de Gien. 
Jarry, cultivateur, sén. de Nantes. Jaume , cultivateur, sén. 
de Toulon. Jannet , procureur du roi, bailliage de Troyes. 
Jourdan , avocat , sén. de Trévoux. Jong-des-Roches , juge , 
sén. du Maine. 

K. 


Kauffinann , juge , bailliagè de Colmar. Kytspotter , juge , bail» 
de Bailleul. 


L. 


Labeste , agriculteur , bail, de Rheims. Laborde-Escuret , not; 
pays de Soûlés. Laborde de Méreville , bailliage d’Etampes. 
Laboreys-Chàteaulavier , inspecteur des manufactures d’Aubus- 


ê 


Digitized by v^ooQle 



4oô Af PENÜICË; 

àoùf *én. de Guéret. Lâcheie, juge, sén. de Qaer tf. t,adâ* 
▼erie de la Chapelle , avocat , sen. d’ Armagnac. Lafargue » 
ancien consul , sén. de Bordeaux. Làforge , Conseiller au prési- 
dial , bail, d* Auxerre. Lafosge, avoc. bail, de Blois. Laignieres* 
avocat, bail, de Montfort-rAmaury. Laloi, médecin, bail, de 
Chaumont en-Bassigny» Lamarqüe, juge, sén. de Saint-Sever* 
Lambel, avocat, sen. de Viileneuve-en-Rouergue. Lamethrie , 
avocat, bailliage de Mâcon» Lamy, négociant , bail. de Caen. 
Langlier, cultivateur, bail. d’Amiens. Lanjuinais , avocat, sén* 
de Rennes. Laponie , avocat , bail, de Besançon. Lasalle, juge, 
bail, de Metz. Lasnier-Vaussenay , négociant , sén. du Maine* 
Lasnon , cultivateur > bail, de Caux. Laterrade , juge , sénéch* 
d’Armagnac* Latil , avocat, sén. de Forcalquier. Latour, méd* 
bail, de Comminges. Latteux, avocat, sén. de Boulogtie-sur- 
mer. Lareveliièreïiépaux , séti. d’Anjou. Larreire, avocat, Sén. 
de Tartas. Laurence, nég. sén. du Poitou. Laurendau , avocat, 
bail. d’Amiens. Lavenue , avocat , sén. de Bazas. Lavie , cultiva 
bail, de Belfort. Lariguerie, juge , bail, de Comminges. Lavil* 
leroux*, négociant, sén. d’Hennebond. Lazade , syndic du Dio* 
cese d’Alem, sén. de Limoux. Lebigot de Beauregard , maire , 
bail. d’Alençon. Leblanc , maire, bail, de Senlis. Lebois-des* 
Guays, juge, bail, de Montargis. Lebrun, bail, de Dourdan* 
Lebrun de la MotteVezé , sénéchal , sén» de Moulins. Lecar* 
lier, maire, bail, de Vermandois. Leclerc, libraire , ville de 
Paris. Leclerc , laboureur , bailliage de Vermandois. Lecou- 
teulx-Canteleu , négociant , bail, de Rouen. Ledean , commis- 
saire des états de Bretagne , sén. de Quimper. Lefevre-Chailly^ 
cultivateur, bail, de, Rouen. Lefort , cultivateur, bailliage de 
Rouen. Lefort , négociant, bail. d’Orléans. Legendre , avocat, 
sén. de Brest. Legoaire-Kervelcgnu , sénéchal , seil. de Quim- 

S er. Legolias, avocat, sén. de Quimperle. Legrand , avocat 
u roi au bail, de Châteauroux, bail, du Berry. Leguen-Keren- 
cal, de Landivisiau , cultivateur, sén. de Lesneven. LeguioU 
de Kerineuf, avocat , sén. de Quimper. Lejeans , négociant, 
sén. de Marseille. Leiai-Grantugen , sén. de Lanmon. Leieu 
de la Ville-aux-bois, subdélégué , bailliage de Vermandois. Le* 
meignan , juge, sén. d’Anjou. Lemaréchal , négociant , bail. 
d’Evreux. Lébiercier , juge , sén. de Saintes. Lemoine, orfevre, 
, ville de Paris. Lemoine de la Giraudais , avocat : , sén. de Fou- 
gères. Lenoir de la Roche , avocat, prévôté de Paris. Lepou - 
tre, fermier, bailliage de Lille. Lereffait , cultivateur, bad. 
de Rouen. Leroux, ancien maire , bail. d’Amiens. Lesacher de 
la Paliere , avocat , bail, de Coutances. L’escurier , juge , bail, 
des. Flour. Lesterps , avocat , sén. de Basse-Marche. Lesure, 
juge, bailliage de Vitry-le*Français. Lilhas de Crose, avocat, 
bail. de Bugey. Liquier , négociant, sén. de Marseille. Livré , 
échevin , sen. du Maine. LofHciai , juge , sén *.^“ J 

Lombard de Taradeau , juge z sén. de Draguignajl. Lomet 
avocat , sénéchaussée de Moulins. Long , procureur du roi , 
Rivière-Verdun. Laslier , négociant., baiL Montfort 1 Amaury. 
Loys , avocat, sén. du Périgord. Lucas deBourgerel, avocat, 
«én. de Vannes. Luliere , avocat , sén* de Tulle» 


Itadier de Monjau , sén. de Villeneuve en Virerais. Maillot j 
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fage, bail, de Toul. Malès , avocat , sén. de Tulles. Malouet , 
intendant de la marine, sén. de Riom. Maranda d’OÜveau, 
avocat, bail, de Nivernais. Marchais, juge , bail. d’Angouiême» 
Mareux , cultivateur, bail, de Péronne. Margonne , négociant, 
bail, du Perche. Marquis , avocat , bail. de Bai>le?Duc. Mar- 
tin, avocat , bail, dé Besançon. Martin d’Àuch , avocat, bail, 
de Castelnaudary. Martineau , avocat , ville de, Paris. Mathieu 
de Rondeville , avotat, bail de Metz. Manhiaval , avocat, 
sén. de Villefranche en Rouerge. Maupetit , procureur du roi , 
sén. du Maine. Mauriet de Flory , avocat, sén. du Mont-de- 
Marsan. Mayer , avocat, bail.. de Sarguemines. Mazurier dé 
Pennanech , sén. de. Lan ni on. Meulon , sén. de Tulle. Mé- 
nard la Groye , juge, bail, du Maine. Menu de Chamd'rceau , 
juge, bail, de Sens. Mérigaux, avocat, sén. de Beziers. Merle, 
maire , bail de Mâcon. Merlin, avocat , bail, de Douay. Mestre , 
cultivateur , sén. de Libourne. Meunier Dubreuil , juge , bail» 
de Mantes, Meurinne , cultivateur , bail, de Clermont en Beau- 
voisis. Mévolhon , avocat , sén. de Forcalquier. Meyer , mé- 
decin , bail, de Colmar. Meytrend, consul, sén. de Toulon. 
Meynel , avocat, sén. de Condom , Meynier de Salinelles, cul- 
tivateur, sén. de Nismes. Michelon, procureur du roi , à Mont- 
Marans , sén. de Moulins. Millanois, imprimeur , sén. de Lyon* 
Millet de Belle*isle , avocat , sén. d’Agen. Millet de la Mambre , 
juge , bail, de Sédan. Millon de Montherlant , avocat , bail de 
Beauvais. Milscent , juge , sén. d’Anjou. Mirabeau, sén. d’Aix. 
Mollien , cultivateur , bail, de Rouen. Monneron l’aîné, négo- 
ciant, sén. d’Annonay. Mousinat, avocat , sén. de Languedoc. 
Montaudon , avocat, sén. de Limoges. Moreau, avocat, bail* 
de- Tours. Mollet, cultivateur, bail, de Chaumont en Bassigny. 
Morin , avocat , sén. de Carcassone. Mortier , cultivateur , 
province de Cambresis. Mougéortis de Vigues , procureur du 
roi , bail, de Chaumont en Beauvoisis. Mougins de Roquefort, 
maire , sén. de Draguignan. Mounier , secrétaire des états de 
Dauphiné , province de Dauphiné. Moutier , juge , bail, de 
Sezanne. Mourot , avocat, bail, de Béarn. Moyot , négociant, 
sén. de Brest. Muguet de Nanthou , bail. d’Aumont. 

N. 


Nairac , négociant , sén. de Bordeaux. Nau de Belleisle, maire, 
sén. de Castelmoron.Naurissart , directeur des monnaies, sén$ 
de Limoges. Nicodême , ancien échevin , bail, de Valencien- 
nes. Nioche , avocat , bail, de Tours. Noussiton , avocat, 
bail, de Béarn. 

O. 

Oudailles, laboureur, bail. Beauvais. 

P. 

Paccard , avocat bailliage de Châlons-sur-Marne. Pain , juge , 
bail, de Caen. Palarne de Champeaux , sénéchal, sén. de Samt- 
Brieux. Parent de Chassi ; avocat au conseil, bail. deNiver- 
nois. Parisot , avocat , bail, de Bar - sur • Seine. Paulhiac de 
Soumat, avocat, sén. du Périgord. Paultre des Epine i tes a 
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cultivateur , bail. d’Auxerre. Payen , cultivateur , province 
d’Artois. Payen - Boisneui , cultiv. f , bail de Tours. Pegot , 
négoc. pays de Comminges. Pelanque Hérault, procureur du roi, 
sén. de Condom. Pellerin de la Buxière , cultiv. bail. d’Or- 
léans. Pellerin , avocat, sén. de Nantes. Peilegrin , curé , bail, de 
. Bar-le-Duc. Pelissier , méd. sén. d’Arles. Pémardn , avocat , 
bail, de Béarn. Perdry , ancien échevin , bail, de Valencien- 
nes. Perez , avoc. , sén. d’Auch. Perez d’Artassan , juge , 
sén. du Mont de Marsan. Perez de la Gesse , avo. , pays de 
Rivière-Verdun. Perier , not. , bail, de Cbàteauneuf en Thi- 
meraU. Périsse du Luc , libraire , sén. de Lyon. Pernel , not. 
bail, d’ Amont. Perrée du Hamel , négo. , bail, de Coutances. 
Perret , de Treealoret , avo. , sén. de Ploermel. Périgny , 
colon de l’isle Saint-Domingue. Perrin des Rosiers , avocat , 
sén. de Villeneuve en Rouergue. Pervinauière , avo. , sén. du 
Poitou. Petion de yilleneuve , avocat , bailliage de Chartres. 
Petiot, proc. du roi , bail, de Châlons-sur-Saone. Petit, cul. 
prov. d’Artois. Petitmengin , proc. du roi, bail, de Mirecourt. 
Pezous , avocat , sén. de Castres. Peyruchaud , avocat , sén. 
de Castelmoron. Pelieger , avocat .bail, de Befoit. Picart de 
la Pointe , avocat ? bail, de Saint-Pierre-le-Moutier. Picquet 9 
avocat du roi , bail, de Bourg-en-Bresse. Pincepré de Buire , 
cultivateur, bail, de Péronne. Pinteralle de Louverny , juge, 
bail, de Château-Thierry. Pison du Galand , avocat, prov. de 
Dauphiné. Pochet , avocat , sén. d’Aix. Peignot , nég. ville de 
Paris. Poncet d’Elpech , avocat , sén. du Quercy. Ponsin , avo. 
bail, du Quesnois en Hainault. Pons de Soulanges , cul. bail, 
de Rhodès. Populus , avocat , bail, de Bourg-en-Bresse. Pothée , 
échevin, bail, de Vendôme. Pougeart de Limbert , avoc. bail. 
d’Angoulême. Poulain de Beaucnesne , bail, de Caen . Pou- 
lain de Boutancourt , maître de forges , bailliage de Vitry-fe- 
Français. Poulain de Corbron , maire , bail, de Saint-Brieirx. 
Poultier , juge , bail, de Montreuil-sur-mer. Pouret Roquerie , 

f rqcureur du roi au bailliage de Perrier , bail, de Coutances. 

’oya de l’Herbax , juge , bail, de Berry, Prévost , avocat du 
roi , bail, de Péronne. Prieur , avocat , bail, de Châlons-sur- 
Marne. Pruche , maire , bail, de Sezanne. Prud’homme de 
Lerangon , sén. de Lesneven. Prugnon , avocat , bailliage de 
Nancy. 

Q- 

Quatre-iFages de la Roquette , cultiv. sén. de Nismes. 

R- 

Rabaut de Saint-Etienne , homme de lettres , sén. de Nismes. 
Raby de Saint-Médard , cuit. , sén. de Languedoc. Hamel- 
Nogaret , avocat du roi , sénéch. de Carcassonne. Ratier de 
Montguion , procureur , sén. de Saintes. Raux , maître de 
forges , bail, de Reims. Redon , avocat , sén. de Riom. Re- 
gnauld , avocat , sén. de Saint- Jean-d’ Angel y. Régnault d’E- 
percy , juge , bail, de Dôle en Franche Comté. Regnauld , 
avocat du roi , bail, de Nancy. Regnier , avoc. bail, de Nancy. 
Renaud , avocat , sén. d’Agen. Repoux , avocat , bail. d’Autun. 
Rewbei , avocat , bail, de Colmar. Revol , avocat , province 
de Dauphiné. Rey , avocat , sén. deBeziers. Reynauld , colon, 
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de Pisle de Saint-Domingue. Riberolles , nég. sén. de Riom* 
Richard , juge , bail/ de Castres. Ricard , juge , bailliage de 
Nismes. Ricard de Sealt , avocat , sén. de Toulon. Richard , 
cuit. bail, de Foi-est. Riche , nég. sén. d’ Anjou. Richond , 
avocat, sén. du Puy en Velay. Riquier , culti. bail, de Mon- 
treuil-sur-mer. Hivierre , juge , sén . de Mende. Robert , av. 
bail, de Niremois. Robespierre, l’aîné , avocat , prov d’Artois. 
Robin de Morery , née. sén. de Ploerrael. Roca , Colona cæ- 
saris , isle de Corse. Rocque de S. Pons , nég. sén. de Be- 
ziers. Rodât d’OIemps , cultiv. sén. de Rhodès. Roger, juge, 
paya de Comminge. Rostaing , bail, de Forez. Roulnac , juge, 
aén. de Limoges. Rousselet , avo. du roi , bail, de Provins» 
Roussier . nég. sén. de Marseille. Roussillon , nég. à Tou- 
louse , sén. de Languedoc. Roy , av. sén. d’Angouléme. 

S. 

Saige , avocat , sén. de Bazas. Sales de Coste-Belle , avocat p 
sén. de Beziers. Salicetti , avocat, isle de Corse. Sallé de Choux, 
avo. du roi, bail, de Berry. Salle , méd. , bail, de Nancy. Sal- 
mon de la Saugerie , avocat , bail. d’Orléans. Sancy, avocat, 
bail, de Châlons-sur-Saêne. Scheppers , nég. , bail, de Lille. 
Schmits, avo. , bailliage de Sarguemine. Schwendt , ville de 
Strasbourg. Sentetz, prdc. du roi, sén. d’Auch. Simon, cultiv., 
bail, de Caux. Simon de Maibelle , avocat , bail, de Douai. 
Sollier , avocat , sén. de Forcalquier. Soustelle , avocat , sén. 
de Nismes. Sieyès , chanoine , ville de Paris. Sieyès de la 
Heaume , cuit. sén. de Draguignan. 

T. ' 

Taillardin de la Maison Neuve , avocat, sén. d’Auvergne. Target, 
avocat , prévôté de Paris. Tellier , avocat du roi , bailliage de 
Melun. Terme , cuit., sén. d’Aeen. Termts , juge , province 
de Roussillon. Thébaudières , colon , d. de l’isle de Saini-Do< 
mineue. Thévenot de Maroise , avocat , bailliage de Langres» 
Thibaudeau , avocat , sén. du Poitou. Thoret , méd. bail, de 
Berry. Thouret , avoc. , bail, de Rouen. Thuault , sénéchal , 
sén. de Ploermel. Tixedor , juge , province de Roussillon. 
Tourniol , juge , sén. de Guéret. Trebol de Clermont , séné- 
chal , sén. de Quimper. Treilhard , avocat , ville de Paris. 
Tronchet , avocat , ville de Paris. Trouillet , nég. sén. de 
Lyon. Turckheim , consul , ville de Strasbourg. Turpin , 
juge , bail, de Blois. 

ü. 

Ulry , avocat du roi , bail, de Bar-le-Duc. 

V. 

Vadier , juge , bail, de Pamiers. Vaillant , ancien magistrat, 
province d’Artois. Valerian Duclos , maire , sén. de Nismes. 
Valète , nég. , bail, de Tours. Varin , avocat , sén. de Rennes. 
Verchère de Reftÿe . avocat , bail. d’Autun. Verdolin , avocat 
sén. de Draguignan, Verdonne , juge , bail, de Crepy en V*- 
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lais. Vernier , avocat , bail. d’Àval. Vcrnïn , juge . sén. de 
Moulins. Vemy , avocat , sén. de Montpellier. ViarcC, avocat, 
bail, de Bar-le-Duc. Vieillard , fils , avocat , bail, de Cou- 
tances. Vieillard , avocat , bail, de Rheims. Vignon , ancien 
consul , ville de Paris. Ÿigoier , avocat , sén. de Languedoc. 
Viroal-Flouvat , nég. sén. de Riom. Vivier , cuit, province de 
Navarre. Voidel , avocat , bail, de Sarguemines. Volfin , avo. 
bail, de Dijon. Voulland , avocat , sén. de Nismes. Vyttt 
de Beaudreuil , juge , bail, de Saint-Pierre-le-Moutier. 

W. 

Wartel , avocat , bailliage de Lille. 

Ministres du roi à l’époque de l’ouverture de l’as - 
semblée constituante . 

De Barentin , garde des sceaux. Necker , directeur général des 
finances. Montmorin , ministre des affaires étrangères. Lomenie 
de Brienne , ministre de la guerre. Laluzerne , ministre de la 
marine. Laurent de ViUedeuii , ministre de la maison du roi 
et de Paris. 


v 


Digitized by Google 



TABLE 

DES LIVRES ET CHAPITRES 
Contenus dans le tome premier. 


LIVRE PREMIER. 

Ch AP. i. çr J^éflextoxs générales sur les 
causes de la révolution de France j lé 
gouvernement français était une véritable 
aristocratie exercée par les nobles page , 1 
Chap. ii. Pouvoir des livres sur V opinion 
publique , 7 

Chap. iii. Peinture des inclinations humai- 
nes. Circonstances qui amènent des chan- 
gement dans les .états , il 

Ch av. iv. Abus qui toutes les 

révolutions politiques , . 1 6 

Chap. v. Inconvéniens des révolutions , 22 
Chap. yi. Causes particulières de la révo- 
lution de France , 25 

Chap. vu. Dispositions de Louis XV du- 
rant les dernières années de son règne , 28 
Chap. viii. Règne de Louis XVI ; Maurepas , 
principal ministre , 33 

Chap. ix. Les américains deviennent une 
puissance indépendante , 38 

Çhap. x. Colonne , ministre des finances , 39 


Digitized by Google 


TABLE 


4o 6 

Ch ap. XI. Portrait de Louis XVI % de la 
Reine , des deux frères du Roi , et du 
Duc d’Orléans , 4 * 

Ch ap. xii. Composition du ministère , 5 l 
Chap. xiii. Projets de Calonne . 55 

Ch ap. xiv. Assemblée des notables ; renvoi 
de Calonne j Loménie de Brienne , prin- 
cipal ministre , 6o 

Chap. xv. Brienne présente plusieurs édits 
au parlement , 64 

Chap. xvi. Les édits du timbre et de sub- 
vention territoriale sont enregistrés en lit 
. de justice. Le parlement de Paris est exi- 
lé à Troyes , 69 

Chap. xvii. Retour du parlement de Paris. 
. Séance royale pour V enregistrement d’un 
emprunt. Exil du duc d'Orléans , 72 

Chap. xviii. Le duc d? Orléans est rappelé. 

. Projet de création d’une cour plénière , 
et de. six grands J>->tC£iages , y 5 

Chap xix. Deux conseillers au parlement 
sont arrêtés dans le palais. Assemblée du 
clergé , 80 

.Chap. xx. Le roi promet de convoquer les 
états-généraux. Retraite du cardinal de 
. Brienne } 83 

Chap. xxi. Mouvemens insurrectionnels en 
Bretagne et en Dauphiné. Retraite du 
chancellier Lamoignon , 86 

Chap. xxii. Soulèvement populaire à l& 
place Dauphine , à Paris , 87 ; 



Digitized by Google 



TABLE. 


4<>7 

Chap. xxiii. Portrait de Necker , 91 

Ch ap. xxrv. Suite de V insurrection de la 
place Dauphine. Grêle désastreuse. Vues 
particulières de Necker , io 3 

Chap. xxy. Seconde assemblée des nota- 
bles , 109 

Chap. xxyi. Convocation des états - géné- 
y raux , 117 

Chap. xxvii. Aventure de Réveillon , 1x9 


Chap. xxviii. Plan que Necker se proposait 
de suivre dans la session des états-géné- 
raux , 124 

Chap. xxzx. Ouverture des états- généraux. 

Scission entre les ordres , 128 

Chap. xxx. Les communes se constituent en 
assemblée nationale , i 34 

Chap. xxxi. Séance du jeu de paume , i 38 
Chap. xxxii. Séance royale . 141 

Chap. xxxiii. Réunion des trois ordres. Le 
roi assemble une armée aux environs de 
Paris. Inquiétudes du corps législatif. 
Renvoi de Necker , 146 

Chap. xxxiv. Journée du quatorze juillet f 

i 5 l 

Chap. xxxv. Prise de la Bastille. Lafayette 
' et Bailly sont nommés , par les Parisiens , 
l* un commandant militaire , l* autre maire 
de Paris r i 55 

Chap. xxxvi. Louis XVI vient à Paris. Emi- 
gration. Retour de Necker , 164 


Digitized by Google 



4o8 


TABLE 

LIVRE SECOND. 


Chap. i. er Comparaison entre la révolution 
d'Amérique et celle de France , 1 7^ 

Chap. ii. Exécutions populaires à Paris , 

180 

Chap. in. Démolition de la Bastille. Anec- 
dote sur l'homme au masque de fer , 18 z 
Chap. *iv. Destruction des châteaux dans 
les provinces . Supplice du comédien Bor— 
dier , 184 

Chap. v. Séance du 4 août* Décret qui or- 
donne l'abolition de la dîme , 187 

Chap. vi. Evénemens du cinq et du six oc- 
tobre y Z p4 

Chap. vii. .Journée du six. Louis XVI vient 
habiter le château des Tuileries , 204 

Chap. vin. Le corps législatif est tra?isféré 
au manège des Tuileries , 209 

Chap. ix. Voyage du duc d' Orléans à Lon- 
dres y 211 

Chap. x. Diverses conj ectures dont ce voyage 
fut L'origine . Continuation des mouve- 
mens insurrectionnels dans Paris , 217 

Chap. xi. Meurtre d'un boulanger à Paris. 

Proclamation de la loi martiale , 221 

Chap. xii. Le châtelet érigé en cour supé- 
rieure. Abolition des parlemens. Procès 
de Bezenval et -de FavraSy 227 

Chap. xiii. Décret qui supprime les distinc- 
tions d'ordres. Les émigrés français se 

répandent 


Digitized by 


Google 



TABLE.' So^ 

^répandent dans toutes les cours de l’Eu* 
rope, z3o 

ChAP. xiv. Conduite qu’aurait dû tenir 
l’assemblée constituante , a33 

JChap. xr. Disparition du numéraire. Créa * 
tion des assignats. Les Français prennent 
les armes pour la défense de leur li- 
berté y a 3 p 

Chap. xvi. Louis XVI dans rassemblée 
constituante contracte l* obligation de main- 
tenir la nouvelle constitution. Serment 
civique , à4 a 

Chap. xvii. Le duc d’Orléans revient à 
Paris , - 247 

Chap. xviii. Cérémonies de la fédératioh 
du 14 juillet y 2.53 

Chap. xix. Affaire de Nancy. Décret qdi 
oblige les officiers-généraux et particu- 
liers à jurer obéissance à la constitution. 
Fermentation parmi les soldats , 2.55 

Chap. xx. Décret qui déclare criminels de 
lèze-nation les soldats prévenais de rébel- 
lion envers leurs officiers. Suites de .ce 
décret y 260 

Chap. xxi. Les habitans de Nancy prennent 
les armes. Bouillé attaque cette ville , 2 65 
Chap. xxii. La place est emportée. Des 
commissaires du gouvernement sont en- 
voyés à Nancy , 270 

Chap. xxiii. Procédure du Châtelet sur les 
événemens du six octobre » 2 Z4 

1 Tome 7 » Ce 



/ 


Digitized by v^ooQle 



TABLE . 4 


810 

Ch ap. ancrv.' Retraite de Necker. Mouvemcns 
dans les provinces , 28a» 

LIVRE TROISIÈME. 

Ch ap. i. er Dispositions politiques des Fran- 
çais en 1791» 283 

.Ch ap. 11 . Apperçu des liaisons diplomati- 
ques de la France à cette époque , 286 

Chap. iii. Causes de la guerre qui s* élevait 
entre V Angleterre et l Espagne ; 290 

Chap. iy. Etat politique de la Pologne. 
Conformité des événemèns qui se succé- 
daient simultanément à Paris et à Var- 
sovie , 295 

Chap. y. Les Anglais soulèvent toute V Eu- 
rope contre la France , 299 

Chap. yi. Ils soufflent le feu delà discorde 
au sein des colonies françaises de l'Amé- 
rique. Nt désolèrent 
ces colonies , 3oi 

Chap. vii. La question de V abolition de 
P esclavage des nègres est traitée à Lon- 
dres. Insurrection à S.t-Domingue. Suites 
de cet événement , 3o3 

Chap. viii. Mort de Mirabeau . Portrait de 
ce député , 3o8 

Chap. ix. Les tantes de Louis XVI se ren- 
dent à Rome\ 3n 

Chap. x. Les habitons des faubourgs de 
Paris se portent à Vincennes pour démolir 
ce donjon. Suites de ce mouvement , 3i3 


\ 


Digitized by Google 



T A B L E. 


. Zn 

&HAP. xr. Serment exigé des ministres de 
tous les cultes de maintenir la constitution. 
Les évêques de France se retirent dans 
les pays étrangers ^ 3 i 6 

Chap. xir. Observations sur la constitution 
civile du. clergé , faite par la consti- 
tuante , 319 

Chap. xiii. Fuite de Louis XVI , 3 z 6 

Chap. xrv. Fondation de la société des jaco- 
bins. Esprit de cette société , 329 

Chap. xy. Particularités de la fuite de 
Louis XVI , 339 

Chap. xvi. Louis est arrêté dans Varennes j 
on le ramène à Paris , 345 

Chap. xvii. Disposition de V assemblée cons- 
tituante après le retour du roi , 348 

Chap. xviii. Louis , interdit de ses fonctions , 
est renfermé au château des Tuileries. Son 
interrogatoire , 35 a 

Chap. xix. Sa déchéance est sollicitée par 
un grand nombre de pétitions , 357 

Chap. xx. Projets d’ériger la France en 
république ; ils sont attribués à Sieyes , 
il repousse cette imputation , 362 

Chap. xxi. Massacre du Champ-de-Mars , 

3 66 

Chap. xxii. Fondation de la société des 
feuillans , 3 y 0 

Chap. xxiii. 1 ! assemblée constituante ter- 
mine ses séances , 375 


Digitized by 


Google 





I 


Digitized. by v^ooQle 



Digitized by 


Google 



I 


l 


Digitized by Google 






I 

~\ 



Digitized by 


Google 



UNIVERSITY OF MICHIGAN 



3 9015 05966 2182 


Digitized 


:ed by CjOCK^Ic 





